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ment  qu^on  va  développer ,  que  la 
jilûpart  des  Xeéleinrs  n'en  faifîroîent 
que  très  -  înaparfaitement  Fefprît ,  fi 
nous  ne  remontions  à  l'origine  du 
droit  public  d'AUemagne ,  &  fi  nous 
n'en  fuivions  exaâiement  la  marche. 

La  Germanie  comme  les  autres 
contrées  dei'Ubivers ,  a  eu  des  com- 
mencemens  recoplis  d'obfcurités  »  & 
mêlés  de  fables.^  Tout  ce  qu'on  fait 
^e  ces  tems  reculés ,  c'eA  qu'elle  étoît 
habitée  par  tes  Teutons ,  les  Quades  , 
les  Marcomans  ',  les  vSfueves  ^  le^  Ba- 
varois ,  les  Saxons ,  les  Francs ,  lesr 
Lombards^»  èc(ù  peuplée  èntîe^eâienc 
îndépendans  ieç  aps  des  autres  9  mais 
féunis  par  la  nnême  forme  de  Gou- 
vernement., iés  iificïinatîbriS  à. peu 
près  femblables  ,  &  le  befoïn  d^une 
défenfe  commune.  Son  Hiftoîre  ne 
commence  prbprewefrt  qd*à  féis  démê- 
lés avec  les  Komfains.  Elle  avôit  alors 
dtfi  tticeurs  fingûlieres  <pie  le  pinceau 
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de  Tacite  a  rendues  célèbres. 

On  voit  dans  un  des  ouvrages  dé 
cet  Ecrivain  profond  ,  que  les  Ger- 
mains qui  fe  reiTembloient  aiTez  géné- 
ralement i  avoîent  les  cheveux  blonds» 
les  yeux  bleus ,  le  regard  farouche , 
la  raille  avantageufe.   Une  éducation 
dure  &  fauvage  les  préparoit  de  bon- 
ne heure  aux  fatigues  de  la  chafTe ,  & 
aux  travaux  de  la  guerre  :  leurs  exer- 
cices n'avoient  jamais  pour  but  là 
grâce ,  mais  toujours  la  force»  La  plàr 
part  alloîent  prefque  nuds  »  &  il  n'y 
avoit  que  des  riches  qui  eufTent  des 
habits  complets,  mais  étroits,  qui  mar« 
quoientla  proportion  des  membres  &' 
la  forme  du  corps.   Ceux  qui  habir 
toîent  dans  l'intérieur  du  Pays  ,  né^: 
gocioient  avec  la  {implicite  des  prer 
miers  hommes ,  par  échange  :  Por  fie 
l'argent  n'étoient  d'ufage  que  fur  la 
frontière.   Comme  on  marquoitpeu 
de  confidération  à  ceux  qui  n'avoienc 
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jpas  de  poftérité ,  le  célibat  n^étoît  pas 
connu  9  &  les  mariages  étoient  heu- 
reux ,  parce  que  l'union  feule  des 
cœurs  les  formoît  >  &  que  Fàdultere 
n'étoît  pas  encore  devenu  un  objet 
de  plaifanterie.  Tous  les  parens  d'un 
homme  ofFenfé  ëtoient  obligés  d'en- 
trer dans  fa  querelle.  Ce  préjugé  au- 
roît  pu  avoir  des  fuites  terribles  dans 
iin  Pays  libre,  fi  les  haines  avoient 
été  durables  :  heureufement ,  tous  les 
torts ,  Thomicide  même  fe  rachetoient 
par  une  certaine  quantité  de  bétail 
que  la  famille  entière  recevoit  en  fetis- 
faâîon, 

L'hofpîtalité  étoit  pouffée  auflî 
loin  qu'elle  pût  l'être ,  &  il  n'y  avoit 
point  d'exemple  que  quelqu'un  eût 
ofé  fermer  fa  maifon  à  un  étranger  : 
lorfqu'il  ne  reftoit  plus  rien  à  celui  qui 
recevoit ,  il  menoit  celui  qui  étoit  re- 
çu chez  un  voifin  oà  il  trouvoît  les 
mêmes  foins  &  la  même  francbife. 


^  «■  * 
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Quoique  les  plaifirs  de  la  table  fuflent 
pouffes  ordinairement  trop  loin ,  ils 
ëtoient  prefque  toujours  mêlés  d'af- 
faires^  importantes ,  fîngulierement  de 
celles  de  la  paix  &  de  la  guerre.  On 
trouvoît  la  chaleur  d*un  feftîn  propre 
à  délibérer ,  parce  qu'on  n'y  déguife 
point  fa  penfée  :  mais  on  renvoyoît  la 
réfolutien  au  lendemain ,  où  Ton  étoît 
affez  de  fang- froid  pour  ne  pas  fe 
tTomçet.  La  paflîon  du  Jeu  étoit  gé- 
nérale &  prefque  toujours  extrême  : 
îl  n'étoitpas  rare  qu'après  avoir  perdu 
tout  fon  bien  on  fe  jouât  foi-même.: 
La  guerre  étoit  l'occupation  la  plus 
ordinaire  ,  &  prefque  l'unique  occu- 
pation de  cette  Nation  redoutable  : 
il  lui  paroiffoit  plus  noble  de  pour-j 
voir  à  fès  befoîns  par  fa  valeur ,  que 
par  l'agriculture.  Pour  commencer  à 
élever  l'arae  des  Germains  ,  on  avoît 
imaginé  de  leur  donner  leurs  premiè- 
res armes  avec  un  appareil  împofant» 

Aiîj 
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Leurs  femmes  qui  les  fuîvoient  dans 
toutes  les  expéditions  dimînuçîentpar 
leur  prëfence  le  poids  des  travaux  & 
augmentoient  par  leurs  éloges  le  prix 
des  aflîons  glorieufes. 

L'honneur  du  commandement  ëtoit 
^déféré  ordinairement  à  des  hommes 
d^in  mérite  éprouvé  ;  &  quelque- 
fois à  des  jeunes  gens  de  grande  efpé- 
rance  9  ou  d'une  origine  iiluftre  :  les 
^flèmblées  générales  qui  déçidoient 
feules  les  affaires  importantes  y  pen- 
Cbient  pouvoir  fans  danger  dans  de 
certaines  occaCons ,  choifîr  un  Prince 
fans  expérience.  On  croyoit  contrai- 
re à  la  dignité  des  Dieux  de  les  pein- 
dre comme  des  hommes  ,  ou  de  les 
renfermer  dans  des  Temples  :  le  (ilen- 
ce  &  l'obfcurité  des  bois  paroiffoient 
qnoblir  leur  culte.  Par  une  fuperfti- 
tion  très  -  dangereufe  on  avoît  aban-, 
donné  aux  Miniftres  de  la  Religion  le 
jugement  de  tous  les  crimes  :  cet  ufa^ 
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ge  faifoît  regarder  les  peines  infligées 
moins  comme  Pouvrage  de  la  loi  ^  que 
comme  Feflfet  d'une  infpiration  cé« 
lefte. 

Des  mœurs  fi  aufierçs  &  fi  redou^ 
tables  n'empêcherej;i;t  pas  les  JElomain^ 
parvenus  depuis  quelque  teo^s  à  uq 
tel  degré  de  puiflance  9  qu'ils  regar^ 
doient  comme  un  outrage  la  liberté 
de  leurs  voifins  »  d'auaquer  la  Germa- 
nie. Elle  n'oppoft  d'abord  qu'une  ré- 
fifiance  opiniâtre.  JLa  cra|nte  de  la  fer- 
vitude  dégéneja  infenfiblement  en 
vengeance ,  &  bientôt  après  en  an»- 
hitioi).  hes  Germains  fûrs  de  )eur  in- 
dépendance ravagèrent  les  plus  belleip 
.Provinces  de  l'Empire  ^  &  y  former 
rent  enfuite  plufieurs  établifl'ânens. 
Le  plus  confidérable  &  le  plus  brilr 
lant  fut  celui  des  Francs  dans  Ic^ 
Gaules  :  ils  paroiiToient  affermis  daa^ 
le  Royaume  qu'ils  avoient  fondé  avçc 
bes^ucoup  de  gloire  &  de  bonheiyr^ 
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lorfqu'ils  s'y  virent  troubles  par  les 
Souabes ,  les  Bavarois ,  les  Thurin- 
giensy  &  les  Saxons  leurs  compa- 
triotes. Si  ces  Peuples  jaloux  avoient 
téunî  leurs  forces ,  ils  auroîent  chaiP- 
fé ,  félon  les  apparences  le  Vainqueur 
de  fa  conquête  y  ou  Pauroient  du 
kiioins  partagée  avec  lui.  Pour  n'avoir 
iagî  que  fucceflîvement  &  féparément, 
ils  furent  battus  &  fubjugués.  Dé  tous 
ies  Germains ,  il  n'y  eut  que  les 
Saxons  qui  vécurent  indépendans  des 
'Monarques  François ,  jufqu'à  Char- 
lemagne. 

Ce  Conquérant  qui  fe  trouvoit  le 
Maître  de  prefque  toute  l'Europe ,  & 
dontl'Afie  &  l'Afrique  redoutoîent 
4'ambîtion ,  ou  recherchoient  l'allian- 
ce, prit  en  800.  le  titre  d'Empereur 
d'Occident  qui  avoit  fini  en  47(J. 
-éans  Auguftule ,  &  le  laiifa  à  fa  pof- 
térité.  Elle  forma  plufieurs  branches, 
^ui ,  félon  l'uiàge  de  ces  tems  barbares 
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partagèrent  en  plufieurs  Royaumes , 
les  Etats  qui  formoient  la  domination 
Françoife.  Par  cet  arrangement ,  la 
Germanie  qui  affeda  feule  le  nom 
d^Empîre  ,  eut  des  Souverains  parti* 
culiers.  L'extinftion  de  cette  branche 
auroit  rëuni  en  pt2.  fes  honneurs 
&  fes  poiTeffions  à  la  tige ,  fî  Charles 
!e  fîmple ,  rëduit  à  un  très-petit  Do- 
maine par  les  ufurpations  de  fes 
grands  vaflTaux ,  n'eût  été  hors  d'état 
de  foûtenir  fes  droits.  Cette  foibleflè 
enhardit  les  Seigneurs  Germains  à 
prendre  parmi  eux  un  chef:  leur  choix 
tomba  fur  le  Duc  de  Saxe ,  qui  fc 
trouvant  trop  âgé  pour  foûtenir  le 
poids  des  afiàires ,  fît  élire  Conrad , 
Duc  de  Franconie ,  fon  ennemi.  Nî 
le  nouveau  Roi ,  ni  Henri  fon  fucceC- 
feur  ne  portèrent  le  titre  d'Empereur, 
&  on  ne  le  voit  revivre  dans  PHiftoi- 
re  qu'en  p(Î2.  pour  Othon.  I.  Il  le 
prit  à  Rome ,  après  avoir  délivré  PI- 


lo  Mémoires 

f alie  de  roppreflîon  de  Berenger ,  Se 
ajouté  à  fes  Etats  Tancien  Royaume 
de  Lombardie. 

Comme  cette  dëmarche  avoit  été 
înfpîrée  par  Je  Pape  Jean  XII.  &  qu'il 
avoit  fait  la  cérémonie  du  Couronne- 
ment ,  fes  fucceffeurs  prétendirent 
avoir  feuls  le  droit  de  conférer  la  di- 
gnité Impériale.  Une  politique  adUve, 
fuivie ,  audaciçufe ,  les  fit  réuflîr  à 
réalifer  cette  chimère  ;  &  les  Roi^ 
de  Germanie  fe  laifferent  intimider  au 
point  de  n'ofer  prendre  le  titre  d'Em- 
pereur ,  qu'après  avoir  été  facrés  par 
les  Souverains  Pontifes.Gregoire  VIL 
porta  encore  plus  loin  les  prétentions 
de  fon  Siège.  Par  un  attentat  inoiiî , 
également  honteux  pour  les  deux 
Puiffances,  il  déclara  eniQjô»  Hen- 
ri IV.  déchu  de  fes  droits  à  l'Empire , 
délia  fes  Sujets  du  ferment  de  fidélité, 
&  ordonna  aux  Grands  de  fe  choifir 
un  autre  chef» 
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Ce  commendement  orgueilleux  9 
înjufte  &  barbare  trouva  les  efprits 
dans  des  difpofitions  qui  lui  étoient 
favorables.  La  plupart  des  Seigneurs 
Eccléfîafiiques  &  Séculiers  trop  puif- 
fans  pour  n'être  pas  ennemis  de  Tor^ 
dre  y  entrèrent  vivement  dans  un  pro- 
jet dont  rexécudon  devoit  augmen- 
ter  néceflâirement  leur  îndëpendance. 
Une  ambition  fi  dangereufe  fut  ap- 
puyée par  la  fiiperftition  du  Peuple  j 
&  la  Couronne  Impériale  fut  déférée 
fans  beaucoup  de  trouble  à  Rodolphe^ 
Duc  de  Souabe,  Une  innovation  im- 
portante a  rendu  célèbre  PaiTemblée 
de  Forclieim  ^  où  fe  paiTa  ce  grand 
événement  en  1 077.  On  y  arrêta  que 
FEmpîre  qui  étoit  devenu  infenfible- 
mcni:  comme  héréditaire ,  feroit  dans 
la  fuite  ékiîKf.  Il  paroît  que  cette 
conftitution  fut  mal  obfervée  pendant 
plus^'un  fiecle.  Jufqu*après  la  fin  du 
RegnedeHenriVI.  arrivée  en  1 1P7. 
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Ifi  plus  proche  parent  de  l'Empereur 
mort ,  monta  fur  le  Throne  fans  con- 
tradidUon,  &  fans  autre  forme  d'élec- 
tion que  d'être  reconnu. 

Autant  qu'on  peut  le  démêler  à  tra- 
vers l'obfcurité  des  monumens  qui 
nous  reftent,les  Empereurs  étoientélûs 
avant  Frédéric  II.  dans  une  aflfemblée 
générale  de  la  Nation ,  par  les  dépu- 
tés des  Villes ,  du  Clergé  &  de  la  No- 
bleffe.  Les  Etats  auxquels  des  cîrconf- 
tances  particulières  ne  permettoîent 
pas  aifément  de  s'y  rendre ,  pouyoient 
charger ,  &  chargeoîent  en  effet  de 
leur  fuf&age  les  grands  Officiers  de 
l'Empire  qui  s'y  trouyoient  néceffai- 
rement  pour  faire  les  fonctions  de 
leurs  charges.  L'influence  que  cet  ufa- 
ge  qui  devenoit  tous  les  jours  plus 
commun  ^  &  une  Puiifance  confîdéra- 
ble  &  héréditaire  >  donnoient  auK 
grands  Officiers  dans  l'éleélion  ^  les 
en  rendoient  en  quelque  manière  les 


^bitres.  Ils  en  devinrent  enfin  les 
maîtres  9  durant  les  troubles  civils  & 
cruels  que  la  Cour  de  Rome  excita  ou 
entretint  en  Allemagne  depuis  1214* 
jufqu'au  milieu  du  fiecle  fuivant.  Leur 
ufurpation  fut  confirmée  en  i^^6é 
par  la  Bulle  d'or  qi^  les  établit  feuls 
Eleveurs  du  Chef  de  PEmpîre. 

Le  bien  qui  réfulta  de  cet  arrange- 
n^nt  fit  foupçonner  aux  Peuples  qu'il 
pourroit  être  avantageux  que  Tautorî- 
té  ne  continuât  pas  à  être  incertaine. 
Ce  foupçon  qui  fe  changea  dans  la 
fuite  en  cônviâion,  permettoit  d'efpé- 
rer  le$  facrifices  néceffaires  pour  faire 
finir  l'anarchie.  Le  tems  &  les  occa-t 
fions  firent  voir  qu'on  n'avoit  pas  mal 
jugé  des  difpofitions  de  la  Nation; 
Elle  entra  avec  les  inégalités ,  les 
caprices  ,  &  les  inquiétudes  qu'on 
trouve  toujours  dans  quelque  multi- 
tude que  ce  foit,  dans  la  plupart  des 
^rrangemens  ^[u'on  proppfoit ,  pouç 
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rétablir  Tordre.  Malhéurôufemertt  ceê 
iîecles  n'étoient  pas  ai&2  éclairée 
pour  voir  tous  les  abus  du  gouverne-' 
ment  de  TEmpir e ,  &  encore  ftioîfls  ^ 
pour  y  appliquer  lès  remeàés  €-oftVê-» 
nables.  On  fit  pourtant  dés  Lôii  très- 
fages  ;  on  établit  des  Tribunaux  nëcef- 
faires  ^  &  on  introduifit  une  éfpett  àè 
police.  Là  divifion  de  l^Alki^agnè  eti' 
cerclés  que  Màximillèn  I*  kftdgiM  i 
fut  dé  tdutô&  liÂ  fiôuvéâutéft  >  ee'Il^ 
^ui  contribua  le  plui  à  la  tf  âtiquillité 
fjublîque. 

Maximilien  fié  dôux^  af&ble ,  bfeiH 
fôfant  f  émit  divenu  feûfibU  àUK 
charmés  de  Pàmitié  9  aux  agrémenÉ 
âes  afCI  9  à  là  liberté  d'un  commercé 
întimek  Malheureufement  ces  qualités 
qui  auroîent  fait  le  bonheur  &  la  ré- 
putation d*un  particulier ,  n'étoient 
pas  accompagnées  de  celles  qu'exi- 
gent les  devoirs  &  la  majefté  du 
Throne.  La  figute  du  Prince  n'avoic 
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rien  d'împofant  ;  fes  manières  paroîf- 
foîent  baiTes ,  &  fa  Cour  manquoit  de 
cet  éclat  qui  a  toujours  été  affez  né- 
ceflaire  aux  Rois ,  pour  éviter  le  mé- 
pris public.  La  dévotion  qui  n^eft  ja- 
mais unechofe  indifiérente  dans  les 
grandes  places ,  Pàvîliflbit  :  les  moins 
claîrvoyans  s*appércevoîeût  qu'elle 
n^étoit  appuyée  que  fuf  les  préjugés 
les  plus  .  populaires.  Il  n'înfpifôîtî 
pdînV'de  réconiîôîlfâilcfe,  quôiqu'îl 
âccoMâf  pfefque  tout  Ce  qu'on  lùî 
dèmàn^dît  :  ùti  féfitôît  qu^iï  fie*  ckêr- 
tHok  pp  à  dhligcr  j  nids  qu'il  fie  fà'- 
yôît  pas  fe^fer.  Se^r  Alliés  he  pou- 
Vôîeiîf  pôifit  prétrff 6  etî  lui  dé  con- 
fiance :  fans  haine  &  fans  intérêt ,  il 
tôâiiquôit  à  un  engag^ënient,  par  là 
feule  raifon  que  c'étoit  un  engage- 
meilt.  Comme  il  ne  s'étoit  fait  ni  un 
fyftème;,  m  des  principes  fur  rien , 
il  régnoît  dans  toutes  fes  démarches 
ttn  air  d'incertitude  qui  faifoit  toi^ 
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jours  attribuer  au  hafard  ce  qui  par- 
toit  quelquefois  d^une  reflexion  aflez 
profonde.  Quoiqu^il  ne  prît  confeil  de 
perTonne»  il  ne  fe  conduifoit  jamais 
par  fes  lumières  ;  il  recevoit  des  îm- 
preflîons ,  fans  qu*il  s'en  doutât ,  fans 
qu'on  cherchât  même  à  lui  en   don- 
ner.   A  voir  la  manière  dont  il  fai- 
{bit  la  paix  &  la  guerre  ,  on  pouyoit 
croire    qu'il   les  envifageoit  moins 
comme  des  ëveneixlens  qui  intéref- 
foient  la  deftinée  de  fes  Sujets ,  que 
comme  les  alimens  de  fon  inquiétude*; 
On  n*a  gueres  vu  de  caraéiere  plus 
rempli  de  contradiâions  :  il  ëtoît  la-; 
borieux  &  négligent  5  opiniâtre  S^ 
léger  y  timide  &  entreprenant ,  le  plfis 
avide  &  le  plus  prodigue  de  tous.  les 
hommes.  * 

^MaxîmllîenLqaoH  S,  li  ôj  Up,t^^*ïi^ 

que  fils  de  Frédéric  III*  ^îre  »  Aufiriœjfi  impeMr 

qui  ein  montant  far   le  re  orhi  unhejfo ,  tAutn- 

Throne      de    TEmpire  <^t  doit  conMitder  â  toUi 

AYoitprifpoufdiviici^»  VUiùvtrSi  é^oit  fi  mui- 
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Ces  défauts  entraînèrent  Maximi- 
hcn  dans  une  foule  de  démarches  al- 


Yre>  que  lorrqa'îl  Te  ren- 
dit dans  les  Pays  -  Bas 
pour  époufer  rhéritiere 
de  Bourbon,  il  n'avolt  ni 
équipage  ni  argent*  Ma- 
rie qui  en  fut  avertie  lui 
envoya  à  Cologne  huit 
cents  chevaux,&  les  fom* 
mes  néceflaires  pour  fon 
voyage  depuis  cetteVillc 
jufqu'à  Gand»  Fugg€r, 

Les  de/cendans  de 
Maximilien  &  de  Marie 
ont  eu  une  groflè  lèvre 
appellée  communément 
la  larre  d* Autriche  >  quoi- 
qu'elle vienne  de  la  Mai- 
fon  de  Bourgogne.  Un 
Ecrivain  a  trouvé  une 
matière  d'éloge  dans 
cette  petite  ditfbrmité. 
ce  Les  Princes  de  la  Mai- 
ce  fon  d'Autriche  ,  dit- 
ct  il  >  ont  reçu  de  gran- 
ccdes  grâces  de  Dieu 
ce  &  de  la  nature  :  de  la 
ce  nature  »  en  ce  qu'ils 
ce  ont  tous    le  menton 


Supphmtnt 


ce  long  «  ft  les  levru 
ce  groifes  «  ce  qui  témoi- 
ce  gne  leur  piété  ,  con(« 
ce  tance  &  intégrité  : 
ce  de  Dieu  »  en  ce  quô 
ce  donnant  de  leur  main 
ce  un  verre  d'eau  à  un 
ce  goitreux,  ils  le  guérif- 
cc  fent  3  &  qu'en  bailait 
ce  un  bègue,  ils  dénouens 
ce  fa  langue.  »  Du  May% 
état  de  l'Empire, 

Le  Comte  de  Nafllàn 
fervit  û  bien  Maximilica 
devenu  veuf  ,  auprèf 
d'Anne  ,  DucheiTe  do 
Bretagne  »  qu'il  l'épouiîi 
publiquement  au  ntfmde 
ce  Monarque.  Pour  ren- 
dre même  l'engagement 
plus  fort ,  &  fidre  voie 
que  le  mariage  éteit  en 
quelque  manière  confom- 
mé ,  NalTan  mit  une  ciiif^ 
fe  nue  dans  le  lit  de  In 
Mariée  en  préfence  do 
douie  Seigneurs  »  lE 
d'ftutant  de  femmct  de 

B 
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ternatîvement  lentes  &  précipitées  i 
foibles  &  audacieufes  ^  rempantes  & 


cpialîté  qai  fervoienc  de 
temoias.  Si  le  Prince 
«voit  eu  alors  dequoi 
laire  convenablemeat  le 
voyage  d'Allemagae  en 
Bretagne ,  Charles  VIII. 
«e  lui  tfuroit  pas  enlevé 
cette  riche  héritiere.Hi/^ 
t$irê  de  Bretagne. 

Maûnilien  fetvk  en 
^«lité  de  Yolontake  , 
au  ûégt  de  Toiirnay,l'an 
Il  5 1 3  .fous  les  ordres  de 
iienri  Vlll.  Roi  d'An- 
gteterre«  U  aroitla  baf- 
ittk  de  recevoir  cent 
éeiis  par  jo«r  pour  (m.  fol- 
âe«  Merhertm 

Un  Coiirtifan  ayant 
^t  enpréfencede  Louis 
X1I«  que  TEmpereur  n'é- 
toit  gueres  plus  puiiTant 
i^'un  Etrhcvin  d'Auf- 
bodrg ,  le  Roi  le  reprit 
aigrement,  &  lui  dit 
que  Maximilien  étoit  un 
Echevin  cjui  ftifoit  trcra- 
fler  la  France  quand  il 


battoit  le  tambour.  Mu- 
tùis. 

Maximîlien  ayant  re- 
couvré ,  durant  la  ligne 
de  Venife  ,  quelques- 
unes  de  fes  places,  par 
le  moyen  de  Louis  XII. 
écrivit  à  ce  Prince  pour 
l'en  remercier.  U  lui 
mandoit  que  pour  lui 
donner  une  preuve  de  fa 
reconnoiiTance ,  Se  pour 
eflTacer  entièrement  la 
mémoire  du  paflé  ,  il 
a  voit  fait  brûler  un  li- 
vre que  Ton  confcrvoit 
à  Spire,  &  qui  contenoit 
toutes  les  injures  faites 
par  les  Rois  de  France  , 
aux  Empereurs ,  à  l'Em- 
pire, &  à  la  Nation  Ger- 
manique. Gîdchardin. 

•La  haine  confiante  8c 
opiniâtre  de  Maximilien 
pour  la  France  ,  reprit 
bientôt  !e  defTus.  Pour 
fomenter  Ton  avcrfion  > 
U    relifoit   fouvent  ce 
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orgueilleufes.  Son  Règne  fut  cepen- 
dant encore  plus  avili  par  les  baiTeiTes 


qa'il  appeUoit  Ton  Livre 
rouge»  Ce  livre  étoit  un 
Regiftre  que  TEmpeteur 
tenoit  exaâement  à^ 
toutes  les  mordficauons 
^ue  la  F|:anre  lui  âoBr 
noit  ,  à  delTein  de  s'ac- 
quiter  à  fa  commodité» 
JLe  Regiftre  contenoic 
dix-fcpc  grîeft  »  la  pUi^ 
porc  dfraifQoaaUei  , 
fliai$  que  l'Empereur  , 
fuivant  la  coutume  des 
Souverains  qui  ne  pen- 
lent  pas  que  le  tort  paiiTe 
4tre  de  leur  c6té  ,  trai- 
Kolt  d'attentats  énormes. 
JUgue  de  Cambrai, 

Malgré  une  antipathie 
fi  marquée ,  Maximilien, 
nvoit  une  fi  haute  idée 
de  la  Monarchie  Fran- 
f  oife  »  qu'il  difoit  foa- 
vtnt  »  que  ,  s'il  étoit 
Dieu  ,  &  qu'il  eût  deux 
£isi  ilyoudroit  que  le 
premier  fKkt  Dieu  >  &  le 
fécond  Bpi  de  France* 


Ce  Prince  haïflbit  en- 
core fi  fort  les  Efpa- 
gnob  ,  qu'ayant  appris^ 
que  fa  belle-fille  Jeanne 
Yonloit  nourrir  l'enfant 
dont  elle  de  voit  accoi^ 
cher,  il  écrivit  à  Philip- 
pe fon  fils  pour  qu'il  Is 
détournât  de  ce  defièin , 
dans  la  crainte  que  »  û 
f'étoit  un  mâle  >  il  ne 
cotttra^âc  l'homeur  Es- 
pagnole en  fusant  le  laïc 
de  fa  mère.  Letî, 

Jules  II.  badinoit  foo- 
venc  fur  fa  deftinée  9c  fuc 
celle  de  Maximilien.  U 
prétendoic  que  les  Eleo- 
tenrs ,  au  lieu  de  don- 
ner r&mpire  à  Jules,  re- 
voient accordé  â  Maxir 
milien ,  âc  que  les  Cardn 
naux,  au  lieu  de  faire 
Maximilien  Pape  ,  ar 
voient  élevé  Jules  à  cet- 
te dignité.  Préface  des 
lettres  de  louis  Xlh 

Cette  plaifanterie  Ik 
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où  la  pauvreté  de  fa  Maifon  rengagea; 

Il  les  pouffa  jufqu^à  offrir  en  1515. 


peut-itre  niStre  à  Ma- 
zimilien  l'envie   d'être 
Pape.  Il  eft  àa  moins 
certain  qu'il  l'eut  ,   & 
qu'il  fe  flatta  de  le  deve- 
nir ,  ou  i  après  la  more 
de  Jules  »  ou  par  fa  dé- 
molition •  On  va  lire  dans 
le  ftag;ment  d'une  de  fes 
lettres,  lesmefures  qu'il 
prenoit  pourréuffir  dans 
fonproiec:  Qaodçuandà 
tpfe  intelligis ,  ingtm  pc- 
cuniafimmiâ  qua  impen- 
denda  eritf  geri  atque  effi- 
à  non  pojfe  >  njum  nobis 
efi  è  rtfort  nofiri  frapofin^ 
ut  OurdÎMlJhus  &  Proce- 
TÏbus  aliis  Romanis  quês 
sa  res  nofiras  pertràhere 
fatagimus  ,  poUiceanmr  , 
acfponieamus  ter  centum 
nultia  ducatonan  à  Fug^ 
^eris  mutuandontm  tt  Ro" 
mœ  ah  eonaniem  païuul" 
cha  ad  confiirutum  diem 
prafenzândonmu^Oppîg'-' 
aerabimus  autan  iUi  (  Jtf  • 


ccibo  Fuggerofemcrï)  CU' 
nodiorwn  noflrorum  pre-* 
tiojlores  quatuor  ciftas  » 
undpariter  cumpallio  in^ 
peftiruraU.  quod  non.  ai 
imperiumtfed  ad  noftram 
domum  auftriacam  pcrti» 
mtf  &  cupis  nos,  pofi 
adeptum  Papatum  «  non 
amplius  ait  ut  opus  habeà» 
mus  »  ffc.  Recueil  des 
lettres  de  Louis  XII*  par 
Godefiroi* 

Une  autre  lettre  du 
même  Prince  \  fa  fille 
Marguerite  .  Gouver- 
nante des  Pays-Bas  •* 
prouve  que  c'étoit  un 
deflein  ftiivi ,  &  non  une 
de  ces  bifarreries  qui 
paflbient  rapidement  par 
la  tête  de  Maximilien. 
Nous  allons  copier  fes 
propres  ezprcffions. 

Très-chere  &  très-a- 
mée  fylle,  je  entendu 
l'avis  que  vous  m'avez 
donné  par  Gi^UâJa  Pin« 
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au  Roi  d'Angleterre  de  lui  céder  la 
Couronne  Impériale ,  &  à  le  prefler 


gun  notre  Garderobes 
Uyees  donc  nous  avons 
encore  mius  penfé  4e- 
fus. 

Et  ne  trouvons  point 
pour  noUe  refon  bon, 
^ue  nous  nous  devons, 
franchement  marier  » 
maes  avons  plus  avant 
xnys  notre  délibération 
âc  volonté  de  janiés  plus 
hanter  iâcm.nue* 

E,t  envoyons  dem^îa 
Moniir  de  Cwrct ,  Evef- 
que  à  AoTTW  devçrsle^Pa- 
pe  pour  trouver  fachon 
^ue  nous  puyifops  accor-* 
4et  avec  ly  de  i|ous  pren-* 
re  pour  un  Coadjuteur  , 
afin  ^u'apr^  la  mprt 
pouruns  eftre  aiTuré  de 
avoer  le  P^as«  &  d^ve*. 
nir  Preftre  &  après  eftre 
faintt  &  que  yl  vous  fe- 
ra de  nécefiîté  qfie  api^s. 
nu  mort  vous  ferez 
contraint  de  me  ado- 
rer^ dont  je  me  trouve- 


lé  bien  gloryoes. 

Je  envoyé  far  ce  ung 
pofte  devers  le  Roy 
âkArrogon ,  pour  ly  prier 
quy  nous  vouUe  aydet 
pour  à  ce  parvenir,  donc 
yl  eft  au(fi  content  moy- 
nant  que  Je  refin2;ne 
TEmpire  à  notre  comun 
fyls  Charl  :  dp  fêla  auQy 
je  mefuys contenté. 

Le  peupl  &  Gentilhox. 
met  de  Rjom  ount  liet 
ung  allyance  contre  les 
Frdnchons  &  Efimngnos 
&  font  Xk  M  comba- 
tans,â(  nou9  ount  mandé 
çieylveolunt  eftre  pour 
nous ,  pour  nous  £iere 
ung  Papd  à  ma  pofte  ,  éb 
du  l*£mpir^  d'Almain'^ 
gnît  ^  ne  voulunt  avoer. 
ne  FronchoesiArregonœs^ 
n^  qiains  nuU  Venecieiu 
Je  commç]|ce  iiuifi  prac^ 
tlker  les  CxrdinAuX)don& 
CC.M.OU  ÇCC.  M.myU 
Iç  d4C|9  me  ferunc  un. 

Biij 
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de  l'accepter.  Comme  on  ne  pouvoît 
pas  s'empêcher  de  voir  malgré  les  dé- 
monftrations  dont  cette  propofition 
étoit  accompagnée,   qu'elle   n'étoit 


grand  fervice»  myeque  U 
partialité  qui  efi  déjà 
entre  eot* 

Le  Roi  d'Arogon  a 
mandé  à  fon  Anbaxa- 
deur  que  yl  veult  eo- 
mander  aux  Cariinaulx 
EJpaingttos ,  que  yl  Teu- 
lent  fivohfer  le  Papat  à 
nous. 

Je  TOUS  prie  tenez 
cefte  matere  eœpa  fe-* 
cret  >  offi  bien  en  brieff 
jours  «  je  creint  que  yl 
ûult  que  tout  le  monde 
le  fâche ,  car  bien-  mai 
eAi  poiBble  de  practiker 
ung  tel  fy  grand  matere 
itcretement  ,  p^r-la^ 
quell  yi  fâult  avoer  de 
tant  de  gens  &  de  argent 
fuccurs  &  praticke  )  ft  à 
Diu ,  fuet  de  la  nihin  de 
Yotre  bon  perè  Maxi- 
milianus  futur  P^e  ,  le 
XVlU.jour  de  Sctembre. 


Le  Papa  a  encore  les 
vyevers  dubs  &  ne  peult 
longuement  fyvre.  Re- 
cueil des  kttres  de  L(nds 
XIL  par  Godefroi, 

c(  Fut  trouvé  \  la 
«mort  de  Maximilien 
ce  une  chofe  fort  étran« 
ce  ge  ;  ra^  il  avoit  toute 
ce  fa  vie  Ait  mener  un 
ce  toffre  après  lui  ,  & 
c<  penfoit  <-  on  qu'il  fût 
ce  plein  d'argent ,  ou  de 
ce*  lettres  «  ou  de  quelque 
ce  autre  chofe  de  grande 
ce  importance  >  à  n'ef- 
cff  toit  que  fa  fépulturc  , 
c<  ou  il  Touloit  être  en- 
ce  fépulchré  ;  ft  partout 
c(  oà  il  alloit ,  fut  en 
tr  guerre  ou  autre  part , 
c<  le  fiûfoit  mener>en  la 
Cl  fin  il  fitt  mis ,  é^  y  eft 
crencores.  «  Mémoires 
de  Fleurange. 
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pas  férieufe  ,  &  qu'elle  n'avoit  ëté  faî- 
te que  pour  fe  procurer  des  fecours 
pour  la  guerre  d'Italie  ,  Henri  n'y  fit 
alors  qu'une  attention  médiocre.  Son 
ambition  le  familiarifa  dans  la  fuite 
avec  cette  idée.  Ce  qu'il  avoit  d'abord 
trouvé  chimérique  ne  lui  parut  plus 
qu'embarraifé  de  quelques  difficultés 
que  l'argent  qu'il  avoit  donné  avoit 
afFoiblies  ,  &  que  celui  qu'il  fepropo- 
foit  de  répandre  devoir  tout-à-fait  le- 
ver. Dans  cette  perfuafîon ,  il  renoiia 
la  négociation  qui  avoit  étç  fagement 
abandonnée.L'Evêque  de  Winchefter 
&  le  Docfteur  Tonftal  fes  Mifliftres  , 
ne  retirèrent  d'autre  avantage  de  leurs 
conférences  avec  Maximilien,  qu'une 
certitude  entière  que  ce  Prince  n'avoit 
jamais  penfé  ,  &  ne  penferoit  jamais  à 
renoncer  à  fa  dignité  en  faveur  de  leur 
Maître.  Un  projet  plus  fenfé  l'occu- 
poit  alprs  :  il  méditoit  d'affûrer  l'Env- 
pire,  à  ùl  pofterité ,  que  la  mort  de  fou 

Biiij 
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fils  Philippe  reduifoit  à  fes  deux  petits 
fils  Ferdinand  &  Charles. 

Charles  déjà  Maître  par  fa  mère , 
de  TEfpagne ,  d'une  grande  partie  de 
Wtalie,  &  des  Indes,  avoit  arrêté  dans 
fon  Confeil ,  qu'il  retiendroit  de ,  la 
fuccellîondu  Roi  fon  père ,  les  Pays- 
Bas  ,  &  qu'il  abandonnèrent  au  Prin- 
ce fon  frère  les  Etats  Héréditaires  de 
la  Maifon  d'Autriche.  Ce  partage  inf- 
pira  à  Maximilien  le  projet  de  faire 
défigner  Ferdinand  pour  fon  fuccef- 
feur.  Il  efpera  qu'il  feroit  aifément  en- 
trer dans  fes  vues  le  Corps  Germani- 
que ,  plus  difpofé  à  fe  choifir  un  chef 
dont  la  puiifance  feroit  médiocre  , 
qu'un  plus  redoutable  ;  &  il  fe  flatta 
que  la  grandeur  de  fa  Maifon  feroit 
plus  affûrée  ,  lorfqu'elle  porteroît  fur 
deux  branches  aifez  confidérables 
pour  fe  foûtenîr  d'elles-mêmes ,  & 
trop  intéreflfées  pourtant  à  s'aider , 
pour  jamais  feparer  leurs  intérêts.  Dès 
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qu'il  fe  fut  bien  affermi  dans  cette  idée 
qu^ii  aimoit ,  parce  qu'elle  étoit  de 
lui  f  il  penfà  à  lever  les  obflacles  qui 
en  pouvoient  empêAer  l'exécution  ; 
&  il  commença  par  Rome. 

Cette  Cour  dont  les  ufurpations  ; 
dans  des  temps  de  fbiblefle  ,  de  fu- 
perflirion  &  de  trouble,  n'avoîent 
point  eu  de  bornes ,  avoit  obtenu  que 
jufqu'à  ce  que  le  chef  de  l'Empire 
eût  été  couronné  par  le  Souverain 
Pontife ,  il  ne  porteroit  que  le  nom 
de  Roi  des  Romains ,  &  ne  pourroit 
pas  avoir  de  fuccefleur  défigné.  Com- 
me cette  cérémonie  étoit  ruineufe,Ma- 
ximilien  n'avoît  pas  encore  été  en  état 
d'en  faire  la  dépenfe ,  &  il  n'avoit 
pris  le  titre  d'Empereur ,  qu'en  vertu 
d'un  Bref  de  Léon  X.  qui  l'y  autori- 
foit;  Cette  condefcendance  ne  s'éten- 
doit  pas  jufqu'à  l'éleéHon  d'un  Roi 
des  Romains ,  &  le  couronnement  pa- 
roiflbit  un  préliminaire  qu'il  eût  été 
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dangereux  d'obmettre.  Les  înfiances 
qu'on  fit  au  Pape  pour  Fengager  à 
permettre  qu'il  fût  fait  à  Aufbourg 
par  un  Lëgat ,  tie  produifirent  rien. 
Soit  que  le  Pontife  fût  jaloux  des 
prérogatives  de  fon  Siège ,  foit  qu'il 
fût  convaincu  avec  toute  l'Europe 
que  ce  mouvement  fe  faifoit  en  faveur 
de  Charles  déjà  trop  puiffant  ^  ou  > 
comme  il  paroît  fort  vraiffemblable , 
pour  ces  deux  raifons ,  il  n'accorda 
pas  ce  qu'on  lui  demandoit.  On  feroit 
parvenu  peut-être  à  le  ramener  en  le 
défabufant  ^  fi  le  feu  qu'on  avoit  mis 
dans  cette  aflfàire  n'avoit  été  tout  à 
coup  éteint  par  le  Cardinal  Evêque 
de  Sion. 

.  Ce  Cardinal  né  en  Valais ,  fe  nom- 
moit  Mathieu  Scheiner.  Il  étoit  im- 
pétueux ,  éloquent  j  audacieux  :  6c 
auffi  favant  qu'il  faut  l'être ,  pour  le 
paroître  à  la  multitude.  On  le  trou- 
yoit  fin  quoique  violent  j  &  il  conci- 


Historiques, &c.     27 

Uoît  de  petites  perfidies  avec  des  paf- 
fions  fortes.  L'infinuation  &  la  raifbn 
etoient  des  moyens  dont  l'un  lui  pa- 
roiflbit  bas  &  l'autre  foible  :  il  aimoît 
à  employer  Pautorité  ;  &  lorfqu'elle 
ne  fuilifoit  pas  ,  il  fe  livroit  à  une 
opiniâtreté  dure ,  que  la  nature  lui 
avoit  donnée,  &  dans  laquelle  les  iuc* 
ces  l'avoîent  affermi.  Comme  eiithou-* 
fiafte  il  avoit  des  préventions  ;  com- 
me ambitieux  il  manquoit  de  probité  ; 
&  comme  fuperftitieux  il  n'avoît  fiir 
rien  des  principes  fages.Les  Hiftoriens 
qui  l'ont  loiié  de  fa  fidélité  à  fes  maxi- 
mes ,  à  fes  engagertiens  &  à  fon  par-* 
ti ,  ont  vu  une  vertu  où  il  n'y  avoit 
qu'un  vice  :  cette  confiance  n'étoît 
que  de  l'acharnement  contre  fes  en- 
nemis ,  qui  avoient  contribué  à  fa  for-^ 
tune  de  la  manière  que  nous  allons 
dire, 

Jules    IL  înflruît   que   Scheinei» 
n'étam  =  encore  que  fîmple  Prêtre  , 
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avoit  pris  par  fes  prédications  ,  un 
grand  afcendant  fur  les  SuifTes  >  & 
que  cette  confiance  augmentoit  tou- 
jours, parce  qu'il  continuoit  de  faire , 
après  être  parvenu  à  PEpifcopat ,  ce 
qu'il  avoit  fait  pour  y  parvenir ,  avoit 
cherché  à  s'attacher  un  homme  qui 
pouvoit  lui  être  fi  utile.  Il  y  étoit  fi 
)>ien   parvenu  en  l'honorant  de  la 
Pourpre ,  que  le  nouveau  Cardinal 
avoit  adopté  toutes  les  idées  de  fon 
bîenfeiteur  ,  &  pouffé  peut-être  plus 
loin  que  lui ,  la  haine  pour  la  Fran- 
*  ce.  Elle  étoit  devenue  fi  vive,fi  aftive, 
&  fi  éclairée ,  que  François  I.  difoit 
fouvent  que  ce  foldat  tondu  lui  avoit 
donné  autant  d'affaires  qu'aucune  au- 
tre tête  à  Couronne.  Ce  mot  jufHfié 
par  un  grand  nombre  d'événemens  > 
l'eft  furtout  par  ce  qui  fe  pafla  à  la 
Cour  de  Maximilien  ,  lorfqu'il  pen- 
foit  à  fe  donner  un  fucceffeur. 

Scheiner  que  les  malheurs  de  fon 
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Pays  avoîent  conduit  auprès  de  TEm- 
pereur,  &  que  fon  inquiétude  y  ren- 
doit  attentif  à  tout  ce  qui  s'y  paffoit  » 
pénétra  les  vues  qu'on  avoit  fur  Fer- 
dinand. Les  intérêts  de  cette  paflion 
violente  qui  avoit  fait  autrefois  fà  for- 
tune >  &  qui  faifoit  encore  fa  gran- 
deur ,  étoient  trop   bleflés  par  Par- 
rangement  qu'on  méditoit ,  pour  qu'il 
ne  cherchât  pas  à  le  faire  changer* 
Dans  le  projet  qu'il  avoit  formé  & 
qu'il  fuivoit  fans  relâche ,  d'acirabler 
les  François  ,  il  jugeoit  eflentîel  de 
réunir  toutes  les  forces  de  la  Maifon 
d'Autriche  ,  &  il  l'entreprit.  Pour  y 
réuflîr  9  il  fit  envifagerà  Maximilien 
la  gloire  qui  lui  reviendroît  de  garan- 
tir la  Chrétienté  des  armes  des  Turcs 
qui  la  menaçoient  d'une  invafion  pro- 
chaine ,  de  rendre  à  l'Empire  l'éclat 
que  lui  avoit  donné  autrefois  Char- 
lemagne  ,  &  d'élever  une  Puiflfance 
formidable  qui  donneroit  le  mouve- 
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ment  i  toute  l'Europe  :  avantages 
brillans  &  folides  qu'il  s'afTuroit  à  lui  ^ 
&  qu'il  afluroit  à  toute  fa  pofterité  , 
en  appellant  Charles  au  Gouverne- 
ment de  l'Allemagne.  Le  talent  de 
perfuader  qu'avoit  fupérieurement  le 
Cardinal  9  fortifia  des  raifonnemens 
qui  avoient  plus  que  de  la  vraifTem- 
blance»  L'Empereur  adopta  le  nou- 
veau fiflèmé  de  politique  qu'on  lui 
préfèntoit  ;  &  nous  çonjeéhirons  que, 
(ans  les  intrigues  de  Rome  Se  de  la 
France ,  il  auroit  réuflî  à  élever  le 
Roi  d'Ëfpagne  à  la  dignité  de  Roi 
des  Romains. 

La  mort  de  Maximilien  ne  détrui-- 
fit  pas  les  efpérances  de  Charles  : 
mais  elle  en  fit  concevoir  à  François  L 
Ces  deux  Monarques  afpirerent  ou- 
vertement au  Throne  de  l'Empire  ; 
&  ils  fe  flattoient  d'avoir  l'un  &  l'au- 
tre tout  ce  qu'il  falloit  pour  y  être  éle- 
vés j  des  amis ,  de  l'argent ,  de  vaftes 
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Etats  ,  de  bons  Négociateurs  ,  &  des 
Armées  aguerries.  Cette  confiance 
en  leurs  richefles ,  en  leurs  partifans , 
en  leurs  forces ,  &  peut-être  en  leurs 
talens ,  les  garantit  des  crimes  &  des 
bafTeffes  qu'entraîne  trop  fouvent  la 
concurrence  :  ils  refpefterent  la  véri- 
té &  les  bienféances  ;  &  ils  fuivirent 
exaiJlement ,  comme  le  défiroit  Fran- 
çois ,  Texemple  de  deux  jeunes  Ri- 
vaux qui  ne  fe  difputent  que  par  des 
foins  le  cœur  d'une  Maîtreflè  aimable. 
Une  modération  fi  rare  &  fi  loUable 
ne  les  empêchoit  pas  de  profiter  de 
leurs  avantages ,  &  de  s'occuper  vi- 
vement de  leurs  intérêts  ;  ils  travail- 
lèrent d'abord  aflez  inutilement  à  fe 
rendre  fevorables  les  différentes  Puif- 
fances  dç  l'Europe  :  elles  parurent 
toutes  plus  portées  à  traverfer  qu'à  fa- 
vorifer  leurs  prétentions. 

Le  Pape  cfaignoît  également  deux 
Maifons  ,  dçnt  l'une    pofTédoit  le 
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Royaume  de  Naples ,  &  l'autre  le  Mî-^ 
lanois*  U  leur  fuppofoit  affez  d'ambi- 
tîon  pour  faire  valoir  les  droits  qu'el- 
les acquerroient  fur  le  Domaine  de 
FEglife ,  ou  trop  de  raifon  au  moins 
pour  ne  pas  borner  le  cours  de  fes 
ufurpations.  Cependant  parce  qu'il 
eût  été  dangereux  de  laifler  éclater  ces 
lecrets  fentimens  ,  l'adroit  Pontife  en 
dérobalaconnoiifance  aux  plus  éclai- 
rés. Mais  auflî-tôt  qu'il  jugea  que  le 
earaâere  de  François  I.  feroit  trou- 
ver à  ce  Prince  des  obftacles  înfur- 
montables ,  il  parut  favorifer  des  vues 
dont  il  ne  craignoit  plus  lé  fuccès. 
Léon  fe  flattoit  que  par  cette  com- 
plaifance  inutile,  il  pourroît  enga- 
ger François  à  appuyer  dans  la  fuite 
le  candidat  que  la  Cour  de  Rome 
préféreroit. 

Venife  convaincue  que  l'éleéKon 
ne  pouvoit  manquer  de  tomber  fur 
l'un  des  deux  Rois ,  faifoit  des  vœux 
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éc  hafardoît  quelques  démarches  pour 
François  I.  Elle  redoutoît  moins  Pam- 
bitîon  de  ce  Monarque  que  les  ancien- 
nes prétentions  de  la  Maîfon  d'Au- 
triche fur  pluiîeurs  poiTelSons  de  la 
République. 

Les  SuiiTes  qui  îniluoient  plus  alors 
qu'ils  n'ont  fait  depuis  dans  les  affai- 
res générales ,  étoîent  extrêmement 
alarmés.  L'indifférence  apparente  de 
leurs  anciens  Maîtres ,  &  les  careflfes 
trop  empreffées  de  leurs  nouveaux 
alliés  leur  paroiffoîent  prefque  égale-; 
mentdangereufes.Ils  n'oublièrent  rien 
fovLT  écarter  les  deux  concurrens  du 
iThrone  de  l'Empire ,  fous  prétexte 
(de  ne  pas  laiffer  opprimer  la  liberté 
Germanique  :  mais  ils  fe  déclarèrent 
plus  vivement  contre  la  France,  dont 
les  forces  leur  înfpiroient  plus  de  ter- 
reur ,  &  le  voifînage  plus  de  défiance. 
Le  Roi  d'Angleterre  ayant  tenté 
inutilement  de  former  un  parti  poiur 
Supplément.  Ç 
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lui ,  fe  vît  réduit  à  faire  dans  cette 
grande  fcene  un  perfonnage  moins 
confîdërable.  Son  goût  particulier 
Pauroit  peut  -  être  fait  pencher  vers 
François  I«  mais  la  raifon  d^Etat  fe 
déclaroit  pour  Charles.  Son  inclina- 
tion &  fa  politique  fe  trouvant  en  con- 
tradiétion,  il  réfolut  de  tenir  la  balan- 
ce égale  entre  les  deux  Concurrens* 
Toute  fon  anibitîon  fe  borna  à  n^être 
pas  regardé  comme  un  fpedlateur  oî- 
fif ,  &  paroître  avoir  eu  quelque  part 
à  réleaion. 

Tandis  que  l'Europe  entière  fe  par- 
tageoit  entre  les  Rois  de  France  & 
d'Efpagne ,  ou  fe  déclaroit  contr'eux, 
leurs  Miniftres  rempliflbient  l'Alle- 
magne de  foupçons  y  de  jaloufies ,  8c 
de  haines.  Cette  fermentation  vive  8c 
dangereufe  étoit  fingulierement  l'ou- 
vrage d'Erard  de  la  Marck ,  Evêque 
de  Liège.  Ce  Prélat  d'une  Maifon 
5[ue  fes  intérêts  avoient  attachée  à  la 
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iFrance ,  &  que  fes  poflcffioDs  y  £ai-- 
foieiit  confîdérer,  devoit  à  Louis  XIIw 
tous  les  grands  établiiTemens  qu'il 
avoit  formés*  II  ne  manquoit  à  fa  for^ 
tune  >  pour  être  auffi  coniidérabld 
qu'elle  pût  Fêtre ,  qu'un  Chapeau  de 
Cardinal  i  dont  fa  naiifance ,  fbs  tsh 
léns  i  &  fes  fervices  le  rendoient  dig^ 
gne.  Son  caraâere  remuant  &  hardi 
pouvoit  bien  jf  âc  on  fiedfoit  plus  que  le 
ïbupçonner,  êtrefuipeâ  à  h  Courdt 
Rome  :  mais  telles  étoient  les  circonf^ 
tances ,  qu'elle  auroit  été  obligée  Je 
facrifief  fes  répugnances  aux  volontés 
de  François  I.  fans  les  intri^es  bai^; 
fes  &  odieufes  de  Louife  de  Swoyeé 
Boyer  >  Tbréforier  de  l'Epargne  ayoic- 
déterminé  cette  Piincefle ,  par  uiïe 
promeiTe  de  quarante  mille  écus  s  4 
écrire  au  Pape  que  le  Roi  fon  fils  fou^ 
haitoit  que ,  pourvu  qu'il  ne  fût  pasf 
compromis ,  on  accordât  à  l'ArcheK 
yêque  de  Bourges  la  gr^ce  que  iàé 
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confîd^ratîons  particulières  lui  faî- 
foient  foUiciter  pnblîquement  pour 
TEvêque  de  Liège,  Dans  les  difpofî- 
tîons  où  ^toit  Léon ,  îi  ne  devoit  pas 
tarder  &  ne  tarda  pas  en  effet  à  fe 
rendre  à  une  prière  qu'il  fe  croyoît 
trop  heureux  qu'on  voulût  lui  faire. 
Le  Prélat ,  frère  de  Boyer  fut  revêtu 
jdc  la  Pourpre  ;  &  la  Marck  mécontent 
id'une  négociation  dont  il  ne  fut  inf- 
truît  qu'autant  qu'il  falloit  pour  être 
irrité ,  fe  jetta  dans  les  bras  de  Char- 
les, Lé  Duc  de  Bouillon  offenfé  de 
cette  manœuvre  &  de  l'affront  qu'on 
lui  avûit  fait  à  lui-même  ,  en  caffant 
peu  de.tems  auparavant  fa  Compagnie 
de  cent  hommes  d'armes ,  époufa  les 
mêmes  intérêts.  Les  deux  frères  réuC- 
firent  comme  ils  le  fouhaitoient,  àfe 
-faire  regretter  du  parti  qu'ils  avoient 
quitté ,  &  à  juftifier  l'empreflement  de 
celui  pour  lequel  ils  fe  ,  déclaroient. 
Leur,  efprit ,  leur  adreffe ,  leur  élo- 
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quence  les  rendit  >  quoique  fans  carac- 
tère ,  les  principaux  agens  du  Roî 
d'Efpagne  j  &  la  connoîflance  qu'ils 
avoient  des  fecrets  les  plus  intimes  de 
fon  Rival  >  auquel  ils  avoient  eux- 
mêmes  infpirë  le  defîr  de  monter  fur 
le  Throne  de  FEmpire  ,  les  mît  en 
ëtat  d*empêcher  Feffet  de  la  plupart 
des  refforts  qu'il  faifoit  joiier,.  Leurs 
efforts  étoknt  d'autant  plus  heureux 
qu'ils  ëtoient  fécondés  par  ceux  dc: 
François  deSickingen. 

Ce  fameux  Aventurier  né  fimple 
Gentilhomme  de  Suabe  ,  s'étoit  fi 
fort  diftingué  dans  des  mouvemens 
qui  avoient  troublé  le  repos  de  quel* 
ques  parties  de  l'Allemagne  ,  qu'il 
paifoit  pour  le  partifan  le  plus  intré-^ 
pide  &  le  plus  éclairé  de  fon  tems* 
Cette  réputation  plus  honorable  dans 
un  fiecle  où  on  ne  connoilfoit  pas  la 
guerre ,  qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui  ^ 
lui  donhoit  une  influence  marquée 

uj 
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dans  les  affaires  de  plufieurs  Cercles, 
Buiffon  Mîniftre  de  France  dans 
rjEmpîrc,  penfa  qi;e  fa  Cour  pourroît 
tirer  un  parti  fort  avantageux  d'un 
homme  fî  accrédité  ^  &  il  lui  perfuada 
tfy  faire  un  voyage.  On  Vy  reçut 
3VCC  cette  politeife  pleine  de  fran- 
chife  qui  y  régnoit  ;  &  on  lui  fit ,  ain-p 
fi  qiJi*à  douze  Gentilshommes  qui  Pac^ 
(conapagnoîent ,  des  préfens  confidé- 
rables.  Un  homme  ordinaire  auroit 
été  flatté  de  cet  accueil  :  Sickîngen  fut 
&  parut  offenfé  qu'on  ne  le  fît  pas  en- 
trer dans  des  de  (Teins  qu'il  avoit  pé- 
nétrés. Pour  le  calmer  on  lui  oflfrit  à 
fon  départ  une  penfîon  de  quatre 
mille  francs  qu'il  accepta  dans  l'efpé- 
rance  qu'elle  feroît  fuivîe  d'une  con- 
fiance entière.  Voyant  dans  la  fuite 
qu'il  s'étoit  trompé  ,  &  qu'on  ne  fe 
Içtvoit  de  lui  que  pour  faire  tenir 
quelques  lettres  à  l'Ëleéteur  de  Bran- 
î^bourj^  j  il  fe  jetta  avec   Er^xd  de 
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Robé^^de  la  Marck  dans  les  intérêts, 
de  la  Maifon  d'Autriche. 

Tandis  que  François  I.  perdoit  ain- 
fi ,  par  fon  imprudence ,  ceux  que 
leurs  connoiflances ,  leurs  liaifops ,  & 
leur  caradere  mettoient  en  état  de  le 
mieux  fervîr,  il  confiok  la  Négocia- 
tion la  plus  difficile  de  fon  Règne  à 
un  homme ,  que  fans  imprudence  on 
n'auroit  pas  pu  charger  de  b  plus  ai- 
fée.  Bonnivet  avoit  beaucoup  d'efprit, 
mais  peu  de  jugement  :  il  parloit  bien  , 
mais  il  raifonnoit  mal  :  il  fouhaitoit 
paflîonnément  la  gloire  de  fon  Maître  ; 
mais  il  étolt  trop  inconfidéré  pour  la 
procurer.  Son  imprudence  lui  faifoit 
perdre  les  amis  que  fon  affabilité  lui 
avoit  acquis.  Lafociété  des  femmes 
n'étoit  pour  lui  qu'un  commerce  de 
galanterie  ,  tandis  que  Fafcendant 
qu'il  prenoit  fur  elles  le  mettoit  à  por- 
tée de  s'en  fervir  en  homme  d'Etat» 
Quoiqu'il  connût  les  intrigues  de  la 

C  mj 
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Conr  ,  il  ignoroît  tout-à-faît  les  dé- 
tours de  la  politique.  Sa  préfomption 
l'empêchoit  de  demander  des  con- 
feils ,  &  fa  vanité ,  de  profiter  de  ceux 
qu'on  lui  oflfroit.  Pour  avoir  le  plaifir 
de  donner  en  particulier  généreux , 
il  fe  privoit  de  l'avantage  de  répandre 
à  propos  en  Miniftre  habile.  La  lenteur 
Allemande  &  le  flegme  Efpagnol  dé- 
concertoîent  dans  les  affaires  fon  gé- 
nie ardent  &  précipité.  Il  lui  manqua 
tout-à-fait  la  connoiffance  des  efprits 
qu'il  devoit  manier ,  des  intérêts  qu'il 
devoit  concilier ,  des  manœuvres  qu'il 
devoit  traverfer.  Bonnivet  n'ttoît 
qu'un  Courtifan  délié  ;  &  fa  comjniC- 
fion  auroit  demandé  un  Négociateur 
confommé. 

Ce  Favori ,  malgré  des  défauts  (î 
confidérables,  réuflît  avec  de  l'argent, 
des  promeffes ,  &  le  fecours  de  quel- 
ques autres  Miniftres  de  France  qui 
parcouroient  l'Allemagne ,  à  balancer 
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les  manœuvres  des  partifans  du  Roî 
d'Efpagne.  L'Empire  fe  trouva  par- 
tagé. 

Le  Roî  de  Bohême,  beau-frere  de 
Charles  ,  fe  dédaroit  hautement  pour 
lui.  Quoique  les  înjuftices  de  Maxi- 
milien  Peuffent  indifpofé  perfonnelle- 
ment  contre  la  Maifon  d'Autriche ,  il 
ne  pouvoit  fans  beaucoup  hafarder  fes 
Etats  de  Hongrie ,  manquer  dans  une 
occafion  efTentieJJe  au  feul  Prince  qui 
fût  en  état  de  les  protéger. 

Le  Cardinal  Albert ,  Archevêque 
de  Mayence ,  fe  flatta  quelque  tems 
qu'il  réuflîroit  à  élever  FEledleur  de 
Brandebourg  fon  frère  ,  à  TEmpire.* 
Dès  qu'il  eut  été  défabufé  de  cette 
chimère  ,  il  fe  fixa  à  ce  principe  , 
qu'aucun  Prince  d'Allemagne  n'étoit 
affez  puiflant  pour  la  préferver  de  l'in- 
vafion  des  Turcs  ;  que  le  Roi  de 
France  étoit  en  état  de  l'accabler; 
gu^il  n'y  avoit  «que  le  Roi  d'Efpagne , 
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dont  les  forces  fuflent  affez  confîdera* 
blés  pour  la  défendre ,  &  trop  difper- 
fées  ou  trop  éloignées  pour  Faflervîr. 
L'Eleâieur  de  Saxe  avoit  pour  la 
Maifon  d'Autriche  un  penchant  fe- 
cret  qu'il  n'avoiioit  pas  >  &  qu'il  fe 
dijBîmuloît  peut-être  à  lui-même.  Ce 
fentiment  lui  fermoit  les  yeux  fur  le 
péril  où  fe  trouvoit  l'Empire  de  deve- 
nir héréditaire  par  l'élévation  de  Char- 
les. Ilparoîflbit  convaincu,  &  il  y  a 
apparence  qu'il  l'étoit ,  que  François 
Premier  ne  fouffiriroit  jamais  que  fon 
rival  mît  l'Allemagne  dans  les  fers  , 
&  que  ce  Prince  feroît  toujours  en 
€tat  de  l'en  empêcher. 

L'Archevêque  de  Trêves  étoit  auffi 
charmé  de  la  franchife  noble ,  &  har- 
die, &généreufe  de  François  Premier, 
que  révolté  par  le  caraétere  myfté- 
rieux,  diflîmulé  ,  &  foupçonncux  qu'il 
entrevoyoit  dans  Charles.  Cette  idée 
vraie  ou  Êiufle  faifoit  toute  la  bafe  de 
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(a  politique  :  il  ne  prenoit  pas  feule<« 
inent  la  peine  de  dijlimuler  le  goût 
qu^il  avoit  pour  l'un ,  ni  la  répugnan- 
ce qu'il  fe  fentoit  pour  Tautre. 

Le  Marquis  de  firandebourg  avoit 
reçu  de  TEleâeur  de  Mayence  fou 
frère  des  impreflions  d'ambition  qui 
durèrent  peu.  Ses  Confidens  lui  firent 
^ppercevoir  que  les  Efpagnols  ne  le 
kurroient  des  fufirages  dont  ils 
(étoîent  les  M2Îtres ,  que  pour  s'affii* 
rer  le  fien.  Nous  ignorons  fi  cette  fi- 
nèfle  lui  déplut ,  ou  s'il  fut  entraîné 
par  quelque  autre  caufe.  Tout  ce 
qu'on  fait ,  c'eft  qu'il  céda  aux  infi-? 
nuadons  du  Nonce  Robert  Urfin ,  qui 
appuyoit  les  intérêts  de  la  France 
avec  plus  de  chaleur ,  d'éclat ,  &  de 
vérité  que  fes  inlbuftions  ne  le  per- 
fiettoient. 

Le  Comte  Palatin  paroiflbit  mé-^ 
diocrement  occupé  de  tout  ce  qui 
r^empliflpit  l'£n^ire  d'alarmes  :  il  ne 
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fut  tiré  de  cette  indifférence ,  que  par 
les  fommes  confidérables  qu'on  lui  fit 
toucher.  De  tous  les  fuffrages  que  fe 
ménagea  la  France ,  ce  fut  celui  qui 
fiit  le  plus  chèrement  acheté ,  &  le 
plus  iîncerement  vendu. 

L'Eledleur  jde  Cologne  pou  voit 
paroître  impénétrable  au  commun  des 
hommes  ,  &  n'étoit  qu'incertain  pour 
des  yeux  éclairés.  Il  vouloit  en  gé- 
néral le  bonheur  &  la  gloire  de  l'Em- 
pire :  mais  il  ignoroit  le  moyen  de  le 
procurer.  En  attendant  un  dénou- 
ment  quel  qu'il  fût,  du  tems  &  des 
circonftances  ,  il  fe  bornoit  à  gémir 
fur  les  maux  qu'il  craignoit  pour  fa 
Patrie  >  &  à  faire  des  vœux  pour  fa 
Kberté. 

Cette  diverfîté  d'opinions  ne  pa- 
roiffoit  finguliere  qu'aux  gens  affez 
éclairés  pour  voir  que  toutes  les  voix 
aurolent  dû  fe  réunir  contre  les  deux 
Candidats.  L'éleftion  de  l'un  &  de 


Historiques;  &c.     '4f 

Pâutre  jettoît  évidemment  la  liberté  » 
la  dignité ,  &  la  tranquillité  de  l'Al- 
lemagne dans  un  très-grand  péril.  Il 
ne  fe  pouvoît  pas  même  que  FEmpire 
ne  fe  vît  enlever  une  partie  de  fes 
droits  les  plus  précieux ,  qu^on  ne 
parvînt  à  le  regarder  en  quelque  ma- 
nière comme  Province  d*un  grand 
Etat  5  &  qu'il  ne  fut  engagé  dans 
beaucoup  de  querelles  qui  lui  feroient 
tout-à-&it  étrangères.  Les  Eleâeurs 
difperfés  avoient  bien  pu  ne  pas  faire 
toutes  ces  réflexions,  ou  ne  s'y  être 
pas  arrêtés  autant  qu'il  l'auroit  fallu  : 
ils  étoient  trop  occupés  alors  de  leurs 
intérêts  particuliers  ,  pour  penfer 
^beaucoup  au  biçn  général ,  &  fi  vio- 
lemment tentés  p^r  les  Minifbres  des 
deux  Concurrens,  qu'il  étoitbien  dif- 
ficile qu'ils  ne  fe;  laifTaifent  pas  aller  à 
la  féduéHon,  La  Diète  de  Francfort 
pouvoit  changer  ces  difpofitions.  Il 
n'étoit  pas  împoflible  qu'U  s'y  trouvât 
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'  comme  dans  la  plupart  des  grande^ 
âflemblées^  quelque^  membres  tSkz 
éclairés  pour  connoîûrc  Fintérêt  de  la 
Nation  9  aflez  fermes  pour  vouloir  le 
procurer  ,   aflez  vertueux  pour   le 
-montrer  aux  autres  >  &  afiez  éloquens 
pour  le  leur  rendre  cher.  D'ailleurs  9 
ce  n'eût  pas  été  la  première  fois  que 
ie  cri  public  en  auroit  impofé  aux 
£jeâeurs  y  au  point  de  les  détourner 
îd'un  choix  qu'il  féprouvoit  ;  ou  que 
^'eux-même$5  pour  fie  pas  ofer  ouvr»* 
les  pf  eimers  un  avU  dangereux ,  ib 
auroient  tous  concouru^  quoique  coih 
rompus ,  à  prendra  uh  parti  fage«  Lés 
cngagemens  qu'As  pouvoient  avoir 
pris  n'étoient  point  dés  liens  indiflbh- 
lubles  ;  &  il  fe  lit  e!|  e&t  des  démap* 
chesquîautorifehtàpôflfer  qu'on  au*- 
roît  été  affez  difpoféi  y  manquer ,  fi 
on  n'avoît  été  arrêté  par  une  efpece 
d'impoffibilité  de  feîre  un  autrfe  choix 
•que  celui  de  l'un  des  deux  Concurrens^ 
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Louis ,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bo* 
lieme  ^  étoît  encore  enfant  3  &  paroît 
foît  le  devoir  toujours  être.  Sigifinond 
Roi  de  Pologne  avoit  ceffé  d*être  un 
grand-homme  ^  &  ne  montroit  plus  du 
goût  que  pour  le  repos.  Chriftîerne , 
Roi  de  Danemarck  &  de  Suéde ,  étôit 
un  monftre  altéré  de  fang ,  fouillé  de 
forfaits.  Henri ,  Roi  d'Angleterre,  ne 
pouy  oit  pas  fe  fixer  en  Allemagne  fans 
liafardef  ù  Couronne  faéréditdre ,  ni 
préférer  le  féjour  de  fes  Etats  fans 
blefler  h  (fignîté  de  TEmpÎTe.  Quel- 
qu'un nomma  FEleâeur  de  Saxe ,  & 
tous  les  voeux  fe  tournèrent  auflî-tôt 
vers  lui.  On  auroit  voulu ,  cc  femble , 
Hvoir  plus  d'une  voix  à  lui  oftir,  pour 
le  dédommager  de  Pefpece  d'affront 
qu'on  croyoît  lui  avoir  fait ,  en  pa- 
ToiiTant  incenain  du  choix  qu'on  avoit 
à  £aire. 

Frédéric  paroiffoit  né  pour  le  rôle 
qu'on  lui  propcfçit.   Hfe  diftinguok 
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dans  les  cérémonies  par  un  air  fort 
noble ,  dans  les  Diètes ,  par  une  pé- 
nétration fînguliere,  dans  les  com- 
bats 9  par  une  valeur  héroïque  ;  dans 
les  affaires ,  par  une  probité  incorrup- 
tible.; dans  toutes  les  fîtuations ,  par 
une  dextérité  pleine  de  candeur ,  qui 
lui  avoît  mérité  le  furnom  de  fage. 
Tant  de  belles  qualités  reccvoîent  un 
nouvel  éclat  des  manières  obligeantes 
qui  lui  gagnoîent  les  cœurs ,  &  d'une 
modération  réelle  ,  qui  excluoît  juf- 
qu'aux  apparences  y  aux  foupçons  mê- 
me de  l'ambition. 

Les  mêmes  vertus  qui  avoient  dé- 
terminé les  Princes  Allemands  à  ap- 
peller  l'Eleveur  de  Saxe  au  Throne , 
lui  donnèrent  la  force  de  le  refufer  ; 
'&  comme  c'étoit  la  raifon  &  non  la 
vanité  qui  lui  infpîroit  cettç  démar- 
che ;  les  moyens  qu'on  employa  pour 
combattre  fa  répugnance  >  ne  firent 
qu'affermir  fa  réfolution.  Un  défînté- 

reffement 
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reflfement  fi  généreux  fut  honorée 
rinftant  d'un  hommage  qui  rappra*- 
choît  beaucoup  ceux  qui  avoient  of^ 
fert  la  Couronne  ^  du  Sage  qui  ne  l'a- 
voit  pas  acceptée  :  on  pouffa  la  con^ 
fiance  pour  ce  Prince ,  jufqu'à  lui  de-^^ 
mander  quel  chef  il  jugeoit  qu'il  faK 
loit  donner  au  Corps  Germanique. 

Frédéric  nomma  fans  balancer  lé 
Roi  d'Efpagne  * ,  &  fon  fufirage  crt^ 
traîna  ceux  de  l'Archevêque  de 
Mayenee^  que  fon  fyftèmte  de  gou*^ 


*  Les  AmbaiTadeari 
et  Charks  inftrmtt  de 
la  conduite  Se  det  diA 
court  de  VEitCttut  de 
Saxe,  hit  oârirent  trente 
niiUe  âorins  d'or,  en 
attendant  quêteur  Maî- 
tre pût  lui  témoigner 
hi-inéme  fa  reconnoif- 
fance.  Non-feulement  ri 
n'accepta  pas  ce  préfent» 
m^s  encore  il  refuia  la 
permi (HoB  qu'on  lui  de- 
mandoit  d'en  diftribuer 
Jb  ciecs  à  fet  Offictefs  | 

Su^lémcnu 


&  il  déclara  qu'U  né 
foâtfriroit  pas  un  inftant 
à  fon  fervite  quelqu'un 
qui  auroic  reçâ  un  feul 
IcheHn;  Cependant  » 
dans  la  crahite  de  mettrd 
fes  domefiiques  ^  une 
trop  rude  épreuve,  it 
fit  enregiftrer  fén  fufo-) 
ge  en  ^veur  du  Ro2 
d'Efpagne  ,  le  jour  mti 
me  qu'il  le  donna,  &  il 
partit-  le     lendema«hf 


ti 
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vernement  avoit  jette  dans  ks  mêm6s< 
intérêts ,  &  du  Roi  de  Bohême  qui 
efpéroit  trouver  un  appui  contre  So- 
liman. Le  Comte  Palatin  fut  réduit 
par  la  crainte  d^une  armée  ^  campée  à 
ion  voifinage ,  à  fe  jetter  dans  ce  par^' 
«L  Cette  voix  ayant  fait  ceflfef  le  par* 
tage  en  faveur  de  Charles  >  1^ Arche* 
yéque  de  Cologne  fe  joignit  au  plus 
gtznéir  nombtre»  pour  évilE^r  la  home 
&  le  blâme  dHin  mauvais  choix  ;  le 
Marquis  de  Brandebourg  *  r  pour  ne 


taux  r^M^ii  pr^ç  if^mcn^ 
d#fit  le  tenM  de  T^k^- 
fk>i|*  Us  troupes  ^  U 
l%iie  n^jTurent  (ijfptotféec 
k  To  donnât  à  çe^oî  4ef 

4ovx  conçurreiij  qui  Iahp 
feroic  un  meilleur  paru* 
Soie  ^ue  Fraoçoii  I.  cràt 


fontQir  fi*e«'p*({€r  y  roît 
^n'U  «raiifoic  4*Qfçnrft 
l^£mpire  >  il  rej^tt  a  Uun 
•freii  «nigré  Us  kii\i< 

i^  FUtfftngMf  S«n  riv4 
pliui  ^«Ui(é  Qtt  nom 
fésérettx  qve  Uï,  lot 
ac^^pt?  )  le  rép4k  d«  l«t 
S9l4iic«  4piim  uo^  gi«Vlr 

fi  «lUfié  ea  isivU 
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pzs  fe  rendre  odieux  à  fa  Narion  j 
PElefteur  de  Trêves  enfin ,  pour  ne 
pas  faire  de  fchifme  dans  l'Empire. 

L^ëledîon  de  Charles-Quint  met* 
toit  la  liberté  publique  dans  un  trop 
grand  danger  ,  pour  qu'on  n'ima-* 
ginât  pas  de  prendre  des  précautions 
contre  les  ufurpations  qui  la  pour-" 
roient  fuivre.  Lés  lois  qu'on  fit  alors  i 
celles  qui  les  avoient  précédées ,  Ss 
celles  qui  les  ont  fuivies  forment  ce 
qu'on  appelle  k  droit  public  de  VEm* 
pire.  Il  a  été  le  prétexte  ou  l'occafion 

ce  Hongrie  avec  des  fot^  ce  Eieâeur  «voit  reçût  \ 
<c  ces  coAildértbies  ,  ce  bon  compte  des  Am* 
ce  Charles  demanda  ua  ce  baifadeursd^  France  f 
ce  fecours  d'argent  à  fon  ce  pour  donner  fa  voix 
ce  rival.  François  I.  lui  ce  à  leur  Roi  dans  1m 
ce  répondit  qu'il  n'avott  ce  Diète  de  Francfort.  9 
<c  de  l'argent  ni  à  don^  Cette  Anecdote  que  jfi 
<c  ner  ni  à  prêter  ;  mais  ne  me  fouviens  pas  d'a- 
ce que  l'Empereur  pou-  voir  vue  ailieàrs  que 
ce  voit  prendre  fur  le  dans  Amelot ,  me  paroîc 
ce  Marquis  de  Brsmde-  tout-à-fait  defiituée  de 
ce  bourg  les  cinquante  vraififemblance. 
iemill«  écnt    q«e  cet 
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de  tant ,  &  de  fi  violentes  fermenta-^ 
rions  dans  FEurope ,  quHI  nous  paroît 
néceifaire  d'en  tracer  ici  le  plan*  Nous 
j)uiferons  ce  que  nous  en  dirons  dans 
les  ouvrages  les  plus  autorifés ,  &  en 
particulier  dans  le  droit  public  Ger- 
manique. 

L'Empire  eft  un  Corps  fi  fîngulie* 
iement  organifé  ,  qu'on  n'a  pas  en- 
core réuflî  à  le  définir.  Son  Cheffe 
nomme  Empereur.  Il  eft  douteux  fi 
les  lois  excluent  les  femmes  de  cette 
dignité  :  mais  il  eft  certain  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  que  des  hommes  qui  y  ayent 
été  appellés.Leç  Proteftans  y  peuvent 
parvenir  >  parce  qu'ils  ne  font  pas  hé- 
rétiques dans  un.  Pays  où  leurs  opi- 
nions font  autorîfées  de  la  même  ma- 
niere  qUe  celles  des  Catholiques.  Cet 
événement  paroît  pourtant  fort  éloi- 
gné par  l'avantage  qu'ont  les  Elec- 
teurs Catholiques  ,  de  furpafler  les 
Proteftans  en  nombre  ^  &  par  la  pré- 
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caution  quHls  ont  prîfe  dç  s'aflurer 
une  voix  furnundéraire ,  en  cas  que  le 
nombre  dçvint  un  jour  égal.  Il  n'y  a 
rien  de  décidé  fur  Tâge  ,  le  Pays ,  & 
la  qualité  de  ceux  qui  peuvent  être 
élevés  au  Thronç  de  FEmpire  :  on  y 
a  yû  placer  quelquefois  des  enfans  au 
berceau ,  &  en  derniçr  lieu  un  Prince 
Lorrain  :  cependant ,.  par  un  ufage 
affez  confiant,  le  Candidat  doit  avoii? 
vingt  -  cinq  ans  ^  ^tre  Allemand ,  & 
pofledçr  des  Fiefs  incimédîats. 

La  dignité  Impériale  çft  él<?ftiyç; 
Pour  que  celui  auquel  on  la  çonferç 
çn  foit  rçvêtu  légitîqiement ,  il  faut 
qu-il  réuniffe  la  pluralité  des  fufïrages, 
que  tous  les  Eleâeur§  ayent  é^  invi^ 
tés  à  fe  trouver  à  Paflçmblée  »  &  quç 
tout  fé  foit  paffé  conforméinent  aux 
lois  fondamentales.  Chaque  JEleâeur 
çft  autorifé  à  fe  donner  fa  voix  :  mais 

t  ê 

Vufage  prive  les  Eccléfiaftiques  de  ce 
^oit  ,  en  Içs  çxcluaAt  de  TEmpirÇ.^ 

P  iij 
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Quoique  la  Bulle  d'or  ait  fixé  Francr 
fort  pour  rEleéUon ,  &  Aix-la-Cha- 
pelle pour  le  Couronnement ,  il  eft 
quelquefois  arrivé  que  PEmpereur  ait 
(été  élu  ailleurs  qu'à  Francfort ,  &  il 
n'eft  plus  couronné  depuis  long^-tems 
&  Aîx-la^Chapelle.  La  cérémonie  au- 
trefois fi  effentielle  de  recevoir  la 
Couronne  des  mains  du  Pape  eft  tom^f 
bée  dans  Poublî  >  ou  dans  le  mépris. 
Charles -Quint  eft  le  dernier  qui  ai^ 
eu  cett«  fantaifie ,  ou  qui  ait  imaginé 
que  cet  éclat  le  rendroit  plus  refpec- 
table  aux  yeux  des  Peuples. 

La  voix  de  FEmpereur  vaut  feule 
fiutant  que  les  voix  réunies  de  tous 
les  memtres  vQtans  de  TEmpire.  C'eft 
du  concours  feul  des  deux  Puiffances 
que  les  réfolutions  du  Corps  Qermar 
nique  tirent  leur  autorité.  Les  Etats 
peuvent  peu  fans  leur  Chef,  &  le  Chef 
fans  les  Etats  ne  peut  que  donner  des 
iftyeftitures  j  conférer  des  titres  fans 
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fouftraire  pounant  ceux  auxquels  il 
les  confère  à  la  Jurifdiâion  de  leurs 
Princes  légitimes ,  &  fans  leur  donner 
à  la  Diète  un  rang  qu^ils  n'y  av  oient 
pas  ;  accorder  des  diipenfes  d'âge  à 
ceux  qui  en  ont  befoin ,  pour  pren<*« 
dre  les  rênes  du  Gouvernement  avant 
le  tems  qu'ont  fixé  les  lois  ;  décider 
les  conteftations  que  les  prétentions 
pour  le  rang  font  naître  ;  difpofet 
d'une  place  vacante  dans  chaque  Cha« 
pitre  ;  fonder  des  Univèrfités ,  &per-« 
mettre  de  bâtir  des  Villes ,  avantages 
dont  plufieurs  lui  fot^t  communs  avec 
divers  membres  de  l'Empire.  FraiH 
çoîs  Premier  s'efl  engagé  par  fa  capn 
tulation  à  n'accorder  qu'avec  beau-* 
coup  die  circonfpcélion  plufieurs  Pri-» 
yiléges  importans ,  &  en  particulier 
le  droit  de  Non  appellando ,  quoique 
fcs  prédéceiTeurs  ayent  joiii  fur  tous 
ces  objets  d'une  autorité  entier^  ^ 
KidépendwtÇf 
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Le  titre  de  Chef  du  Corps  Germa4 
Bique  ne  donne  aucun  revenu  à  celui 
qui  en  eft  revêtu ,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  appeller  de  ce  nom  quelques 
parties  cafuelles  qui  fuffifent  à  peine 
aux  gages  des  Officiers  de  la  Chance-r 
krie ,  &  un  don  gratuit  peu  confidé- 
f  able  que  lui  font  quelques  Villes  Im- 
périales, &  la  Nobleffe  immédiate 
d^abord  après  fon  Eleftion.  Ceux  qui 
penfentque  PEmpereur  peut  exiger 
des  fubfides ,  fe  trompent  :  les  impor 
fitions  pour  l'entretien  de  la  Chamr 
bre  Impériale ,  &  pour  quelques  au- 
tres dépenfes  ordinaires ,  font  réglées 
depuis  long-tems  ,  &  il  n'y  a  que  la 
Diète  qui  puifle  ordonner  des  fecours 
extraordinaires ,  lorfque  la  fureté  ou 
la  dignité  de  l'Empire  l'exigent.  Les 
Princes  qui  originairement  payoient 
ces  contributions  du  revenu  de  leurs 
Pomaines ,  ne  font  plus  que  permet- 
fre  qu'on  les  levé  fur  leurs  fujets.  Leç 
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Receveurs  Généraux  des  Cercles  que 
ce  foin  regarde  font  obligés  fouvent  de 
fe  contenter  de  ce  qu^on  veut  bien 
leur  donner.  Ce  défordre  vient  de  ce 
quç  les  répartitions  fe  faifant  encore 
aujourd'hui  fuivant  le  Règlement  de 
15*21.  plufîeurs  Etats  qui  ont  été 
confîdérablement  afFoiblis  depuis  ce 
tems-là ,  fe  trouvent  hors  d'état  de  les 
p?iyer. 

Jl  eft  certain  que  le  droit  de  faire 
la  guerre  &  la  paix ,  &  d'entrer  dans 
ks  ligues  offenfives  &  défenfives , 
n'appartient  pas  à  l'Empereur.  Il  eft 
vrai  qu'il  envoyé  &  qu'il  reçoit  des 
Ambaffadeurs  au  nom  de  l'Empire  : 
mais  il  eft  obligé  de  communiquer  à 
la  Diète  les  Négociations  dont  ces 
Miniftres  font  chargés.  Il  exerçoit 
autrefois  feul  en  quelque  manière  la 
puiflance  Légiflative  ;  &  il  étoit  pref- 
que  parvenu  à  feire  regarder  le  con-? 
fentement  des  Etats  xiomine  une  val- 
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ne  formalité  :  aujourd'hui ,  il  ne  peut 
faire  aucune  loi  fans  TEmpire  ,  & 
TEmpire  en  fait  une  très -importante 
fans  lui  ;  c^eft  la  capitulation  :  il  n'eft 
pas  confulté  pour  dreffer  cette  confti-^ 
tudon  9  &  en  l'acceptant  il  jure  de  s'y 
conformer. 

On  convient  généralement  quQ 
PEmpereur  a  befoin  du  confentçment 
des  Etats  pour  donner  ou  anéantir  un 
foflfrage  à  la  Diète.  Ceux  qui  éten- 
dent fes  droits  veulent  qu'il  puiiTe 
6ter  feul  à  quelque  Etat  de  l'Empire 
que  ce  foit ,  le  Gouvernement  aâuel 
de  fes  Fiefs ,  &  les  faire  gouverner 
par  d'autres  jufqu'à  de  nouveaux  ar* 
rangemens.  Ils  prétendent  que  les  lois 
n'ayant  rien  décidé  fur  ces  profcrip- 
tbns  par  provifion ,  elles  font  cenfées 
les  avoir  abandonnées  à  la  prudence 
du  Chef  du  Corps  Germanique.  Quel-» 
ques  faits  paroiflent  venir  à  l'appui  de 
cette  opinioa  deflicuée  d^ailleurs  de 
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tout  fondement  :  le  plus  récent  cft  ce- 
lui de  Charles  Léopold,  Duc  de 
Meckelbourg  ,  déclaré  çn  1728# 
incapable  de  gouverner  fes  Etats ,  par 
PEmpereur  Charles  VI.  qui  en  con- 
fia Padminiftration  au  frère  du  Duc 
jufqu'à  ce  qu'y  en  eût  autrement  dif* 
pofé. 

Quoi  qu'en  dîfent  quelques  parti- 
fans  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  il  n'y 
a  que  l'Empire  qui  puîflè  diipo&r  des 
Fiefs  ouverts  par  extinétion  de  famil- 
le :  l'Empereur  ne  doit  pas  y  avoir 
plus  de  droit  que  fur  les  Fiefs  qui  va- . 
quant  par  la  rébellion  d'un  vaflfkl. 
Charies- Quint  trouvoît  ce  dernier 
point  fî  contraire  à  fes  vues,  qu'il 
profita  conflamment  pour  s'en  éçar-^ 
ter ,  des  facilités  que  lui  préfentoit  le 
Coûfeil  Aulique.  Ferdinand  H.  fuîvit 
des  maximes  fî  defpotiques  avec  tant 
d'audace ,  dans  l'affiure  de  Frédéric 
Comte  Palatin ,  quç  tous^lcs  lEïeâeurs 
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alarmes  pour  leur  liberté ,  inférèrent 
dans  la  Capitulation  de  Ferdinand  III, 
&  dans  les  fuivantes ,  que  fan«  Taveu 
unanime  de  leur  Collège ,  aucun  des 
Etats  de  rjEmpirç  ne  pourroit  être 
prive  de  fçs  prérogatives.  Les  Prin-» 
ces  qui  ne  trouvèrent  ni  dignité ,  nî 
peut-être  fureté  pour  eux  dans  cet  ar- 
rangement ,  demandèrent  long-tems 
vivement ,  &  obtinrent  enfin  à  FEIec-p 
tion  de  Charles  Vh  qu'on  ne  pour- 
roit décerner  la  peine  du  ban  que  du 
çonfentement  de  tout  PEmpire.  Pour 
plus  de  précaution  on  régla  dans  Iç 
même  tems  ,  que  les  biens  des  prof- 
crîts  iroient  aux  plus  proches  parens ,' 
ou  à  ceux  qui  en  auroient  obtenu  Pex- 
peftative;  &  qu'au  défaut  des  uns  & 
des  autres ,  ils  feroient  coqfifqués  au 
profit  de  PEmpire ,  fans  que  l'Empe- 
reur pût  s'en  rien  approprier. 

Ces  lois    ne  s'étendent  pas    aux 
Fief  de  l'Empire  en  Italie.  Le  Corps 


Germanique  avec  lequel  ils  n'ont 
confervé  aucun  lien,  les  a  abandon-' 
nés  à  la  Maifon  d'Autriche  qui  les  a 
confifquës  pour  elle  ,  lorfqu'ils  ont 
été  ouverts  par  la  profcription  du 
vaflal  9  ou  par  Pextinélion  des  famil- 
les i  &  qui  leur  a  fait  changer  de  na- 
ture en  les  rendant  féminins  de  maP 
culins  qu'ils  avoient  toujours  été* 
Dans  les  principes  d'une  bonne  poli* 
tique  y  il  auroit  fallu  refervet  au  Chef 
de  r£mpire  &  à  fes  fucceffeurs  la 
jouiifance  de  ces  Fiefs ,  qui  auroient 
rendu  la  dignité  Impériale  trop  utile 
pour  qu'on  la  laiiTât  perpétuer  dans 
une  feule  Famille-  Au  lieu  de  prendre 
un  parti  il  fage  ^  on  a  mis  dans  les 
capitulations  une  claufe  qui  aifûre  ces 
Pays  à  la  Maifon  d'Autriche  >  potir 
lesfirvices  qu^elle  a  rendus  a  la  Patrie. 
C'eft  une  grande  queftion  parmi 
lès  Jurifconfultes  ,.fi  l'Empereur  eft 
au-deflus  de  l'Empire  ^  ou  l'Empire 
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au-deflus  de  ^Empereur.  Ceux  qui 
foûdennent  la  première  de  ces  opi- 
iiîons  i  s'appuient  principalement  fu? 
ce  que  les  lois  fe  publient  au  nom  de 
l'Empereur,  Lespartifans  de  lafecon*- 
de  ,  prétendent  que  les  Chefs  du 
Corps  Germanique  ont  eux-mêmes 
reconnu  leur  infériorité  >  en  s'avouant 
comptables  de  leurs  $iâions  j  comme 
fit  r£mpereur  Matbias  s  lorfqu^en 
ltfl8.il  réf^onditaux  plaintes  dé9 
Frôtefians  que  fon  adminiftration  fen 
toit  telle ,  qu'il  en  pourroit  rendre 
compte  à  Dieu  &c  aux  Etats  de  TEm^ 
pire.  Cet  argument  paroit  fortifié  par 
.  le  droit  dont  joiiiflent  inconteftabîe-^ 
\  ment  tous. ces  Etats  de  porter Ieur9 
griefs  contre  l'Empereur  à  la  Diete^ 
Ceux  qui  pouffent  un  peu  plus  loin 
les  conféquences  de  ce  fiftème  veu-- 
lent  que  l'Empereur  puiffe  être  privé 
de  fa  Couronne  >  fur  ce  principe ,  que 
ceux  qui  ont  droit  d'élirp  &  de  juger 


doivent  avoir  néceflairement  le  droit 
de  dëpofer. 

L'Allemagne  paroît  partagée  fui» 
le  degré  de  puiflance  qu^il  lui  con-* 
vient  qu'ait  celui  qu'elle  choifit  pour 
la  gouverner.  Ceux  qui  foûtiennent 
qu'il  doit  avoir  des  Etats  confident 
bles^prétendentque  fans  cela  r£mpi«« 
re  (eroît  1^  plus  fouvent  déchiré  païf 
ées  dlvifions  inteftines.  Les  partifanâ 
de  Fopliilon  contraire  pensent  que  le 
Corps  Gernianique  fera  un  jour  fub^i 
jugué  par  un  Empereur  qui  aura  detf 
forces  redoutables  )  &  qpejufqu'àce 
qu'il  foit  réduit  à  cette  fervitude ,  il 
fera  forcé  comme  il  Pa  ét^ ,  a  prendre 
part  à  des  guerres  étrangères  au3&^ 
quelles  il  n'aura  aucun  îhtérét.  ' 

Le  Chef  de  l'Empire  ne  portoîc 
autrefois  que  le  titre  de  Roi  des  Ro« 
mains  jufqu'àce  qu'il  eèt  été  couron* 
né  à  Rome.  Ce  nom  depuis  Ferdinand 
Premier  i  eft  donné  à  c^iiâqu'^nélit 
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du  vivant  de  ^Empereur  même  pôuf 
lui  fuccéder  immédiatement  après  fa 
mort.  On  luiprefcrit  une  capitulation 
qu'il  eft  obligé  d'obferver ,  qiiand  mê^ 
me  il  Tauroit  fîgriée  étant  mineur*  S'il 
parvient  au  Throne  avant  fa  majorité^ 
ce  font  des  Vicaires  qui  font  les  dépo- 
fitaires  de  fon  autorité.  Quoiqu'il  foitr 
la  féconde  perfojxne  du  Corps  Germa- 
fiique ,  il  n'a  de  droit  aucune  part  aux 
affaires  ^  à  moins  que  l'Empereur  ne 
foit  malade  i  abfjbnt  ^  ou  qu'il  ne  viole 
manifeftement  lesloiç  :  dans  ces  trois 
cas  >  il  peut  prendr^e  les  rênes  du  Gou-^ 
yerneméntf^  ^ 

Comme  la  BuUfe  -d'or  ne  parle  point 
de.  l'Eleétiop  d'un  Roi  des  Romains 
dans  le  féns.  qu'on  attache  préfente- 
ment  à  ce  titrer  les  Princes  &  autres 
Etats  de  '  l'Empire  ont  voulu  que  les 
Eleéleurs  n'y  puffent  procéder  qu'a- 
près qu'elle  aiuroit  été  jugée  néc^flai- 
re  par  la  Pk$e#   La  France  &  la 

^uede 


Suéde  convaincues  que  ces  préten* 
dons  étoient  contsaites  aux  vues  de  là 
Maîfon  d'Autriche ,  les  appuyèrent  à 
Munfter  &  .à  Ofnabruk  de  tout  leur 
crédit.  Ce  fameux  traité  Bit  conclu 
pourtant  fans  qu'on  eût  rien  décidé 
fur  un«  miûere  fi  épineufe  ;  &  lé  Cûl^ 
lége  £leâoral  a  continué  à  élire  feul  j 
fans  jamais  confulter  les  autres  Collé^ 
gies  3  Us  ne  font  encore  parvenus  qu'à 
faire  régler  dans  l'article  5  de  la  Ca^ 
pitulation  pefpétuèlle  qui  n'eft  qu^un 
projet  f  que  les  Eleâeurs  ne  procès 
deroient  pas  faciUrhem  à  l'Eleâioli 
d'un  Roi  des  Romains  >  à  moins  quai 
l'Ën^ereur  ne  quittât  l'Alleiâagné 
pour  toujours  i  ou  pour  trop  longf 
tems  y  que  fon  âge  /  ou  des  iniirmj^ 
lis  habituelles  ne  le  mirent  bofs  d'é-^ 
tat  de  fe  livrer  aux  fcMiUs  dû  Gouverf 
nement  >  ou  que  quelque  autre  néceP 
fité  urgente  qui  intérefflèroit  eifenk 
tieUement  la  gloire  &  la  confervatio^ 
Supplémcntt  £ 
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de  l^mpire  y  fi'ex%€Ât  cet  arrange^ 
ment.  La  même  Capitulation  ^utorife 
PEleâion  d'un  Koi  des  Romains  dans 
les  cas  dont  on  vient  de  parier ,  quand 
même  r£mpereur  5  excepté  ^u*U 
n^eât  des  rûifins  importantes  9  refulèt 
toit  fon  confentement*  Comme  oft 
n'eft  pas  convenu  d'un  juge  pour  dé^ 
c4âer  de  l'importance  des  rttilcm^  » 
cet  article  n'eft  prof>re  ^'à  càufér  dtt 
trouble. 

Lorfque  le  ckef  du  CôTps  Gei*fifia^ 
nique  meurt  fans  avoir  de  &cGe4feur 
iéîîgnë ,  rEmpire  ctf  gouvefrni^  du- 
Wht  l'interrègne  par  deux  Vic^rès* 
Des  Reglemeils 'fort  andefts  leurpar-»» 
tagent  l'Allôiftagne^  Ik  y  -exercent 
Déceflairement  en  commun  les  droitf 
dont  l'Empereur  ne  joiiit  qii^aVec  lé 
toncours  des  Etats ,  &  ils  eîéercent  fé* 
parement  prefque  tout  ce  qu'on  ap- 
pelle Droits  Réfervés  de  TEmpereun 
l^ur  autorité  s'éiend  fans  contiadic^ 


Hôn  jufqu'aii*  occafions  où  PEhipc^ 
f eur  forti  de  PEmpîirfe  >  h*â  |jâs  eii 
rattention  4«  nommer  d*auttes  Vi- 
caires; &"  leurs  prétentions  vont? 
beaucoup  -plus  loîn^  Ilis  foûtîënnent 
que  dâtis  tef  cas  i'adtniriiflratibii  deè 
alïàîr^s  publiques  ne  plîlit  étté  confiée 
iégîtlmièttïcW:  qîl^à  eu*.  VÈmpitù  i 
fevorifé  Quelquefois  ,  âlftz  vîveméht 
bême  i  tette  opinion  t  milîs  il  Pa  abaii- 
totihéè  ùfàxnàktmeni  fia  foiblèflèi 
&  maig)^  toutes  îeS  ptôteftatiofti 
qu'elle  dcàdîbnne  j  oti  ne  la  tegàràé 
]^e{què  j^lûfe  que  comrtië  une  thiméfè; 
Le  èdc  de  Saxe  &  fe  tjoittt*  Pâlà^ 
tin  ëtéldht  ftfuh  Vicaîrés  dé  lPÈinj)i4 
fèâvaht  là  Bulle  tfbli.^Céttô:  fcéîébré 
Cohftitii*iÔri  lés  corifea  lî^éttfèrrf 
fous  ddui  dJriifc  cette  hijMûhtt&  utîlé 
prérogative.  Le  peiAiei  h^i  jàmaaÉ 
été  troublé  daiis  fa  pdflfëflîon  i  mâii 
celle  du  fefcôiid  a  elfo^é  bîeii  dés  ré- 
volutions; Elles  cbmtoéhcefëht  lôrfS 
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que  Fieifclinand  II.  tranfports^  avec  là 
dignité  EJeâiorale  tous,  les  .droits  de 
TEleéleur  Palaùn ,  à  Maximilien  Duc 
de  Bavière.  Si  le  traité  de  Weflphalie 
en  rétabliflant  Je  fils  4u  Prince  dé- 
pouillé,  9,  dans  Tes  biens  »  dignités  & 
prérogjatives  eût  parlé  du  .Vicariat  en 
particulier  ,^  il  ne  pouvoir  point  reftcr 
de  matière  à  conteftation.  Un  filence 
qui  p^rpiiTpit^'avpir  .rien  d'impru- 
dent rfut  .durant  l'interrègne  qui  prcr 
céda  TrélçYat^ibn  de  JLeoppldf  l'origi- 
ne d'une  .iîifpute  fort  vive  entre  les 
deux  Eleâeurs.  Celui  de  Bavière  qui 
avjoît  pji^s  Q^  çpflbqrces  danç  F^fprit  ; 
éc  plu$4^  fO(ifid<^ra^ion  que  fon  rival  » 
i'jempprt^.  par  radreirç.,f qu'il  eut  de 
gagner  le  co- Vicaire  EieiSlwî:  de  Sa- 
xe ,  oç  la  Chambre.  Impériale;  qui  ex- 
pédie, toutes  les  afiaires  au  nom  des 
deux  Vicaires.     Des .  rcîrconftances 
malheureufes  pour.  l'El^fteur  de  Ba- 
vviere  qui  avoit  été  mis  au  ban  de 
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PEmpire  durant  la  guerre  de  la  fuc- 
ceffion  d'Efpagne ,  firent  repaffer  le 
Vicariat  à  PElefteur  Palatin  dans  Tin- 
terregne  qui  fuivit  la  mort  de  l'Empe- 
reur Jofeph.  On  craignoit  que  la  paix 
de  Bade ,  qui  avoit  rétabli  TEIefteur 
de  Bavière  dans  fon  premier  état ,  ne 
devint  une  nouvelle  fource  de  divi- 
fion ,  lorfqu'on  apprit  que  les  deux 
Maifons  étoîent  convenues  d'exercer 
en  commun  le  Vicariat.  Quelques 
Princes  qui  vouloient  défapprouver 
cet  arrangement ,  fous  prétexte  qu'au 
lieu  d'un  Vicaire  on  en  auroit  deux 
dans  le  Pays  du  Droit  de  Franconie , 
n'ont  point  été  écoutés  ;  &  on  a  ftîpu- 
lé  dans  les  deux  dernières  Capitula- 
tions que  jufqu'à  ce  que  la  Diète  eût 
approuvé  &  confirmé  cet  accommo- 
dement ^  l'Empereur  élu,  ratîfieroit 
tout  ce  qui  auroit  été  fait  &  établi 
par  le  Vicariat  du  Rhin  pendant  les 
interregneSf 

Eiil 


JLe  Vicariat  de  TEmpire  en  Italie, 
y)rès  ayo^  paffé  fuçceffiveinent  dan^ 
plufîeur^  Maif^nsi  s*çft  fixé  dgns  ceU 
k  de  SaV'pyç.  \jÇSt  droits  qu'il  y  don-^ 
ne  ne  fqçt  pa$  à  be^ucqup  près  aufli 
(étendus  que  çei^x  dpçt  il  fait  jouir 
çn  Alkmagi^^.  Ses^  ijonâions  fe  bor?. 
neçt  pre£^  à  çoo^^r  quelques 
^iefs  peu  ccwfidérables:^ 

Les  prérogatives  de^  £llçd:eurs 
iibnt  beaucoup  plus  import^u\tes.  Us 
pnt  pour  quelq^ç  fomme  que  ce  foit , 
Unais  feulement  pour  le  teifritoire  qu'ils 
pofledent  en  vertu  de  leur  dignité 
pleélorale ,  le  droit  de  I^çn  a^ellflndo  ^ 
ce  qui  veut  dire  qu'on  n^  p^ut  appel- 
1er  de  leurs  Tribunaux  à  ceui^  de 
l'Empire  ;  ^u  lieu  que  ceux  des  Prin.-. 
ces  &  autres  Etaçsi  ne  joiiiflfent  à^  cet 
fiyantage ,  en  vertu  de  leur  fupério-r 
rite  territoriale ,  que  pour  des  ob-? 
jets  a&z  légers.  L'Illefteu^  de  Saxe 
%  yn  grand  ayanta^^e  fur  tous  les  gu- 
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très  Eleâeurs  :  il  jouit  do  droit  de 
Non  apellando  pour  tous  les  Pays 
fournis  à  fa  domination.  Celui  de 
Brandebourg  partage  ce  privilège 
pour  le  polTefToire  >  mais  pour  ce  qui 
^ft  du  pétitoîre ,  qa  peut  appellera 
qus^ul  il  s'agit  de  plus  de  2  J oo  âorios 
d'or*  Il  eft  inutile  de  dire  que  les  aqp- 
pels  ne  regardent  que  les  caufes  ci- 
viles 2  on  fait  que  tous  les  Etats  de 
TEmpire  ayant  droit  de  vie  &  de 
mort  fur  leurs  fujets,  leurs  Sentences 
en  nxatiere  criminelle  i^  peuvent  pa3 
être  fujettes  à  révifîon, 

les  Elefteurs  font  les  maîtres  de 
lever  les  impôts  qu'il  leur  plaît  fur 
leurs  fujets  ;  ils  peuvent  encore  aug^ 
mentir  les  péages  établis  fur  leur  ter* 
riçoire ,  ou  en  établir  à  leur  gré  de 
nouveaux.  Pour  les  autres  Etats  qui 
jouirent  de  ce  droi^t ,  ils  ne  peuveii;t 
l'étendre  qu'en  yeriu  d,'un>  privilège 
ipécial  >  ou  du  coufencemept  de  Vl^^^ 

"^  T^     •  •  •  • 
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pereur  &  de  tous  les  Elefteurs, 

Les  Elefteurs  ont  obtenu  de  tous 
Jes  Rois ,  le  nom  de  frère*  Ceux  qui 
font  Eccléfiaftiques  font  appelles  ne- 
n)eux  par  l'Empereur  qui  donne  aux 
féculiers  le  titre  abondes.  Leurs  re* 
prëfentans  prennent  le  titre  d'Ambat 
fadeurs  à  la  Diète*  Ils  font  avec  les 
Puiflances  étrangères ,  &  entr'eux  des 
traités  d'union  pour  la  défenfe  de  leurs 
droits  ou  pour  leur  fureté  commune , 
'&  peuvent  s'affembler  pour  difcuter 
les  intérêts  du  Corps  Germanique  en 
général ,  ou  leurs  intérêts  partîcu^ 
liers  ,  fans  qu'ils  ayentbefoin  4' y  êtrç 
autorifés  par  leur  chef  ^  ou  qu'il  puif- 
iè  prétendre  que  fes  agens  foient  ad- 
piis  à  ces  délibérations  fecretes.  Quol- 
qu'aucune  loi  ne  les  autorife  à  convo-^ 
quer  la  Diète  de  l'Empire  fans  l'aveu 
4e  l'Empereur ,  il  eft  affez  générale-^ 
inent  reçu  qu'ils  le  pourroient ,  fi  l'E- 
5?t  étoît  toiit-à-fait  mal  gouverné  | 
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ou  dans  un  danger  preffant. 

Le  droit  de  Prîmogënîture  a  lîeu 
dans  tous  les  grands  Fiefs  héréditaires 
de  FEmpire ,  &  fingulierement  dans 
les  Eledtorats  qui  font  d'ailleurs  des 
Fiefs  mafculîns.  Le  plus  proche  des 
agnats  fuçcede  lorfcjuç  la  lignç  Elec- 
torale vient  à  s'éteindf  ç.  S'il  arrivoît 
qu^à  la  mort  de  l'Empereur  un  Elec- 
teur n'eût  pas  reçu  Tinveftiture ,  il  ne 
laifferoît  pas  d'avoir  comme  les  autres 
fa  VOIX  à  la  Diete  d'Eleftion ,  ce  quî 
prouve  que  les  inveftitures  ne  font 
qu'une  pure  cérémonie.  Par  les  difpo- 
Ctions  de  la  Bulle  d'or ,  un  Prince 
engagé  dans  l'Epifcopat  ou  dans  la 
Prêtrife ,  ne  peut  pas  fucceder  dans 
un  Eleftorat  féculier  :  cette  règle  n'o- 
blige pas  les  Proteftans  qui  ont  des 
Evêchés  fécularifés.  Tout  Elefteur 
joiiit  dans  fôn  territoire  du  droit  de 
Fifc ,  eft  majeur  à  dix-huit  ans,  &  peut 
Têcre  même  à  dix-fept  par  difpenfe. 
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Quoique  la  Bulle  d'or  appelle  à  la 
^utçUe  d'un  Eleéleur  qui  eft  en  mi- 
norité 9  le  plus  proche  de  fes  parens  » 
il  n'eft  pas  tout-à-fait  décidé  qu'on 
n'ait  pas  le  droit  de  nommmer  par  un 
teftament  le  Tuteur  qu'  qxï  veut  choi- 
fir  dans  fa  maifon.  Le  Confeil  Aulî- 
que  &  la  Chambre  Impériale  qui  doi- 
vent l'un  ou  l'autre  confirmer  nécef» 
fairement  un  Tuteur  y  pour  qu'il  puif- 
fe  cominencerfon  adminiflration ,  ont 
fi  fouvent  varié  dans  leurs  décifions  , 
qu^il  n'y  a  pas  fur  ce  point  important, 
&  qui  revient  tQus  les  jours ,  de  prin- 
^  çîpe  fixe. 

Le  nombre  des  Elefteurs  fe  bot* 
noit  à  fept  originairement  :  il  eft  mon* 
té  dans  la  fuite  à  neuf  >  fîx  Laïques  & 
trois  Eccléfîaftiques. 

L'Archevêque  de  Mayc^ce  a  com* 
me  grand  Chancelier  de  l'Empire ,  U 
pas  fur  touç  ks  Eleiîleurs ,  fans  en  ex- 
cepter ceuix;  qui  font  Roist  Le  foin  de 
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former  raffçpiblée  dç  Francfort  pou? 
donner  un  chef  à  FEmpire ,  ne  re-^ 
gar4^  que  lui  :  niais  le  confentement 
de;s  autres  Ëleâeurs  çft  n^ceflaire  pour 
reciilfr  PEleftio^  au-delà  des  trois 
ipf>i^  q\h^  les  Iq^x  accordent.  C'efi  i 
lui  que  dçiyçnt  s'^eiTer  les  avis»  les 
grkfa  1  &  k$  prétentions  qu'on  veut 
^e  par^^nir  à  U  Diète  générale.  H 
^ft  le  ch^f  du  Collège  Ekftoral ,  &  le 
pîredeur  dç  |a  Diète. 

UEl^^^ixr  de  Trêves  a  le  droit  auffi 
biei?,  que  celui  de  Mayence ,  de  ra-i 
çbetff  les  FieiEi  de  FEmpire  qui  ont 
hi  kypp^lAequési  niais  il  joiiit  feul  de-» 
fm^  V£i9pereur  Louis  IV.  du  privilé-* 
ge  de  pouvoir  acheter  tous  les  Fie£i 
àç  l'j^pire  q(ui  viennent  à  vaquev 
d^sfe$  Etats,  pourvu  que  leur  va» 
\&VM>  n'eo^çede  pas  fix  mille  marcs  d'ar-^ 
g§m,.  Tnteur  né  de  tous  les  pupilles 
d|e  6^  Diocefe>  il  peut  retenir  de 
Um^  l^YOnui  tooit  (X  qui  n'eâ  pa3  né? 
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ceflaire  à  leur  entretien  >  ou  à  leur 
éducation.  Ce  n^eft  qu'à  lui  qu'on  peut 
s'adrefler  pour  la  révifîon  des  Senten- 
ces de  la  Chambre  Impériale  auxquel- 
les l'Archevêque  de  Mayence  feul 
Juge  en  cette  partie ,  eft  intéreffé  :  les 
Eleâeurs  qui  n'avoient  originaire- 
ment le  privilège  de  Non  apellando 
que  pour  mille ,  ou  feulement  cinq 
cents  florins  d'or,  ont  obtenu  dans  la 
fuite ,  qu'il  s'étendît  à  quelque  fomme 
que  ce  pût  être  :  celui  de  Trêves  pour 
avoir  négligé  en  i5y3  &  i5y4.  de 
fe  faire  renouveller  comme  les  autres 
cette  importante  conceflîon ,  ne  joiiit 
que  de  l'avantage  qu'il  avoit  dans  les 
premiers  tems.  Il  fe  croîroit  dédom- 
magé ,  fi  comme  fécond  Eledleur  & 
Grand  Chancelier  de  l'Empire  en  Ita- 
lie ,  il  obtenoit  le  Direftoire  de  la 
Diète  en  l'abfence  de  l'Elefteur  de 
Mayence  :  mais  celui  de  Saxe  en  eft 
€n  poflefiion  j  en  qualité  de  Grand 
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Maréchal ,  la  feule  dignité  de  TEm- 
pîre ,  qui  avec  celle  de  Grand  Chan- 
celier d^ Allemagne  5  ait  des  fonétions 
de  quelque  importance* 

L^ Archevêque  de  Cologne  >  Gtand 
Chancelier  de  TEmpire  dans  les  Gau- 
les &  le  Royaume  d'Arles  eft  le  dernier 
&  le  plus  puiiTant  des  Ëleâeurs  Ecclé- 
fiaftiques.  Quoique  la  Bulle  d'or  lui 
ait;  décerné  Thonneur  du  Couronne-; 
ament  deTEmpereur^  qui  dans  le  tems 
de  cette  fameufe  conilitution  fe  faifoit 
^ûjours  dans  Ton  Diodefe  à  Aix-la-^ 
Chapelle  ^  l'Archevêque  de  Mayence 
a  crû  pouvoir  lui  difputer  cette  pf  éro=t 
gatîve  9-  depuis  que  le  lieu  de  la  çér^-i 
monie  avarier  II  a, été  arrêté  après 
d'aâez  vives  coi^tefiations  9  que  celui 
des  deux  Eleâeurs  dont  on  choifiroi;; 
les  Etats  pour  le  Couronnement  y  fe-, 
roitles  fondions  du  façre  f  &  que  dans 
les  Villps  d'un  autre  Diocefe ,  l'alte»- 
Bative  fçroit  entre  ei^.réguUerei^em 


obferfée*  Cette  convention  i  iêH^ 
force  de  loi ,  depuis  qu^ellô  à  été  ih^ 
férée  dans  les  Capitulations^ 

Charles  IV.  décida  dans  la  BuUé 
id^or  que  le  Roi  de  Bohême  qui  depuis 
environ  deux  ûeths  étoit  rfev^tvl  d-îMi 
des  fept  premiers  Offices  hétèiiiiiiteÈf 
celui  de  Grand  Eéhànîbn  ^  tkték  lé 
j^eUftier  des  Ëlôâ:diii*s  féculietêirlt  w^ 
riVd  de  là  qu6  vt  Ptincis  devînt'  Hê 
qiiéité  d'£leâ#urv  vafTàl  de  V^Mfld 
fé  3  dont  cômtM  Rdi  il  toiitinltojt  k 
être  ihdépendimt  i  il  conferva  tféutej 
ies  pféroga^i^s,de«:^é$  cbufèflfiéës^ 
foti  R^yëiùmè  M  lUt  fHi^  uti  Flèf  dé 
F£m|)ire  j  fes  fttjei^  fùiiÉnt  toôjtittr!) 
fôUVê^néâ  p^  é^  îoii  fkfûtiâk^ê 
le  ju^és  défkUëvei^fit  ^ai*  Tes  Tf&m^ 
fta<»t  ;  jamais  là  âohè^lie  he  con^ibuar 
akk  Charges  du  Goi^ps  Germanique , 
6e  fit  partie  de  P Allemagne  i  &  ne 
fut  mife  au  nomfeiPé  éés  Cercles.  On 
^ut  coftjêâaréf  ^il^Ue  àuroit  béàtt*^ 


ttop  perdu  de  foh  indépendance  »  fi 
fed  Maîtres  qui  fentoient  le  dangef 
â^l4)ê  trop  grande  liaîfon  avec  des 
Elats  qui  n'avoient  qu'une  demi'-li^ 
bert^  )  n'euilênt  pris  le  parti  de  ne  'p- 
mais  pzroktQ  ni  aux  zfkmhlées  patv 
fkalier^  des  £le<9:eurs ,  ni  aux  aA* 
fembli^es  générales  dé  l'Empire  :  tou<- 
te  leur  ambition  fe  borna  à  confervdr 
kut  droit  de  fuffiràge  dans  l'Be^bÉ 
àe  TErtipereur* 

Cette  politique  partit  fi  fige  à  1* 
Maifon  d'Autriche  >  lotfquMle  par- 
vint Â  la  Couronne  de  Bohême  v 
qu'elle  Padopta>  &:  Td  depuis  àikk 
c<mft«rtini*nt  fuivie ,  juiqù'à  ce  qu'el- 
le ait  vû  la  fouveraîheté  des  Etats  it 
P&îipire  y  &  '  paltIcuHeremem:  ceïîè 
des  Eleôeufs  fondée  fur  des  fondb- 
mens  inébranlables.  Elle  a  jugé  zlàii 
qu'elle  n'avoit  rien  A  craindre  pot» 
une  indépendance  dont  elle  étoît  jufr 
tement  taloufe ,  &  l'En^jerôuf  Jofi^ 
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a  profité  de  Tayantage  qu'on  lui  o^^ 
£roit  d'entrer  comme  Roi  de  Bûheoie 
dans  tous  les  droits  5  &  de  concourir 
à  toutes  les  délibération$  des.  aumi» 
£leâeurs«  Il  eft  vrai  qu'à  la  Ciiete  qui 
plaça  Charles  VII.  fur  k  Throflte^ 
cette  voix  fut  fufpendue ,  parce  que  le 
fuffi-age  Eleâoral  étant  abfolument 
réfervé  aux  mâles  9  la  Reine  de  Hon-- 
grie  ne  pouvoir  ni  l'exercerv  ni  con-^ 
férer  au  grand  Duc  qu'elle  aifocia  à 
la  Régence  de  lès  Etats  9  le  droit  de 
l'exercer  9  qu'elle  n'avoit  pas  :  mai$ 
elle  a  recouvré  fon  activité  %  à  l'élec^ 
[don  de  François  L 
,  Le  Duc.de  Bavière  qui  eft  mdnte^ 
jtiant  le  fécond  des  Eleâeurs  féculiersi 
s'efi  v&  long-tems  écané  du  Collège 
Eleâoral  ^  par  unefuite  de  contretems 
jqui  commencèrent  dès  le  douzième 
iiecle.  Les  P'-inces  de  cette  Maifon  fe 
trouvèrent  alors  dans  des  circonûan^ 
f  es  juQTez  malheureufes  pour  être  dé^ 

fouillés 
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fouillés  du  titre  de  Grand  Echanfoil 
qu^ils  portoient  depuis  long  -  tems« 
Quoique  cette  perte  les  humiliât ,  ild 
ne  la  fentirent  pleinement  ^  que  lorf^, 
que  le  droit  de  fuflfirage  pour  FElec- 
tion  d'un  Empereur  commença  à  ayoiif 
pour  fondement  les  grandes  charges 
de  la  Couronne*  Chagrins  de  fe  voir. 
tout-à-&it  exclus  d'une  fonétion  fi  no^ 
ble  5  ils  afpirerent  à  partager  la  voix, 
que  la  qualité  de  Grand  Maître  don-^. 
noit  aux  Comtes  Palatins  qui  étoient 
de  leur  fang  ;  &  après  beaucoup  de 
difficultés  &  quelques  brouilleries ,  ils 
obtinrent  ce  qu'ils  demandoient^  La 
Bulle  d'or  auroit  infailliblement  con-*. 
firme  cet  arrangement  domefiique  >  û 
la  branche  Palatine  n'avoit  profité 
pour  recouvrer  toute  fon  autorité ,  de 
la  haine  qu'avoit  Charles  IVé  pour  la 
branche  de  Bavière.  Celle-ci  fe  ven- 
gea pleinement ,  lorfqu'àu  commen- 
cement du  dernier  fiecle  9  elle  fenx^ 
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à  fa  rivale  le  chemin  au  Thfofté  âé  ^ 
Bohême ,  s'empat^a  d*une  partie  de  fes 
Etats  i  &  fe  fit  conférer  fa  dignité 
Eleélorale  par  FEmpereur  Ferdinand 
II.  Le  traité  de  Weftphalie  en  approu- 
vant cette  dilpofition ,  la  rendit  ftable^ 
&  lui  donna  toute  l'authenticité  dont 
éile  étoit  fufceptible. 

La  Bulle,  d^of  confema  au  Duc  de 
Saxe  la  troifîeme  place  parmi  les  Elec-» 
teurs  féculiers  dont  ette  fe  trouva  ca 
fofleffion  f  &  oà  il  s^eft  toujours  main-'  • 
tenu  depuis  :  fes  droits  font  de  mar- 
quet  en  qualité  de  Grand  Maréchal 
de  PEmpîre  lés  maifons  qu'occupe- 
font  tous  ceux  qui  doivent  affifter  aux 
affemUées  générales  ou  particulières, 
fans  qu'il  leur  foit  permis  de  prendre 
d'autres  lo^mens  que  ceux  qùî  leur 
ont  été  aflîgnéi  i  de  juger  feul  les  cau-^ 
fes  civiles  &  criminelles  de  tous  les 
Domeftiques  des  Etats ,  de  ceux  mê-» 
lae  de  FEmpereur  5  de  donner  le  mot 
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é^il  y  a  ttne  gafnifon  dans  la  Ville  ô& 
i'on  eft  aflemblé  ;  &de  diriger  la  Did*>' 
te ,  lorfque  rArchcvêque  de  Mayen^ 
ce  eft  mort  ou  abfent.  On  pouvoit 
foupçonner  lorfqo'on  a  vu  les  £leo< 
teufs  de  Saxe  embràfler  la  È^eligioft 
Romaine  y  qu'ils  perdroient  la  dîrec-> 
don  des  affaires  des  Protefttts  :  maîk 
ils  Font  conièrvéc  exstiei^  en  s'ebli^ 
géant  à  ne  confier  le  foin  de  èe^a^àntia 
qu'à  un  Confeil  dont  tous  les  MeàHj 
bries  fbroient  de  cette  Communioiftf 

Quoique  le  Brandebourg  ait  pdSt4 
fucceflrrement  dans  plufieurs  maifons^ 
Û  a  toujours  été  le  quatrième  £leâo«^ 
riao:  £^culien  Là  Charge  as  Grand 
Chasabellan  de  FEn^ire  qui  y  eft  ât^ 
tachée  i  peut  être  Regardée  comme 
fans  fonétionSé  La  plus  belle  pféroga'^ 
6ve  de  celui  qui  le  gouverne  y  cfi  dé 
pouvoir  difpofer  de  fes  Etats  par  Tes- 
tament ^  îou  autrement,  ^en  foveui'dtf 
Prince  do£i  Ma^on,  <s^'U  votidra  choii^ 

"^       Fil 
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fir.  Ce  privilège  fingiuier  fut  accorde 
€n  1 47  5.par  1- Empereur  Frédéric  IIL 
La  France  &  la  Suéde  firent  créer 
à  la  fin  de  la  guerre  de  trente  ans  >  un 
huitième  Eledorat  pour  dédommager 
les  fils  de  Frédéric ,  de  celui  dont  la 
JVIaifon  d'Autriche  avoit  dépouillé 
leur  père  au  commencement.  L'aâe 
d'éreâion  portoit  que  fi  les  Ducs  de 
ïfa^viere  pour  qui  cette  violence  avoit 
iété  commiiè ,  venoient  à  manquer  de 
poftéfité  f  les  Comtes  Palatins  re^ 
|>rendrQient  dans  le  Collège  Eleâôral 
le  rang  qu'ils  y  avoiént  eu  autrefois  » 
.&  que  le  nouvel  Eledorat  feroit  fup^ 
primé.  Ces  derniers  Princes  ont  un 
droit  tout-à-fait  extraordinaire  appel- 
lé  Wildfang*  Dès  qu'un  de  leurs  Offi^ 
ciers  a  étendu  fa  maiù  fur  des  enfans 
nés  d'un  commerce  illégitime  ,  ou 
fur  des  vagabonds  qui  fe  font  arrêtés 
environ  un  an  dans  des  lieux  fujets  à 
i:e  droit  ^  &  qu'il  leur  a  dit  :  Je  vous 
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i&is  Vildfailg  y  au  nom  de  mon  M aî-^ 
tre ,  ces  en£sm$  &  ces  vagabonds  ne 
peuvent  plus  difpofer  de  leurs  biens 
ni  de  kur  perfonne^  qui  appartiennent 
àPEleâeun  Ce  privilège  a  toujours 
révolté  ceux  dans  lés  Etats  de  qui  il 
s'étendoit  ;  &  les  Archevêques  de 
Trêves ,  de  Cologne ,  de  Mayence  , 
&  quelques  autres  Membres  de  l'Em- 
pire demandèrent  vivement  en  1 6  ç  ^ 
à  la  Diète  ;  qu'il  fût  fupprimé  :  il  Tau- 
roit  été  fans  doute ,  à  cai'fe  des  excès 
où  çn  étoit  tombé  en  l'exerçant ,  fi 
les  Couronnes  de  Suéde  &  de  France 
n'avoient  fortement  appuyé  les  inté^ 
rets  de  TEledeur  Palatin. 

Le  dernier  Eledorat  eu  celui  d'Ha* 
Rovre  :  ce  fîit  Leopold  qui  en  jena 
la  première  idée  en  i6po.  pour  pri- 
ver la  France  d'un  corps  confidéra- 
ble  de  Troupes  ,  qu'Erneft  Augufte 
Duc  de  Brunfwîck  -  Lunebourg  de* 
voit  lui  fournir^    Ce  projet  fut  fai^ 
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avçctant4e  chaleur  5  qw  kj  Prînc<) 
qu'il  intéreflbît,  s'engagea  fiofik  fax- 
foit  r^uffir ,  à  payer  à  TEmpe^çuç-  deii 
femmes  çQnÇdiérablçs,  À  lui  ^trete-» 
mr  pendant  deux  jins 4ix;mille  hoixv- 
mesfoudoyésj  &deux  mUlejufqu'à 
la  fin  de  la  guerre  qu'il  foûçenoit  alorsi 
&  à  donner  toujours  fa  voix  à  unPrinr 
ice  de  la  Malfon  d- Autriche ,  danj 
Fi;ie6liûn  d'un  Empereur  ou  d'un  Ro| 
des  Romains,  $i  h  Dfete  dont  le  con^ 
fentcmcnt  étoit  néceffaire  j  avoir  ap^ 
prçuvé  un  arrangement  qui  étoit  pré* 
judiciabk  à  un  grand  nombre  des 
principaux  membre?  du  Corps  Gert 
manique ,  le  peu  qui  refloit  de  diffit 
i:ttltds ,  auroîent  été  applariiea  fbn  wU 
te  :  fa  réfiftance  fît  traîner  cotte  gran-f 
dé  affeire  fort  long»-tems.  Erricft  Au« 
jjufte  mourut  en  i6çS.  fans  avoir  été 
admis  au  Collège  Electoral ,  quoiqu'il 
f  Ôî  rççû  l'inveftiture,  &  fon  fils  Geor-» 
jes  Louis  n'y  fut  reçu,  qu'en  i7o8# 
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Il  avoit  été  déjà  convenu  que  fa  di« 
gnité  fîniroit  avec  Tes  defcendans  en 
ligne  diredle  9  &  qu'elle  ne  le  feroît 
jouir  du  droit  de  Non  apellattdo  >  que 
jufqu'à  deux  mille  florins.  Pour  qu'il 
ne  manquât  rien  à  la  f^tisfcdlion  d|l 
nouyel  Eleveur  ^  on  chercha  quelque 
grand  Office  qu'on  pût  lui  donner  y 
&  on  s' arrêta  à  celui  de  Grand  Porte* 
Enfeigne  de  PEmpire.  La  Maifon  do 
Wirtemberg  qui  en  éuoit  en  poflfeC» 
(îod  s'y  pppofa,  &on  revêtit  TEIeç-» 
teur  ^Hanovre  de,  celui  de  <jrand 
Thréforier  1  vacant  à  Toccafion  4e  I4 
profcription  du  Duc  de  Bavière  9  qui 
venoic  de  faire  rentrer  le  C<)nite  Pala?* 
ÛQ  dan$  fes  ançien$  droits  ^fes  pre^ 
Wtt^i  titres.  La  paix  de  Bade  ayarit 
rétabli,  les  chofes  fur  Iç  pié  oà  çUei 
étôient^vant  la  guerre  >  on  imagina 
de  donner  le  titre  de  Grand  Ecuyeï 
à  Georges  Lo^uis*  Comme  les  fonc;* 
pons  de  Ciette  Charge  étoient  uot 


8Ô  M  s  HO  fÂ  ES 

cfpece  de  démembrement  de  celle  de 
Grand  Maréchal ,  TElefteur  de  Saxe 
refiifa  d*y  donner  fon  confentement. 
ï>epuis  ce  tems-là ,  PEledeur  d*Ha- 
novre  a  continué  de  fe  qualifier  Grand 
Thréforier  de  TEmpire ,  malgré  les 
oppofitions  de  TEleftcur  Palatin. 

Après  les  Eleâeurs ,  les  premiers 
membres  de  FEmpire  font  les  Prin- 
ces. Par  ce  mot  on  ne  doit  pas  enten- 
dre des  Comtes ,  ou  des  hommes  nou- 
veaux auxquels  l'Empereur  confère 
quelquefois  ce  titre  ,  mais  feulement 
les  Evêques  qui  font  Princes  en  ver- 
tu d'une  EleéHon  Capitulaire  y  ou 
ceux  qui  font  iflus  des  anciennes  fa- 
milles où  le  rang  &  la  dignité  de  Prin- 
tt  font  héréditaires^  Dans  cet  ordre 
la  Maîfon  d* Autriche  joUît  feule  pour 
fou§  fes  Etats  de$  privilèges  lès  plus 
txtraordinaires.  On  lui  a  accordé  j  ou 
elle  s'eft  accordée  à  elle-même  avec 
\%  plupart  de^  réferves  du  chef  du 
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Corps  Germanique ,  prefque  tous  les 
droits  des  Eledeurs,  D'ailleurs  elle 
eft  difpenfëe  de  contribuer  aux  Char- 
ges de  PEmpire ,  quoiqu'elle  ait  droit 
d'en  exiger  des  feccurs.  Il  n'y  a  point 
d'appel  des  Sentences  de  fes  Tribu- 
naux. Elle  peut  fe  trouver  à  fon  gré 
aux  aflemblées  de  la  Nation  ,  ou  s'en 
abfenter  :  perfonne  ne  peut  fe  mêler 
de  cotriger  deis  abus  qui  pourroîent 
s'être  glifiTës  fur  les  terres  de  fa  dépen- 
dance. Elle  reçoit  dans  fon  territoire 
Pinveftiture  de  fes  Provinces  qui  doit 
même  lui  être  offerte.  Enfin  l'Empire 
ne  peut  pas  avoir  de  Fief  dans  les 
Pays  de  fa  domination,  ni  acquérir 
de  droit  fur  aucune  de  fes  poifeflions  ; 
de  forte  qu'au  défaut  de  mâles  elle 
fteût  les  Élire  pàffer  aux  femmes ,  &  au- 
aéfaut  des  femmes ,  en  difpofer  en  fa«» 
Veur  de  '^ui  elle  voudra^ 
^  Les  Comtes  différent  des  Princes  ;- 
çn  ce  ^uei^euxrci  o&tdans  les  afiàires» 
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de  rEmpire  un  fufFrage  perfonnel  >  S 
que  ceux-là  ne  Pont  que  Collégial  ; 
il  n*y  a  même  que  les  pofleffeurs  des 
Comtés  qui  joUiiTent  de  cet  honneur  : 
tous  ces  Comtes  que  PEmpereur  Se 
les  Vicaires  ont  fi  fort  multipliés  >  ne 
le  partagent  pas.r 

;  Les  Villes  libres  de  TEmpire  ont 
dû  autrefois  à  leurs  confédérations 
&  à  leurs  richefles ,  h  confiaératioA 
dont  elles  joUi^oient.  La  chute  de  leur 
commerce  &  leurs  dîvifions  ont  afïbi- 
bli  les  unes  &  fait  tomber  les  autres 
dans  la  dépendance  de  yoifms  injof^ 
tes  &  puiffans.  Toutes  auroient  eu 
cette  dernière  deftinée  »  fi  la  jaloufie 
de  divers  Princes  >  &  l'intérêt  du  chef 
du  Corps  Ger^nanique  ne  les  eût  ga- 
ranties de  4*dppreflîon,  Ces  motife 
tout-à-fait  étrangers  à  leurs  droits  6i 
à  leurs  forcesj  les  ont  maintenues  dansi 
la  poflèffion  d'être  àuffi  Uen  que  .les 
Sileâieurs  j  les  Princes. i  &; kft  Çsmz 
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ftsi  à^  Etais  de  PEmplre^ 

Par.Etat  d^  l'Empire  ,  on  doit  cn# 
cendre  celui  qui  pofTede  un  Fief  inw 
médiat  9  &  qui  a  voiK  &  féançe  à  lai 
Diet9.  L^  nombre  des  Etats  eft  beau-» 
coup  aujg^mentié  depuis  Charles-Quint^ 
Ses  fuccdSTeurs  fôroient  parvenus  à  les 
multiplier  afTeà  $n  faveur  de  I^ura 
Vafiauii  9  &  de  leurs  créatures  y  pour 
fe  rendre  maître^  de  toutes  les  affid* 
rd,  iî  on  ne  les  avoit  arrêtés  ^  en 
inférant  dans  les  Capitulations ,  que 
KEmpereur  ne  pourroit  fans  le  con-^ 
fèntement  de  PËmpire,  donner  ni  ôter 
le  droit  de  fufirâge  à  la  Diète.  Ceut 
qiiijpUiâent  de  cet  avantage  étolent 
otigin^rement ,  ^u  des  Gouverneurs 
de  Provint ,  ou  des  Intendans  de 
lùftice  >  qui  dans  la  confîifion  où  fe 
ttouya  i^Allemagne  durant  pludeurs 
fiedea  9  s'emparèrent  infenfiblemenc 
pour  eux-mêmes  d'une  autorité  qu'ils 
s'avoitynt  exercée  jufqtt'alors  que  par 
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commîflîon.  Pent-être  feroientrîls  pap^ 
venus ,  s'ils  Tavoient  tentée à^foriner 
des;  Etats  féparés ,  &  à  acquérir  uae 
puiflance  tout- à -(ait  abfolue  :,maisr 
nous  conjeâurons  qu'un  défaut  de 
courage  5  la  crainte  des  Guerres  civi<*> 
k$,  rimppffibilité  de  réfifter  féparé- 
ment  aux  Barbares,  qui  fortoient  tous, 
les  jours  du  Nord^  peut-être  aufS 
Thabitude  qui  influe  plus  qu'on  ne. 
penfe  ,  même  dans  les  réiblutions  les{ 
plus  réfléchies  ,  les  empêchèrent  de': 
renoncer  au  centre  commun  :  ils  fe 
contentèrent  de  réduire  leui^  Roi  i. 
n'être  que  le  chef  de  leur  Confédéra-l 
tion  ^  &  chacun  fe  borna  à  joiiir  fur> 
une  certaine  étendue  de  Pays  de  h» 
fupériorité  territoriale.  Il  fuflît  dé* 
çonnoître  les  droits  qu'elle  donne  & 
ks  obligations  qu'elle  impofe  9  pour 
pouvoir  juger  en  quoi  elle  diflère  de 
la  pleine  Souveraineté» 

Les  £tat9  de  r£mpire  ont  en  ver?. 


tu  de  leur  fupériorité  territoriale  ^ 
droit  de  vîe  &  de  mort  fur  leurs  fu- 
jets ,  de  faire  des  lois ,  de  mettre  des 
impôts  f  de  battre  monnoie ,  de  choi-* 
fir  une  Religion ,  de  former  entr'eux 
&  avec  les  étrangers  des  alliances  f 
pourvu  que  ce  ne  foit  pas  contre  leur 
Patrie ,  de  lever  des  troupes  ,  &  de 
pOurfuivre  par  la  force ,  la  fatisfaâion 
des  torts  qu'on  leur  fait  hors  de  l'Em- 
pire. Pour  ceux  qu'ils  reçoivent  de 
leurs  co-Etats ,  ils  doivent  demander 
pftice  au  Tribunal  chargé  de  la  ren- 
dre :  s'il  refufe  de  juger ,  on  eft  en 
droit  d'avoir  recours  aux  armes  :  mais 
pour  un  jugement  injufte ,  il  n'eft  per- 
mis que  de  protèfter. 

Perfonne  ne  doute  que  les  Etats  ne 
fe  doivent  mutuellement  accorder  le 
paflage  par  leurs  territoires ,  pour  les^ 
troupes  qui  ne  peuvent  pas  fe  rendre 
à  leur  deftination  par  une  autre  route* 
Les  armées  étrangères  n'ont  droit  à 


ce  traitement  qu'autant  qu'elles  {oût 
deitihées  à  là  défc^pfe  de  TËmpire  oti 
de  quelque  membre  confidéf  aUe  dil 
Corps  Germanique^ 

Uînveftiture  de  kurs  f'iefsi  quefei 
États  font  obligés  de  requérir ,  n'eft 
{)as  la  collation  du  Fief  ^  mai^  uner 
fimple  recoiîinoi^an^e  du  dro}^  de  t^ 
lui  qui  la  demanda  X/^ommagC)  q^'llt 
|)rêtent  au  Cofps  Qetmamque  ^  i 
ion  Chef  i  les  fend  &  peu  fujets  dtf 
F£mpereur^  qu'il. ne  f)eut  rien  exigei^ 
d'eux  en  vertu  iû  huf  feraient  y  â^ 
moins  qu'il  ,n'$igiâ&  to  nom  &  pour 
les  intérêts  de  }a  dation.  Si  l'en  peut 
dire  dans  quelqui^  feti^s  qu'ils  font  Ui 
yaflaux ,  ce  n'eft  qu^cn  le  confidéraftt^ 
conjointement  aveiç  l'£mpire.  C^efi 
dans  l'Ën^ire  feul  ^  ou  ce  qui  eft  là 
même  chofe  5  c'aft  dans  les  £tats  qui 
le  coropofent  que  refide  l'entière  fou-' 
yeraineté  :  le$  Et*t>  font  fouverainsf 
çnfemblej  &  çohyii|^ran$  fépwémeiitW 
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its  ne  font  pas  privés  de  leur  liberté  ^ 
conune  on  le  prétend  aiTez  commune^ 
ment  par  ^obligation  d'afiiiler  à  I4 
Diète  en  perfonne  i  ou  |>ar  députés  y 
&  de  payer  des  contributions  pouif 
les  beibins  du  Corps  :  tout  cela  n« 
tegarde  que  la  déf^fe  commune  ^  Se 
k  juftifie  par  Texemple  de  plufieur^ 
PuilTances  qui  fe  prètem  des  fecour» 
QMituels  en  vertu  de  certains  traitéd 
l^unk)ft#  Le  péril  auquel  ils  fontex^ 
jfofé$  de  pouvoir  être  cités  i  dts  Tri^ 
bunaux  fuprèmes  >  &  y  être  dépouil-^ 
lés  de  leurs  poiTeflîons  >  pouf  roit  fair^^ 
une  imprefllon  plu^  forte  ^  fi  on  ne  fai^ 
(bit  pas  attention  qu'on  y  procède  nôn^ 
comme  contre  un  fujet  condamné 
pour  avoir  violé  les  lois  civiles  :  maisi 
par  la  vok  des  armes  j  comme  contre 
un  violateur  des  traités* 

I/indépendance  des  Etats  de  l'Em- 
pire, teMe  qu'elle  eft ,  a  été  Tobjet  d^ 
PamUitioxl  de  la  Nobleffe  immédiate^ 


I 
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Cette  NobleflTe  qui  fuivoit  autrefois 
les  Empereurs  dans  leurs  expéditions^ 
parvint  avec  le  tems  à  ne  dépendre 
abfolument  que  d'eux4  On  lui  don-« 
na  dans  la  fuite  des  Fiefs  comme  en^* 
couragement  3  ou  comme  récompen-- 
fe  f  &  elle  jouiiToit  des  mêmes  droits 
que  les  Etats.  On  réuflît  à  Pexclurre 
infenCblement  des  aflemblées  gêné-* 
raies  de  la .  Nation  li  &  le  trûté  de 
iWeftphalie  confirma  tacitement  cette 
exclufion*  Ce  Corps  divifé  en  trois 
clafTes ,  celui  du  Rhin  $  celui  de  Sua- 
be  9  &  celui  de  Franconie  j  prétendit 
en  i585*quepuifqu'iljouiflbit  dans 
jfes  Domaines  de  tous  les  droits  qui 
conftituent  la  fupériorité  territoriale  $ 
il  devoit  être  reçu  au  nombre  des 
Etats*  Leopold  favorifoit  cette  de- 
mande :  mais  elle  trouva  tant  d'oppo- 
fition ,  qu'il  fe  vit  obligé  de  T^an- 
donnert  Depuis  ce  tems-là  la  Noblef- 
fe  immédiate  ne  fait  aucune  démarche 

pour 
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pour  partager  h  Souveraineté  cîe 
l'Empire  ;  &  elle  continue  d'y  former 
me  efpece  de  République  indépen* 
lante  ^  fans  avoir  ni  féance ,  ni  voix 
ï  la  Diète. 

Les  î)ietes  ou  Affemblées  d'£tats 

!bnt  fort  anciennes  en  Allemagne^ 

Elles  n'y  ont  pas  toujours  eu  Tàuto- 

ité  dont  elles  jouiflent  ;  &  pendant 

ong-tems  ceux  qui  les  compofoient 

l'étoient  cenfés  que  les  CônfeiUers  du 

^rince.  L'ufage  où  on  étoit  d'en  te-*. 

lir  une  générale  tous  les  ans  >  ne  pa*^; 

ut  pas  fuffifant  pour  former  une  ad-^ 

liniflration  heiireufe  ^  ôcon  convint 

Q  14.9^.  qu'on  la  eonvoqueroit  ex-^ 

'aordinaîrement  i  lorfque  les  affaires 

exigeroient.  L'exécution  de  ce  nou-* 

eau  plan  entraîna  de  fi  grands  abus 

:   des   dépenfes  fi  confidérables  5 

l'on  créa  en  i^oo.fous  le  nom  de 

egtmmtum  9  un  Tribunal  qui  devôiti 

bfifbr  fans  interruptioa^  &  avoir  la 

SuffUmm^  '       û 
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même  autorité  qu'utie  Dfete  générale* 
Soît  que  Maximilren  trouvât  que  le 
Ytouvcï  létabliffemeht  àimînuoît  l'în- 
fiûehee  qu'il  avoit  eue  jufqu'alof  s  dans 
les  réfolutions  qu'on  prenoît  3  ou  que 
les  Etats  de  TEmpire  ne  foumîflent 
pas  ce  qui  étoît  néceffaire  pour  fon 
entretien  y  Farfage  des  Diètes  annuel- 
îtte,  fottepm  en  î If  ri-  on  Paban- 
fiptittk'dans  la  fuîtepourie  reprendVè 
ëtacbre.  Enfin  ^rès  tien  des -révohr- 
tîoris  ttent  le  Aézicft  n^eft  ni  hétefTaîte 
ftî  ïiitétetfant ,-  i'Empire  paroît  être 
fité  à  une  *  Diète  iperpétuelle.  I>u 
înôins  cefie  qiiî  èfr  aflfenfblée  aânellè^ 
ttient  à  RatifBoiiife  ne  ^eft^ellc  pas 
f?pârie  "depuis  t'5(Jj. 

'  tfes  'a-fl&ii'e's  tjûÎ  întéreflent  tout  ïe 
Gbrpîs  Gemiânîque  font  toutes  dû 
fdFprt  de  la  Dlete.  B  n'y  a  qu'èfte  qiri 
puiffé  faire  des'  lois  générales ,  les  rfr- 
foï'rtïer ,  les -abroger  i  les  interpréter, 

^  eonnoitit*  diési 'caufés  crioiineUcs 

■  •    \  *\  ■ 
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tntre  les  Etats  de  l'Empire.  Elle  ièu* 
le  doit  décider  de  la  guerre  ^  du  thobt 
des  Génëfaux ,  de  la  nature  &  de  la 
qnantité  des  fubfides*  Le  droit  de 
conclurre  la  Paix  8c  de  nommer  let 
Minières  qui  doivent  y  travailler  ^  dé 
former  des  alliances  ,  &  de  les  rom^ 
pre  ,  ne  lui  eft  pas  contefté*  Ceft  le 
Tribunal  oià  Tuiage  veut  ^e  foient 
terminés  tous  les  difit^rends  qui  furf 
viennent  entre  FEmperéur  >  agiflTaiit 
comnoe  Empereur^  &  un  Etat  de  TEflif 
pire  i  à  l'occafion  de  quelque  Fief« 

La  Diète  eft  compofëe  de  trois 
Collèges  :  le  Collège  Eleâorat  eft  k 
premter  9  &  a  été  long-tems  le  (èul; 
Ceux  qui  le  compofoient  originaires^ 
ment  ne  s'oppoferent  pas  autant  ^^ild 
t'auroient  pu  à  la  formation  des  deulc 
lutres.  Comme  les  afiaîres  ne  fe  dé-< 
:idoient  pas  à  la  pluralité  des  voik 
lans  ces  tems  reculés  5  ils  crurent 
[u'avec  des  force»  eonfidérables  ils. 


100  Mémoires 
feroietït  toujours  les  maîtres  des  ré^ 
folutions.  Les  Empereurs  ayant  eu 
dans  la  fuite  intérêt ,  que  tout  fe  re-*- 
glat  par  le  nombre  des  fuf&ages  ^  font 
parvenus  à  l'établir  depuis  environ 
trois  iîecles*  U  eft  arrivé  de^là  que , 
pour  augmenter  fon  crédit^  on  a  cher« 
çhé  à  fe  pi'ocurer  beaucoup  de  voix  ; 
^  que  celui  qui  n'en  avoit  qu'une  a 
voulu  en  avoir  deux ,  lorfqu'il  a  ac- 
quis un  Etat  qui  avoit  droit  de  féan-* 
x:e  à  la  Diet(>.:  C'eft  de  cette  manière 
quç  les  Eleâeurs  qui  ne  votoient  au* 
trefois  que  dans  leur  Collège ,  font 
|)arvenusii  voter  dans  celui  des  Prin- 
,ces ,  &  à  y  avoir  quelquefois  cinq  ou 
iix  fuffrag^St 

:    L'ambition  a  été.âuflî  vive  &  auflî 

aâivôj  dans  le  fécond  Collège  qui 

eft  celui  des  Princes  s  que  dans  le 

;pfemier.   Dès  qu'une  Principauté  a 

été  partagée  entre  des  co-héritiers , 

^4^acun  d'eux  a  réufli  à  recevoir  un^e 
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înveftiture  particulière ,  &  à  avoir 
une  voix  à  la  Diète,  Si  les  circonftait* 
ce3  ont  réiini  dans  la  fuite  fous  un 
ieul  cet  Etat  auparavant  divifé,  1q 
poifeifeur  a  voulu  joiiir  feul  de  tous 
les  fufFrages  accordes  à  ^lujQeurs  ;  & 
quoique  cette  prétention  ait  été  quel-i 
quefaîs  rejettée ,  elle  à  été  admifè  or- 
dinairement. Cet  objet  important  du 
droit  public  d'Allemagne  eft  plus  in^ 
téreffant  pour  les  Princes  qui  ont  un 
fuifrage  perfonnel  dans  leur  Collège, 
que  pour  les  Ëccléfiaîftiques  imhié-« 
diats  qui  ne  fçnt  pas  Princes ,  &  pouc 
les  Comtes  qui  ne  Vy  ont  que  CoUé-^ 
gial  :  les  premiers  font  partagés  en 
deux  bancs  qui  ont  chacun  leur  voix  3 
les  derniers  ont  quatre  voix  .&  quatre 
bancs,  ceux  de  Wetteravie  ficdeSuar 
be  qui  font  anciens  ,  celui  de  Fran-r 
conie  qu'ils  ont  acquis  en  1641  •  fi< 
celui  de  Weftphalie  en  1 6  ç  4.  S 

I^  tTQifiçme  Collège  eft  formé  .paor 

G*«» 
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les  Villes^Impériales.  Quoiqu'elles  fe 
partagent  en  deux  bancs ,  celui  du 
BiiiQ  âcodui  de  Suabe  »  ieur  fuifrage 
parpît  êtxe  perfonnel ,  comme  celui 
des  Princies  &  4ies  £le£ieurs  5  parce 
que  charpie  VîUç  a  fa  voix  &  vote 
pour  çUe-mémev 

Touces^Ies  a&ires  qui  ibnt  du  ref- 
£3rt  dç  ia  ï)iete  {cmt  difcutées  fèparë-^ 
ment  dans  les  crois  Collèges.  Les  deux 
premiers  fe  communiquent  le  réfultat 
de  leurs  dëlibiéirations  j  Se  Fçnvoyent 
enfuite  à  cplm  des^  Villes*  Les  voix 
font  balptées  dans  les  trois  Collèges 
lufqu'l  cç  qu'on  foit  parvenu  k  (or- 
mer  un  arrêté  dç  TEmpire  à  l'unanî* 
^itè,  ou  à  la^piuralité  dès  voit,fuivant 
la  nature  dés  afFaiFes*  Comme  les  Etats 
ne  peuvent  rien  ftatuer  fans  le  chef  ^ 
fâ  le  chef  fans  les  Etats ,  Tarrêté  eft 
préfenté  à  ^Empereur ,  dont  Fappro*^ 
Dation  eft  nëceflfaire ,  &  fuiKt  pour  lui 
doimçr  force  dç  loi  fous  Je  nom  de 


&^. 
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Àécr et  d'Empire.  Si  TEnûpcreur  &  JU 
Biete  ne  s'accordent  pas  j  la  queûioâ 
xefie  indécife  ^ufi^u'à  ce  que  les  cirr 
confiances  ou  les  efpri^s  ayent  chan-^. 

«-'  • .       »  ■  .•       • . 

Outre  la  Diète  dans  laquelle  féfî- 

de  la  Souveraineté  ^  9c  que  VËmpe? 
leur  ne  peut  convoquer  que  dUjCPi^ 
lentement  de,s  Ëleâteurs  ^  U  y  a  dan^ 
l'Empire  deux  Tribunaux  fuprèmes 
iiont  le  pouvoir  fi(k  ^e  émanation  de 
celui  de  la  Diète ,  &;  lui  ^â  par  cour- 
féquent  fubordonné.  L'Alleipagne 
^tiere  a  long-tems  foUicité  eA  vaif 
de  pareils  établi^emens  pouc  iqrtir  4ç 
Teipece  d'aR2urf:;hier,gJL  elle  étpit  pion»- 
gée.  Ses  chefs  q4i  «fperoicnt  tQÔjPurp 
profiter  de  ces  diviilons  pour  parve^ 
nir  au  pouYoûr  i^bfolu  >  fe  refufpjb^i^  i 
des  vœux  fi  fages».  MaximilieiPiX  iuc 
déterminé  par  la  |miation  de  f<=ï^  ff^f 
^es  à  y  confèntiri  ^  il  éubUt  avflc 
r£mpîre  en  i^5«  ^  Chambre .Xjitt 

G  m; 
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périalç.  Elle  fut  errante  en  quelque 
minière  jufqu'à  Pan  i  J  3  o.  qu^çlle  fut 
fixée  à  Spire.  La  déftruélion  de  cette 
iVîUe  par  les  François ,  la  fit  transfé* 
rer  à  Wetzlar  en  1 68p,  - 

Lé  nombre  des  Magiftrats  qui  dé- 
voient former  la  Chaftibre  Impériale  a 
fouyent  varié ,  parce  que  les  Etats  ne 
ifourrtiflbiem:  pas^les  contributions  im- 
pofées  pour  fbii'  entïfetien.  Elle  eft 
aéluellemént  compofée  du  grand  Ju- 
ge qui  n'a  point  de  voix ,    quoiqu'il 
reçoive  les  plaintes ,  &  qu'il  diftribue 
lés  procès  ;  de  deux  Pr éfidens  &  de 
dix-fept  Aflefleurs ,  neuf  Catholiques, 
&  huit' de  la  Coflfeflioh  d'Aufbourg; 
Le  gi^aïid  Juge  qui  peut  être  îndiffé^ 
remment  des  deux  Relîjgîons ,  &  les 
Préftdens  qui  doivent  être  TunRomain 
&;  l'auti^  Prôteftant ,  font  nommés  par 
le  chef  du  Corps  Germanique ,  &  les 
Aflefleurs  par  les  Eleéleurs  &  par  les 
jÇérdés.  Pour  faire  goûter  cet  arran*- 
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jgement  à  l'Empereur ,  on  régla  que 
toutes  les  Sentences  feroient  rendues 
&  exécutées  en  fon  nom  ;  &  qu'il  n'y 
auroit  que  lui  qui  pût  prendre  con- 
noiifance  des  caufès  qui  regarderoient 
les  Principautés ,  les  Comtés ,  &  les 
autres  grands  Fiefs  de  l'Empire  > 
Çuand  il  s'agiroit  de  les  adjuger. 

Malgré  une  conceffion  fî  importan- 
te ,  l'autorité  de  la  Qiambre  Impé- 
riale eft  fort  étendue.  Tous  les  pro-^ 
ces  que  les  Etats  de  l'Empire  ont  en-* 
tre  eux ,  ou  que  des  particuliers  veu^ 
lent  intenter,  y  font  portés  en  pre- 
miere  inftance.  Les  fujets  d'un  même 
Etat  y  vont  par  voie  d'appel  du  juge- 
ment qui  a  été  rendu  contr^eux  au 
Tribunal  de  leur  Maître ,  lorfqu'il  n'a 
pas  privilège  de  Non  apellandoy  Se 
peuvent  y  chercher  un  appui  contre 
les  abus  de  fon  Gouvernement. 

Quoiqu'on  général  les  Sentences 
de  la  Chamiw  Impériale  foient  fans 
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appel ,  il  y  a  un  moyen  de  fe  pourvoir 
contre  elles ,  lorfque  le  fonds  du  pro« 
ces  e(l  de  plus  de  deux  millç  écus. 
Ce  moyen  confiftoit  autrefois  à  s'adref* 
fer  à  TEledeur  de  M ayence  pour  de* 
mander  la  révision  de  la  caufe  par  lei 
Vifiteur^  que  TEmpire.  nommoit  tou$ 
les  ans  pour  examiner  les  itiœurs  des 
membres  de  la  Chambre  j  &  leur  ma- 
mère  de.^Mger.  Uint;ierruption  d'une 
pratiqué  fi  fàge  a  produit  le  recours,  i 
la  Diote.q^ui  ^étt,   vue;  accablée  de 
griefs  âc  ds  procès.  François  I.  s'eft 
engagé  >  il  eft  vrai  3  dans  fa  capitula- 
tion i  remédier  à  ce  défordre ,  en  ré* 
tabliflant  les  vifîtes  annuelles  :  mais  ce 
projet  fora  -toujours  traverfé  par  les 
£tats.  dont  plufieurs  craindront  la  dé- 
penfe»  &c  d'autres  aiirp^t  des  raifons 
particulières^  Si  par  des  évenemens 
heure.uk  y  qu'il  n'eft  pas  poffible  df 
prévoir,  ofipafvenoit  à  furmonter 
ces  difficoltiés  9  le  rçcpurs  à  h  Diec» 
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nç  pourroit  avoir  lieu  que  loHque 
dans  quelque  point  qui  concerneroit 
la  paix  de  Religion ,  les  voix  feroient 
tellement  partagées  que  tous  les  Ca- 
tholiques fe  trouveroient  d'un  côté  & 
tous  les  Proteftans  de  l'autre,  L'affkî" 
re  reliant  alors  indécife ,  il  dépendrok 
de  la  partie  qui  auroit  intérêt  i  k 
&ire  terminer  9  delaporteràlaIXete. 
"  Lorfque  l'effet  de  la  révifion  étoît 
3e  fufpendre  l'exécution  du  juge- 
ment ,  prefque  tout  le  monde  y  avott 
recours  :  elle  cft  moins  d'ufage  de- 
puis ^^vte  celui  qui  a  obtenu  un  Arrêt 
fevôraBIe  peiit  le  feire  exécuter  en 
donnaitt  caution  en  cas  qu'il  fuccom« 
Mt  dans  la  révifion.  Cehii  qui  feroit 
porté  à  appeller  eft  retenu  par  une 
âStre  confîdérâtion  :  il  eft  obligé , 
SVmt  tjue  la  révifion  coaunence,  de 
cônfi^fner  une  fomme  déterminée  par 
les  Vîfiteurs,  &  qui  entre  dans  le 
Fîfc  de  l'Empereur  lorfque  la  prc- 
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miere  Sentence  eft  confirmée- 

La  Chambre  Impériale  perdit  dès 
ton  origine  une  partie  de  la  confidéra* 
tion  qu'elle  deyoit  avoir.  Comme  elle 
étoit  fouyent  fermée  par  le  retarde- 
ment des  çontributionç  qui  dévoient 
fervir  i  l'entretien  des  Juges ,  Maxi* 
milien  penfa  à  profiter  de  ces  inter- 
rupdon^  pour  étçndrç  jufqu'aux  afïai^ 
rçs  de  l'Empire  Tautorité  d'un  Tribu- 
cal  ,  qui  fous  le  nom  de  Confeil  Au* 
lique  ne  s'étoit  mêlé  jufqu'alors  que 
des  afiàires  dç  l'Empereur,  Le  moyen 
dont  il  fe  fervit  pour  amçnçr  les  Etats 
à  fon  but  9  fut  de  leur  prqpofçr  de 
pomn^er  eux-îjaêmes  huit  des  mem- 
bres de  ce  Confeil  dont  il  fe  flattoît 
de  devenir  bien-tôt ,  comme  il  fit  i 
tout-à-^fait  le  maître.  Dès  que  ce  Prin-r 
ce  &  fes  fuccefTeurs  virent  que  l'on 
commençoit  à  prendre  confiance  en  ce 
Tribunal,  ils  eurent  l'attention  d'y  fa-r 
çiliter  l'expédition  des  procès  en  n'afr 
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îRijetniTant  pas  les  Juges  à  cette  fould 
de  formalités  qui  allongeoient  les  pro^ 
cédufes  de  la  Chambre  Impériale  ^ 
&  en  preflant  Pexécution  de  fes  Ar- 
rets.  Cette  politique  &  les  iniinua^ 
rions  dont  on  fe  fervit  pouf  perfuadef 
aux  membres  foibles  de  PEmpire  qu'ils 
trouveroient  de  Tappui  à  la  Cour  de 
Vienne ,  en  portant  leurs  différends 
au  Confeil  Aulique ,  achevèrent  d'ac« 
créditer  ce  Tribunal.  Il  fut  enfin  re^ 
connu  pour  Tribunal  fuprème  de 
FEmpire- 

Toutes  les  caufes  qui  peuvent  être 
portées  à  la  Chambre  Impériale ,  peu- 
vent être  auffi  portées  au  ConfeilAulîr 
que  :  mais  dès  qu'on  a  fait  choix  d'un 
Tribunal ,  il  n'eft  plus  permis  de  te^ 
courir  à  l'autre*  Le  premier  de  ces 
Tribunaux  a  fur  l'autre  l'avantage  que 
la  mort  du  chef  du  Corps  Germani- 
que ne  fufpend  pas  fes  fondions  :  la 
Jurifdiâioa  du  fécond  eft  plus  éten^ 
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due  :  elle  embrafle  feule  tout  ce  qtz^dtf 
appelle  réferves  de  PEmpereur,  & 
tout  ce  qui  concerne  les  Fiefs  de  FEiih 
pire  en  Italie.  Quoique  les  jugement 
du  Confeil  Aulique  foient  dédQfs  >  on 
peut  en  demander  la  révifîon  à  TErh 
pereur  dont  le  refus  donne  droit ,  fe-* 
Ion  quelques  Doâeurs»  de  recourir  à 
la  Diète.  Ce  i^cours  >  de  Taveu  de 
tous  les  bons  Jurifcoiifultes  >  efl  per<* 
mis  dans  toutes  les  occafions  où  le 
Confeil  Aulique  a  mal  interprété  les 
lois  de  PEmpire ,  &  à  tous  ceux  qui 
ont  de  bonnes  raifons  pour  récufer  ce 
(Tribunal*  Lorfqu'un  procès  eft  im*. 
portant  y  ou  qu^il  peut  avoir  des  fui-* 
tes  »  le  Confeil  eft  dans  Pufagé  dé  ren«> 
voyer  avec  fes  conclufiôns  Taffàire 
toute  înftruite  à  l'Empereur  ,  pout 
qu'il  prononce  fuivant  fes  vues  ou  fes 
lumières  :  il  eft  mâme  arrivé  quelque* 
fois  que  le  Prince  avant  de  rien  déci* 
der  ait  cru  devoir  confulter  les  Etata 
de  l'Empire. 
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L'exécution  des  Arrêts  du  Confeîl 
ftiulique  qui  regardent  un  Etat  itnmé* 
liât  eft  déférée ,  aufli  bien  que  Fexé- 
rution  de  ceiix  de  la  Chambre  Impé- 
riale ,  au  Cercle  où  fe  trouve  celui  qui 
A  condamné.  Si  la  condamnation 
tombe  fur  les  fujets  de  quelque  Etat 
immédiat,  l'exécution  en  eft  remife 
m  Magiftrit.du  lieu  dont  ils  font  ha- 
)itans  9  ou  au  Seigneur  dont  ils  font 
^affaux. 

Le  Confèil  Aulîque  do^  être  corn- 
pofé  de  dix-fept  Afleffeurs ,  &  d'un 
Préfident ,  tous  du  choix  de  l'Empe- 
reur. Ils  ne  prêtoient  autrefois  fer* 
ment  qu^à  celui  qui  les  nommoît: 
mais  depuis  les  dernières  capitulations 
Qs  ïe  prêtent  auffi  à  PEmpîrtf.  Ils 
avoient  été  tous  Cathpliques  )ufqu*au 
traité  de  Weftphalîe ,  qui  régla  qu'on 
admettroîtun  nombre  fuffifant  deCon- 
feillers  de  la  Confeflion  d' Aufbourg  > 
pour  q[ue  dans  les  procès  entre  les 
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Catholiques  &  les  Protefians ,  it  put 
y  avoir  égalité  de  Juges  des  deux  Re- 
!igions«  Quoique  la  Cour  de  Vienne 
n'ait  nommé  que  fix  Luthériens  ou 
Calviniftes  ,  elle  a  prétendu  avoir' 
rempli  cette  obligation ,  fous  prétex- 
te qu'elle  a  déclaré  que  daiïs  le  cas  oiji 
les  membres  du  Tribunal  fe  divife-». 
roient  tellement  dans  leu^  fuâErages  ^ 
que  tous  les  Proteftans  fe  tournaient 
d'un  côté ,  &  tous  les  Catholiques  de 
l'autre ,  let  voix  feroient  eenfées  éga- 
les. On  veut  que  le  Cardinal  Clefel , 
premier  Miniftre  de  l'Empereur  Ma^ 
thias ,  ait  dit  que  fon  maître  n'avoit 
pas  befbin  d'employer  la  force  pour 
humilier  les  Etats  de  l'Empire  ,  & 
que  la  feule  autorité  que  le  Çonfeii 
Aulique  lui  donnôit^  fuffifoit  pour 
les  tenir  tous  dans  fa.  dépendance. 

L'Empire  eft  partagé  en  Cercles. 
Us  durent  leur   origine  au  beibin 
qu'on  crut  avoir  de  divifer  l'Allema- 
gne 
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înplufîeurs  Diftriâs^  pour  établir 
re ,  &  faire  exécuter  les  décrets 
i  Chambre  Impériale  qui  venoit 
e  érigée.  Les  premiers  qu^on  for- 
n  1  joo.  furent  ceux  de  Bavière^ 
*ranconie ,  de  Suabe ,  de  Saxe  , 
Ihin ,  &  de  Weftphalie  ,  qu'on 
ne  encore  aujourd'hui  les  anciens 
les«  Maximilien ,  Fauteur  de  cette 

&  heureufe  innovation  ,  dont 
pereur  Albert  II.  pouvoit  bien 
i^oir  donné  Tîdée,  îachevafon  ou- 
s  en  I  ^  I  ^  •  en  guériflant  les  £lec- 

de  la  crainte  qu'Us  avoient  eue 
:es  aiTociations  ne  fuflent  contrai- 

leur  dignité  ou  à  leurs  intérêts, 
ntrerent  dans  fes  vues  9  &  on 
:a  quatre  cercles  aux  fix  premiers  : 
;rcle  de  la  haute  Saxe ,  compofé 
Lleôorats  de  Saxe  &  de  Brande- 
g  ;  le  Cercle  du  haut  Rhin,  com- 

des  trois  Eleélorats  Ecclefiafti- 

&  du  Palatinat  i  le  Cercle  d'Au- 
ipplémcnu  H 


ttiche ,  compofé  de  PArchîduchë  dé 
ce  nom ,  de  la  Styrîc,  de  !a  Garinthîe, 
de  là  Camiole ,  du  Tyrol ,  dés  Evê- 
tbés  de  Trente  &  de  Bi-îxen ,  du  Brif- 
gau ,  des  Villes  foréftîeres ,  &  de  tout 
ce.  que  la  Maifon  d* Autriche  poffede 
en  Suabe  j  le  Cercle  de  Bourgogne , 
compofé  des  dix  -  fept  Provinces  des 
Pays-Bas ,  &  du  Comté  de  Bourgo- 
gne dont  il  tifoit  fon  nom.  Maximi- 
Hen  efpéroit  affàrer  par  cet  arrange- 
Ittent  le  fort  tfe'cetté  briHante  partie 
Ôè$  poffeffiotts  de  fit  MâîTôn  :  mais  l' Al- 
lemagTTè  a  refufé  corrftammetrt  de  ft 
cirarger  de  !a  défenfe  d'uti  Pays  qui  ne 
contrîbuoît  en  àticntie  manière  aux 
bdbîns  de  PEinpirt.  La  Bohême  ne 
fut  point  coftTprife  dans  la  dîvi/îon  des 
Cercles ,  parce  qu'elle  ne  confervoît 
{n-efque  plus  de  fiaîfon  avec  le  Corps 
Germanique,  &  que  PEmpereur  qui 
étoît  mécontent  du  Roi  Uladiflas , 
ft'avoit  aucun  intîérêt  à  la  renouveller, , 
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Lorfqueles  Cercles  eurent  été  foi^ 
nés  ,  les  Etats  qui  les  cbmporolent 
'afiêmblerent  pour  délibérer  fur  ce 
|ui  pouvoit  aifûrer  ou  tfôubler  leur 
ranquillké;  Celui  que  TËmpereut 
hargea  de  les  convoquer  ^  de  préfi- 
ler à  leurs  Confeils)  de  faire  exécuter 
\%  décifions  des  Tribunaux  de  rEin- 
ire ,  de  recevoir  ee  qaé  k^  étrangers 
u  les  membres  du  Corps  aûtroieht  \ 
emander  ou  à  communiquer ,  dé  fai- 
re les  réfolutions  qui  auroient  été 
rifes ,  fut  nommé  Direffteur.  Cette 
^omnûflion  confiée  d'abord  aux  Prith- 
es  les  plus  puiflans  ^  efl  devenue  in- 
înfiblement  héréditaire.  Parunecoû- 
ime  qui  a  paiTé  en  loi ,  e)k  eft  àujou^* 
'hui  exercée  dansi  le  Cercle  d*Ai:t- 
îche  par  l'Archiduc  de  ce  nom*; 
ans  le  Cercle  de  Bavière ,  par  PElec- 
»ur  &  r Archevêque  de  Saltzbourg, 
ans  le  Cercle  de  Francônîe ,  par  l'E- 
équè  de  Bamberg  &  les  Margraves 

Hij 
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de  Bareith  &  d* Anfpach  ;  dans  le  Cer- 
cle de  Suabe ,  par  le  Duc  de  Wirtenv- 
berg  &  PEvêque  de  Confiance  ;  dans 
le  Cercle  du  haut  Rhin ,  par  TEvêque 
4e  WormS'&rEleûeuf  Palatin  comf 
jne  Duc  de  Simmern  ;  dans  le  Cerr 
cle  du  bas  Rhin  par  TEleéleur  de 
JVlayeuce  ;  dans  le  Cercle  de  Weft- 
phaliç ,  p^r  l'Evêquê  de  Munfter  & 
,ies  Ele<3;eurs  Palatin  &  de  Brande- 
l>ourg ,  comme  héritiers  de  Bergue  & 
ide  Juliers;  dans  le  Cercle  de  la  baife 
Saxe,  par. Jes. Ducs  de  Magdebourg 
.&  de  Brème ,  jSclçs  deux  branches  de 
Ja  Maifon/de  JBrunfwîk  -  Lunebourg  ; 
jdans  le  Cercle  de  la  haute  Saxe ,  par 
.rElefteur  dé  S^e.Le.Cerclef  de  Bour- 
gogne avoit  pour  directeurs  les  Rois 
d^Efpagne  lorfqû'il  étoit  fous  leur  do- 
.mination.  Il  paroîtroit  très-fingulier 
.que  chacun  des  anciens  Cercles  eût 
.un  direfteur  Ecclefiaftique  &  un  Laï- 
.que ,  fi  on  ne  favoit  que  lorfque  ces 
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>ercles  furent  formés ,  rien  ne  don- 
bit  tant  de  force  à  l'autorité  que  h 
rainte  des  excommunications.  Outre 
e  Direéleur ,  chaque  Cercle  a  un  Ca- 
dtaine  dont  les  fonctions  fe  bornent 
.  commander  les  Troupes.  Comme 
«tte  commiflîon  eft  éleâive ,  on  la 
onfie  ordinairement  au  Direâeur» 
fuoiqu'il  foit  Ecdéfiaftique. 

Les  Cercles  ont  le  droit  de  faire 
[es  alliances  entr'eux  &  avec  les  PuiC- 
ànces  étrangères.  Plufièurs  capitula- 
ions  leur  ont  afifûré  la  liberté  de  s'af- 
embler  fans  le  confentement  de  PEm- 
)çreur ,  que  Rodolphe  ÏI.  &  Ferdi- 
landlIL  prétendoient  être  néceflaire. 
licurs  contingens  qui  doivent  être  toû- 
ours  prêts  forment  ce  qu'on  appelle 
es  Troupes  des  Cercles.  Ils  lèvent 
les  impôts  pour  leurs  dépenfes  parti'- 
:ulieres ,  pour  les  befoîns  de  PEmpi*- 
« ,  &  pour  l'entretien  de  la  Chambre 

[mpériale. 

Hiîj 
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Quœque  plufieurs  Cercles  ayent 
pris  le  parti  de  ne  plus  tenir  de  Diete^ 
i  Pexepfiple  de  celui  d^ Autriche  qui 
n^ét^nt  çpmpofé  que  des  Etats  d^une 
feule  Maifon  >  peut  prendre  fans  s'ai^ 
fembler  j  les  réfplutions  qui  lui  con- 
ifienpeni: ,  Yvtù^e  des  Piet^$  s'eft  fou* 
f^m  (k(i^  le^  Cercle»  qui  rëuniiTant 
un  granci  np{?tbre  df  petits  Souve* 
fgins ,  pnt  cru  qu'il  leur  ^toit  avanta- 
geux  de  fi|ire  corps.  Il  y  en  a  inême , 
tfih  que  ceux  du  haut  Rhin ,  de  Weft- 
|>balie,  ^du  bas  Rh|n  qui  ont  formé 
«ptr'eux  iks  liaifons  étroites ,  &  qui , 
fous  le  titre  de  Cercles  correfpondans, 
.traitçnt  leurs  affaires  en  commun.  Cet* 
xt  précaution  les  garantit  de  Poppref- 
Aon,  comme  la  diyifion  du  Corps 
<jermanique  en  Cercles  ,  donne  à 
i*£mperçur  la  facilité  de  traiter  avec 
quelques  Cercles  avant  que  de  pou- 
voir foBiciter  les  fecours  de  tout  PEm- 
pire  dans  une  Diète  générale* 
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Fout  ce  que  nous  venons  de  dire 
appuyé  fur  les  Rçcès  de  PEmpire , 
Julie  d^or ,  la  Paix  profane ,  la  Paix 
Religion ,  le  Traité  de  Weftphidie , 
les  CapitulatJioi)s  ^  les  fei^ls  fondei^ 
ns  du  droit  public  Qçrmanique* 
Par  Reces  de  r£mpirç  on  a  to^ 
rs  entendu  la  coUeâion  des  lois 
blies  du  confentement  mutuçl  dii 
ef  &  des  Membres  durant  uneDiete 
lérale.    Comme  le  Recès  ne  fç  pu-» 
nt  que  iorfque  l'aflTembli^ç  fe  Tcpa-^ 
ty  le  dernier  a  été  celui  de  1^5  4» 
ce  que  la  feule  Diçtç  qui  ait  été 
mée  depuis ,  dure  encore,  Lq  prer 
ïX  ne  paroît  être  qaç  de  l'an  i2  i  f  • 
s  Frédéric  II.  Perfqnne  ne  doute 
;  la  pluralité  des  voix  ne  fuiEfe  pour 
Buer  le  confentement  de  TEmpire 
}^  les  affaires  qui  concernent  tout 
Cqrps  Germanique  :  mais  dans  cet 
qui  n^en  intéreflent  qu'une  partie  ^ 
mme  les  Catholiques  ou  les  PrPtçfp^ 

Hiui 
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tans ,  il  faut  parvenir  à  Tunanirnîté , 
ou  trouver  une  voie  de  conciliation. 

La  Bulle  d'or ,  ainfi  appellée  à  cau- 
fe  du  fceau  d'or  qui  y  eft  attaché ,  fut 
publiée  en  1 5  J  5.  par  TEmpereur 
Charles  IV..  du  confentement  des 
Etats  de  PEmpire  affemblés.  On  croit 
communément  qu'elle  fut  écrite  d'a- 
bord en  latin ,  &  qu'il  ne  s'en  eft  con- 
fervé  que  trois  copies  authentiques , 
celle  de  Heidelberg ,  celle  de  Mayen-^ 
ce,  &  celle  de  Francfort,  Son  but 
€ft  de  régler  l'Eleélion  de  l'Empereur, 
de  confirmer  les  prérogativesdes  Elec-f 
teurs ,  &  de  déterminer  le  genre  de 
Gouvernement  qui  convient  à  l'Alle- 
magne. Quoiqu'il  y  foît  dit  en  plu- 
fiéurs  endroits  que  c''eft  une  loi  per- 
pétuelle ,  on  y  a  fait  des  changemens, 
&  on  a  été  en  droit  d'en  faire  ;  la  mê- 
me Puiflance  qui  a  établi  une  loi,  peut 
la  modifier ,  la  fufpendre ,  ou  l'abro- 
ger fuivant  les  circonftances. 
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L'hiftoîre  n'en  préfente  pas  de  plus 
reufes  que  celles  qui  rendirent  la 
ix  profane  néceflaire.  UAllema- 
e  qui  depuis  plufîeurs  fiedes  n'a- 
it pas  joiii  d'un  Gouvernement  qui 
t  faire  fon  bonheur ,  fut  plongée 
ns  un  commencement  d'anarchie 
r  les  Croifades.  Le  défordre  fut 
gmenté  par  les  Papes,  qui  pour 
bjuguer  les  Empereurs ,  excitèrent 
5  peuples  à  la  révolte.  La  cpnfufion 
t  portée  où  elle  pouvoît  aller  durant 
nterregne  de  vingt -trois  ans  qui 
ivît  la  mort  de  Frédéric  II.  Les  brî- 
mdages ,  les  meurtres ,  les  încen- 
es  ;  toutes  fortes  de  violences  devin- 
nt  par  degrés  fi  communes  qu'il  n'y 
oit  plus  de  fureté  dans  les  Villes  9 
à  la  campagne.  On  n'ofoit  plus 
)yager  qu'en  troupe;  chacun  fe  re- 
roit  dans  des  lieux  inacceflîbles ,  & 
î  croyoit  pas  s'y  pouvoir  fortifier 
rec  affez  de  précautiçn  ;  les  Etats 
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foibles  commencèrent  à  s'unir  entr'eux 
pour  Içur  fûrete  commune  ;  &  le  Cler- 
gé pour  contribuer  à  fa  manière  au  ré- 
tabliflement  de  la  tranquillité  publi- 
que ,  publia  fpus  le  non)  de  Paix  du 
Seigneur ,  un  écrit  pour  engager  ceux 
qui  portoient  par  tout  la  défolation  , 
à  s'abftenir  toujours ,  mais  plus  parti- 
culièrement le  Carême  &  les  jours  de 
fête  de  tous  duels,,  affaflinats ,  dévaf- 
tations  ,  &  aéles  d'hoftîlité.  Ni  ces 
exhortations ,  ni  les  foibles  efforts  de 
quelques  Princes  citoyens  ne  produi- 
iirent  un  grand  effet.  Le  remède  de- 
voit  venir  de  Texcès  du  mal.  Il  falloit 
ce  qui  arriva ,  que  TAllemagne  entiè- 
re laffe  du  cahos  eu  elle  fe  trouvoit , 
fût  difpofée  à  fe  foûmettre  fans  peine 
à  tout  ce  qu'on  imagineroit  pour  le\ 
débrouiller.  Ces  difpofitions  furent 
long-tems  inutiles  par  l'éloignement 
qu'avoient  les  Empereurs  de  finir  des 
doubles  qui  pouvoient  étendre  leur 
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torité*  Maxîmilien  s^éleva  enfin  aiH 
flus  de  cette  odieufe  confidëration, 
peine  eut-il  prisiez  rênes  du  Gou-* 
Tnement  qii'il  çpnypqua  une  Diète 
in^rdle  à  Worii^.  On  y  régla  en 
(ip^*  ce  qui  concernoit  le  repos  in- 
rîeur  de  FEmpir^  ,  &  on  y  érigea 
us  le  nom  de  Ctiambre  Impériale  ua 
Hbunal  chargé  d^  faire  obrerverPor- 
e  qu'on  établiffoit.  Tout  ce  qui  fut 
rêté  dans  cette  célèbre  aflemblée 
-ma  là  loi  toujours  en  vigueur  delà 
lix  prafanf. 

Ce  nom  lui  fut  donné  pour  la  dif- 
iguer  de  la  Paix  de  Religion  qui  fut 
nclue  dans  la  Diète  d^Auibourg  en 
'  J  y .,  &  qui  mit  fin  à  tant  df  guer-r 
1 9  &de  négociations  dont  le  Luthé- 
[lifi^e  avoit  été  Voccafion  ou  le  pré*- 
cte.  Les  principaux  articles  de  Fac* 
«ûfliodement  entre  les  deux  pactis 
msLtt  que  chaque  Etistt  immédiat  dç 
^ire  pourroit  profeffer  à  fou  ohw. 
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ta  Religion  Romaine  &  la  Luthérien- 
iie  ;  qu^ii  feroit  permis  à  tous  les  fu- 
jets  qui  voudroient  embrafler  un  au- 
tre culte  que  celui  du  Prince ,  de  quit^ 
ter  leur  Pays ,  de  vendre  leurs  biens  > 
&  d'emmener  leur^  femmes  &  leur* 
énfans  j  que  tout  Eccléfîaftique  de 
quelque  rang  qu'il  fût ,  qui  de  Câtho-: 
Kque  deviendroit  Luthérien  perdroit 
fur  le  champ  fon  Bénéfice  ,  peine  qui 
n'a  été  étendue  aux  Luthériens  qui  fe 
font  Catholiques ,  que  par  le  traité  de 
Weftphalie,  Le  même  traité  a  fiait  joiiir 
les  Calvinifles  de  là  liberté  de  Relî- 
jgion ,  à  condition  qu'ils  ne  feroient 
qu'un  corps  avec  lies  Luthériens ,  & 
qu'îk  feroient  tous  compris  fous  le 
Tîom  de  Proteftans ,  ou  de  ceux  qui 
fuivent  la  cohfeffion  d'Aufbourg.  * 

Quelquegrande  que  fût  dans  l'Em^ 
pire  l'autorité  de  la  Paix  de  Religion  l 
elle  avoitbefoin  d'être  affermie  com- 
me elle  le  fut  en  154.8.  par  le  traité 
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le  Weftphalie,  Ce  £uneux  traité  ne  fir 
dt  pas  feulement  la  guerre  de  trente 
Bs,  qui  de  la  Bohême  oh  elle  avoit 
commencé  ,  s'étoit  répandue  dans 
'Allemagne  ,  avoit  gagné  le  Nord  & 
e  Midi  de  PEurope  ;  il  termina  enr 
:ore  tous  les  différends  qui  divifoient 
e  Chef  &  les  Membres  du  Corps 
jermanique  y  &  régla  fous  la  garantie 
lé  la  Suéde  &  de  la  France  ,  ce  qui 
egardoit  le  Gouvernement  civil  & 
eligieux  de  FAllemagne.Ôn  lui  doiv 
ia  force  de  loi  perpétuelle  en  l^infér 
rant  dans  le  Recès  de  i  5  5;  4. 
*  Depuis  cette  pacification ,  TEmpi- 
pe  n*a  feit  d'innovations  dans  fon  droit 
public  ,  que  celles  qu'il  a  inférées 
dans  les  Capitulations.  On  entend  par 
Capitulation  certaines  conventions 
que  le  Prince  qui  eft  défigné  Empereur 
ou  Roi  des  Romains  à  la  pluralité  des 
voix ,  s'oblige  par  ferment  à  exécuten 
Jufqu'à  Charles  r:  Quint  celui  qu'ç» 
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appelloit  au  Throne  avoit  feiileiheiif 
|tiré  qu'il  feroit  un  bon  ufa^  de  fba 
autCMité*    Cette  précaution  ppu voit 
être  fuffifante  avec  des  Princes  Alle-^» 
mands  qui  cooooiâbtefit  les  çonfldtu- 
tions  de  FEmpire  &  qui  éùokat  aC4 
^coutumes  à  la  forme  de  Ton.  Gouver^ 
làennent.  Un  évcmgtr  Revoit  infpirei: 
|>W  it  défiante^  XdK  a^^oit  i  crains 
étt ,  xyn  qu'ii'  nie&^k  à'igoiélt^  les 
lois  pcuat  lei  vidi^r  a^  {dus  di'audaf 
lÉCi  ou  qu^  n'etamprît  fins  diétoor 
4'étendre  fôn  autorité  qui  lui  paroi- 
troit  trop  fiiûkée.  Bour  pr^yeiâr  ant* 
^taAt  qu'il  étolt^offîUex^es  deiixiiiéon^ 
Iraniens ,  mi  iitwi  éatit  qui  réglok  \e% 
droits  refpeétifs  du  Cbef  &:  des  Alèiiir 
bres  du  Cotps  Germanique.  Cette  ij»- 
|»tulation  &  les  autres  <}ui  rorit  ûiivit 
â  chaque  Eleâioti  ^  ont  lenfibleme&t 
diminua  Faiutoritéd^  Empereurs. 

Les  Ëleâeurâ  dreflèrerit  •  feuls  fans 
^ContndiâiOà  lâ'Cbpkttiatîon  pendant 


i  d*un  fiecle.  Ils  auroîcRt  continué 
I  doute  à  joiiir  psâfîblement  de  cet 
ntage ,  fi  on  n'avoit  cru  s'apper- 
oîr  qu^ils  en  abufoient  pour  facri- 
la  caufe  publique  à  leurs  intérêts 
tîculiers.Cettc  obfèrvation  réveilla 
ibidon  des  Princes  &  des  Villes 
prétendirent  qu'une  loi  qui  inté- 
i>it  tout  TEmpire ,  devok  être  faite 
confentement  de  tous  les  Etats.  Ce 
nd  procès  fut  porté  au  Congrès  de 
nfierqui  en  renvoya Fexaraeni8c 
lëcifîon  à  la  première  Dîete  gêné- 
:•  Comme  elle  ne  termina  rien  , 
mécontentemens  condnueretit ,  & 
pkns  d'accommodement  fe  muhi* 
Irent.  Le  feul  qui  ait  paru  concilier 
peu  les  efprits ,  c'eft  le  projet  d'u- 
Capitulation  perpétuelle,  c'eft-à* 
t  d'une  Capitulation  qui  feroit  fi* 
5e  par  chaque  Empereur  dans  le 
is  de  fon  Eleétion.  Quoique  ce 
jet  ait  fervi  comme  de  bafe  à  la  Ca- 
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pîtuhtîon  de  Charles  V I ,  &  que  Co 
Prince  &fes  deux  fucceffears  fe  foient 
obligés  de  faire  finir  par  la  Diète  ce 
qui  regarde  la  Capitulation  perpétuel- 
le,  il  eft  douteux  fi  elle  aura  lieu.  Les 
Elefteurs  refufent  d'adopter  cet  ar- 
rangement ,  à  moins  qu'on  ne  leut 
affûre  le  droit  d'ajouter  ce  qu'ils  ju- 
geront à  propos ,  droit  que  les  autres 
Collèges  ne  veulent  reconnoître  que 
dans  les  affaires  qui  n'intéreflent  pas 
l'Empire  en  général ,  pour  lefquelles 
îls  prétendent  qu'il  faut  le  confente-. 
ment  de  tous  les  Etats. 

Outre  les  lois  écrites ,  le  droit  pu- 
blic Germanique  a  pour  fondement 
des  coutumes  dont  on  ne  voit  pas  l'o-  ' 
rîgine ,  &  qu'une  pratique  générale  a 
confirmées.  Il  faut  pour  les  abolir  ou 
un  non-ufage  long-tems  continué ,  ou 
une  loi  publique  qui  les  annuUe. 
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LIVRE  SECOND. 

||  U  A  N  D  Fambitîon  d'ëtcndre  fort 
:orîté  ne  feroît  pas  la  paflîon  géné- 
e  de  ceux  qui  gouvernent ,  il  n'é- 
t  gueres  poflîble  qu'elle  ne  fût  p^s 
le  de  Charles-Quînt,  L'avantage 
'avoit  ce  Prince  de  jouir  de  droit 
ns  plufieurs  parties  de  fa  domina- 
n  i  d'une  puiffancc  en  quelque  forte 
SupplcmcfU.  I 


illimitée ,  devoir  lui  faire  trouver  na-' 
tûrellemerit  trop  étroites  les  bornes 
de  celle  que  les  lois  lui  accordoient 
dans  l'Empire.  -Ce  fentihient  qui  au- 
roit  remué  jufqu*à  un  certain  point  les 
caraélcres  les -plus  îndolens  ,  enhardi 
les  plus  timides ,  &  affermi  les  plus 
foibles ,  fit  fur  fon  ame  agiflante ,  for- 
te &  audacieufe  les  impreflîons  les 
plus  profondes.  Il  lui^arut  dur  ^peut- 
etre  honteux  *d*être  aflervi  à  une  for- 
me de  Gouvernement' qui  laifToit  peu 
^e  chofes  à  ùl  difpofition.;  &  fes  dé- 
marches annoncèrent  bien-tôt  un  plan 
arrêté  de'la'cHanger.  Les  troubles  de 
Jtelîgion  qui  mettoienren  feu  P Alle- 
magne ,  auroient  felon  les  apparences 
fait  réuflir  ce  grand  projet ,  $'il  avoit 
été  fuivi  avec  cette  ardeur  que  rien 
n'arrête ,  &  cette  opiniâtreté  que  rien 
ne  laffe.  Heureufement  pour  le  Corps 
Germanique  ,  Charles  étoit  porté  par 
ù>n  caractère  à  embraffer  à  la  fois  plu- 
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:urs  objets  3  &  il  fe  prouva  engagé 
r  les  circonftances  dans  des  Guer-* 
5  longues  &  fanglantes  contre  l'A- 
que  3  ritalie ,  le  Turc ,  &  la  Fran- 
.  Des  ennemis  fi  puilTans  le  détour* 
rent  fou  vent  &  long-tenas  de  l'atf en- 
)n  convenable  pour  profiter  de  Talr 
ridant  qu'il  avoit  pris ,  &  à  plus  forr 
raifon  ^  des  efforts  pour  le  pouffer 
is  loin.  Il  fentit  à  ^a  fii>  que  cet  îaf 
nvénient  n'étoit  point  paffager  j  ëc 
magîna ,  pour  parvenir  à  fon  but  ^ 
icpédient  qui  va  fuîvre. 
Depuis  que  Ferdinand  avoit  ajoûk-^ 
aux  Etats  héréditaires  de  la  Maifon 
Vutriche ,  les  Royaumes  de  Hon- 
e  &  de  Bohême ,  il  commençoit 
;tre  regardé  comme  un  Prince  puif* 
it.  Son  influence  dans  les  affaires 
bliques  avoit  été  fur-tout  fentîe 
r  l'Empereur  qui  en  avoit  tiré  des 
:ours  confidérables.  Elle  devoît  né- 
(fairement  augmenter  lorfque  de^ 
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forces  employées  jufqu'alors  dans  une 
caufe  prefqu'étrangere  feroîent  déve-^ 
loppées  pour  des  intérêts  plus  perfon* 
nels.  Cette  réflexion  détermina  Char-^ 
les  à  s'occuper  férieufement  du  foin 
de  faire  élire  fon  frère  Roi  des  Ro- 
mains. La  crainte  des  obftacles  qu'il 
pouvoit  trouver  ne  le  détourna  pas  de 
fon  entreprife  ;  &  il  vint  à  bout  de  les 
furmonter  en  1731.    quoiqu'ils  fe 
trouvaifentplus  grands  qu'il  ne  l'avoit 
craint.  Il  étoit  encouragé  aux  efforts 
qu'il  faifoit  par  l'efpérance  des  avan- 
tages qui  dévoient  les  fuivre.  Si  nos 
conjeftures  font  bien  fondées ,  il  pen- 
fa  qu'il  fe  déchargeroit  en  apparence 
fur  Ferdinand ,  du  Gouvernement  du 
Corps  Germanique;  que  les  mem- 
bres de  cette  efpece  de  République 
qui  n'avoient  nulle  défiance  du  carac- 
tère de  ce  Prince,  feroient  peu  en 
garde  contre  les  entreprifes  qu'il  for- 
meroit  fur  leur  liberté  3  que  cette  fé-. 
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î  les  mettroît  dans  les  fers  fansi 
;  s'en  aperçuffent  ^  &  que  lorfque 
ifclavage  fçroit  affez  avancé  pour 
ir  être  durable ,  le  Roi  des  Ro-^ 
s  naturellement  foiblq ,  &  accoû-^ 
d^ailleurs  à  une  déférence  aveu-* 
)our   les  volontés  de  Charles,; 
rpit  être  amené  par  un  mélange 
t  d^infinuations  &  de  menaces  , 
1er  un  jour  fes  droits  à  l'Empire, 
j^ftème  qui  tire  beaucoup  de  vraiC» 
lance  de  Tambîtion  du  Prince  qui 
it  formé  ,  eft  prefque  démontré 
me  démarche  dont  il  çft  impor-^ 
de  pefer  toutes  les  çirconftances, 
'Empereur  attira  en  JEfpagnç  Vzn 
8.  Maximilien  ,  pour   lui  faire 
ifer  rinfante  M^rie  fa  fille.  Ce 
âge  qui  pguvoit  8ç  devoit  être 
lu  affez  vite ,  traîna  deux  ans  en-» 
.  Un  tems  fî  confidérable  fut  em- 
é  à  perfuader  au  jeune  Archiduc, 
n'étoit  pas  de  fon  intérêt  quç  1q 

T  ••• 
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Roî  Ferdinand  fon  père  parvînt  air 
Thrône  de  PEmpîre,  &  qu'il  n'y  avoir 
que  le  Prince  d'Elpîtgnè  qui  pût  foûte- 
nir  avec  l'ëclat  convenable  uhb  dignité 
fi  rttînéufe.  Dès  qu'on  cf  ut  s'être  affû- 
ré  que  Maxîmîiieri  dont  ott  avoit  craint 
Féfprît  élev^î  &  ïbùpie ,  ne  travèrfe- 
roît  pas  des  vtïes  qu'il  parbîffoit  ne 
pas  défaprouver ,  on  crut  en  pouvoir 
hafârder  la  propofition  au  Roi   des 
Romains/  Marie  Reine  Douairière  de 
Hongrie  fa  fôeur  ,  fe  chargea  de  lui 
faire  cette  ouverture,     L'afcendant 
qu'elle  avoit  eu  fur  lui  dans  tous  les 
tertis ,  &  qui  avoit  beaucoup  augmen- 
té depuis  les  fervices  eflentiels  qu'elle 
hn  avoit  rendus  en  Hong^rie  &  en  Bo- 
hême ,  la   rendoit  plus  propre  que 
perfonne  à  fe  mêler  d'une  négocia- 
tion fi  délicate.  Elle  fut  conduite  avec 
lafouplefle  &  l'aftivité  que  pouvoient 
înfpirer  à  une  femme  ambîtieufe  le  dé- 
fir  dç  réuffir  dans  une  affaire  impor- 
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nte,  &  unç  paffion  très-vivepourla 
'andeur  de  la  branche  aînée  de  fk 
lailbn  ;  cependant  elle  eut  Villue  la 
us  funefte  qu'ellç  pou>v;oit  avoir* 
erdinand  indigne  <}u'€>a>  eut  ofé  lu^ 
ropofer  une  efpeçe  de  dégradatixMi 
ii  Pauroit  couvert  d^opprobre  au3f 
eux  de  fon  fiecle  &  de  la  pcflérité , 
ippella  Maximilien  à  fa  Cour^  & 
)mpit  tout  comoverce  avec  Char- 
:s-Quint.  *  Cette  froideur  duroit 
icore    lorfque    TEnapereur    donna 


*  Philippe  IL  refta 
Tfuadé  toute  fa  vie 
l'il  auroic  été  Empe- 
nr  faas  l'ambitioa  de 

fceur  Marie  qui  encou- 
igea  Maximilien  fon 
poux  à  ne  pas  renon- 
tt ,  comme  il  y  paroif- 
)ît  déterminé  ,  à  Tef- 
erance  d'occuper  un 
ftur  le  premier  Throne 
le  la  Chrétienté.  Il  ar- 
ira  de-là  que  cette  Prin- 
eâe  4unt  revenae  ven^ 


ve  en  Efpagne,  n'y  eut 
aucune  con(îdération. 
Cela  étoit  (i  public  que 
Don  Diego  de  Cocdova» 
qui  étoit  très-bien  à  U 
Cour  ,  difoit  plaifam- 
meni  à  ceux  qui  t'adref- 
foient  à  lui  pour  obte- 
nir quelque  grâce  :  Apriî 
l'Impératrice  j€  fias  ctbd 
qui  a  li  moins  de  pouvoir 
auprès  du  RoL  Juan  yî" 
mon ,  commentaire  fi» 
Commines* 

lUl 


i^S         Mémoires 
à  PEurope ,  le  fpedacle  d'une  abdîca» 
tîon  totale  de  fes  dignités  &  de  fes 
Etats.  Le  principe  de  cette  démarche 
eft  fi  peu  connu  ^  que  nous  croyon^ 
devoir  rapporter  tous  les  motifs  qu'on 
lui  a  prêtas.  Le  ledeur  jugera  de  leur 
degré  de  vraiflemblance. 
^     Le  prçmier  qui  fe  préfente  eft  l'a- 
venture d'Infpruck.L'Empereur  avoir 
été  forcé  par  des  ennemis  qu'il  avoir 
fou  vent  vaincus,  &  toujours  méprifés> 
de  fuir  de  cette  Ville  avec  une  précis- 
pitation ,  &  des  circonftances  fi  hu- 
miliantes, qu'il  avoit  paru  inconfola- 
ble.  Cette  difpofition  qui  adroit  pu 
tourner  en  découragement  dans  une 
^me  foible ,  devoit  infpirçr  naturelle- 
ment des  penfées  de  vengeance  à  un 
Prince  qui  connoiffoit  fes  forces ,  & 
dont  le  courage  avoit  déjà  été  tant 
de  fois  éprouvé.  Une  obfervation  fi 
fimple  devoit  empêcher  tous  les  Hit 
(oriçns  un  peu  éclaif  es  de  donner  à  h 


Historiques,  &c.  137 
irake  de  Charles-Quînt  une  origine 
peu  vraiflemblable ,  &  les  dëtermî- 
r  à  en  chercher  une  autre  caufe.  , 
Plufieurs  Pont  fait ,  &  ont  cru  Pa- 
ir trouvée  dans  les  malheurs  qu'il 
FOU  va  devant  Metz ,  dont  il  fut 
•ce  de  lever  le  Siège.  Pour  peu 
^on  ait  étudié  les  Souverains  qui 
mme  Ch^irles^Quint  ont  ^ambition 
fixer  fur  eux  les  regards  de  leur  fie- 
î  &  de  la  poftérité ,  on  fent  que  cet 
enement ,  loin  de  précipiter  fa  re- 
ite  ,  devoit  la  retarder  jufqu^à  ce 
*elle  pût  devenir  glorieufe. 
L'élévation  de  CarafFe  fur  le  Siège 
Rome ,  pouvoît  être  tout  au  plus 
ccafion  d'un  léger  chagrin ,  &  non 
motif  d'une  réfolution  violente.  Il 
koit  pas  pofGble  que  l'Empereur  fe 
fardât  comme  peu  propre  à  régner  > 
ur  n'avoir  pîis  réufE  à  écarter  du 
irone  un  Pontife  dont  il  étoit  haï  j 
qu'il  fe  crûî  hors  d'état  de  réfifter 
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aux   efRms  &  aux   intrigues  d^une 

Cour  dont  la  foiblefle  &  la  mauvaife 

foi  étoient  connues  de  toute  PEu- 

rope, 

L^opinion  qui  attribue  Pabdication 
de  Charles  aux  confeils  de  fe^  deu:| 
fbeurs  Marie  &  Eleonore  3  ^â  encQf 
re  plus  dénuée  de  yraitfemblancef 
Quand  il  ne  feroit  pas  prouvé  pai 
Thiftoire  que  les  deux  Reines  ne  furent 
inftruites  de  ce  grand  projet  qu'après 
que  la  réfolution  de  Fexécuter  eut  été 
tout-à-fait  prife ,  il  fuffiroit  de  quelr 
ques  notions  générales  pour  en  être 
convaincu:  tous  ceux  qui  ont  pefé 
avec  attention  les  évenemens  de  ce 
Règne  mémorable ,  favent  que  les 
femmes  en  furent  quelquefois  les  inir 
trumens,  mais  qu'elles  n'en  furent  ja- 
mais le  premier  mobile. 

Cette  feule  obfervation  paroît  dé- 
truire ce  que  Sandoval  aflure  ,  que 
l'Empereur  ne  prit  le  parti  de  la  foli* 


Historiques,  &c.   13^ 

le  ,  que  parce  qu^il  ëtoit  convenu 
ec  fa  femme  Ifabelle  qu^à  un  cer- 
n  âge  ils  s'y  jetteroîent  tous  deux, 
n'eft  pas  aifé  de  croire  qu'un  Prin- 

qui  pour  des  intérêts  aflez  légers 
mquoit  tous  les  jours  à  fes  engage- 
ons les  phis  âutentîques ,  &  les  plus 
portans ,  ait  renoncé  à  toutes  fes 
mronnes ,  par  la  feule  délîcatefle 

tenir  une  parole  donnée  à  une 
îticefle  morte  depuis  aifez  longtems. 

Quoique  bien  des  Rois  ayenteu 
vanité  de  croire  que  ce  qui  fe  paf- 
:t  dans  les  aftres  avoît  des  rapports 
ïrqués  av^c  les  évenemens  de  leur 
*gtic ,  nous  ne  faurions  nous  per- 
ïdet  que  FEmpereur  ait  fait  dépen- 
e  fa  deflinée  d'une  comète  dont  la 
te  lui  parut  un  Arrêt  de  mort.  Les 
tftîoriens  qui  ont  adopté  ce  bruit 
^puîarre  ,  ont  fait  phis  d'attention  à 
foKc  alors  générale  de  PAftrologie 
cËdaîre ,  qu'au  caraôcre  particulier 
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du  Prince  dont  il$  écrivoient;  les  ac^ 

tjons^ 

Nous  ne  croyons  pas  mieux  fon- 
(déç  l'opinion  qui  attribue,  la  retraite 
du  père  aux  infinuations  des  partifanç 
iju  fils.  Charles  recevoit  fi  rarement 
des  inipreifions  étrangères  3  même  dç 
ïçs  plus  grands  Miniftres^  dans  le$ 
plus  petites  chofes ,  qu'il  n'eft  gueres 
yraiflemblable  que  l'événement  le  plu$ 
important  de  fa  vie  lui  ait  été  infpiré 
par  des  hommes  qui  n'avoient  pas  fa 
confiance ,  &  que  leurs  liaifons  de-^ 
voient  lui  rendre  fufpefts. 

Il  paroîtroit  d'abord  plus  naturel 
de  çQnjedlurer  avec  quelques  Hifto-*» 
riens  fort  graves,  que  cette  démar-* 
çhç  tout-à-fait  extrême ,  fut  infpiréç 
par  l'ambition  de  faire  une  chofe  qui 
?ivoit  peu  d'çxemples ,  &  qui  ne  pou- 
yoit  pas  être  fouyent  imitée.  Un  exa^ 
men  réfléchi  de  la  conduite  &  du  gé- 
nie de  Charles-Quint^  ne  permet  pa^  dQ 


livrer  à  cette  idée.  Dans  aucune  des 
ératibns  du  Règne  de  ce  Prince  9 

ne  voit  des  avantages  folidement 
»Is  facrifiës  à  la  gloife  ^  &  encore 
)ins  à  Pëclat  &  à  Poftentation. 
Des  écrivains  que  leur  profeflîort 
nd  crédules  fur  tout  ce  qui  a  rapport 
la  Religion ,  ont  avancé  que  PEm- 
reur  avoit  renoncé  à  fes  grandeurs 
ur  imiter  un  Officier  de  réputation 
li  lui  avoit  dit  qu'il  quittoit  la  prcH 
Con  des  armes  dans  la  vue  de  met-* 
î  un  intervalle  entte  la  vie  &  la  mort, 
n  motif  fi  pur  auroit  occafionné  né- 
(Tairement  des  réparations  qui  n'euf^ 
nt  pas  permis  à  l'Europe  de  fe  mé- 
endré  fur  leur  origine, 

Brantôme  eft  le  feul  qui  ait  dit  que 
harles  n'avoit  quitté  le  Throne  que 
>ur  briguer  la  Thiare ,  &  qu'il  avoit 
rieufement  afpiré  à  rendre  le  Souve- 
dn  Pontificat  héréditaire  dans  fa  fa- 
liUet  C'eft  un  conte  fi  visiblement 
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afafiinie  ,  q|all  fexok  ndirale  de  le 

On  troare  <pielqpe  part  que  Char- 
les n'aToit  ahdiqoé  lès  Etats  que  pour 
former  toa  ibcceflêur  dans  le  grand 
art  de  BAgn^.  Cette  opinion  paroîtra 
auffi  chimérique  qu'elle  Feft ,  fi  Fon 
fût  attention  qu'il  n'étoit  pas  poffi- 
Ue  que  le  caraâere  jaloux  &  opiniâ- 
tre de  Philippe  eut  échapé  à  T^mpe^ 
reur ,  qui  d'ailleurs  ne  fit  aucune  d^ 
marche  depuis  qu'il  fiit  defi:endu  du 
Throne  y  qui  fit  feulement  foupçon« 
Ber  qu'il  voulût  fe  mêler  encore  du 
Gcuvemement. 

Des  politiques  qui  rafinent  fur  tout 
ont  imaginé  que  Charles  avoit'  voulu 
|oiiîr  du  plaifir  de  voir  regretter  fon 
adminiftration.  Quand  ce  Prince  n'au« 
roit  pas  été  inftruit  par  l'expérience 
de  tous  les  fiecles  ,  que  les  peuples 
aiment  naturellement  à  changer  de 
Maître  ^  il  auroit  femi  que  fon  Règne 
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raît  été  trop  long  &  trop  agité ,  que 
s  fujets  s'étoient  crus  trop  foulés, 
:  que  les  derniers  évenemens  de  la 
lerre  lui  av  oient  été  trop  contraî- 
s  ,  -pour  qu'on  défîrât  de  continuer 
recevoir  fes  lois. 

Les  Mémoires  du  Cardinal  de 
ranvelle  établiffent  un  autre  fiftème. 
n  y  voit  que  Philippe  ne  fe  vit  pas 
utôt  en  pofleffion  de  Napks  &  de 
Lilan ,  qui  lui  avoient  été  cédés,  pour 
l'îl  pût  époufer  la  Reine  d'Angle- 
rre ,  qu'il  déclara  qu'A  vouloit  def- 
tuer  tous  ceux  qui  y  avoient  despla- 
is  pour  y  mettre  des  gens  unique- 
ent  dévoués  à  fes  intérêts  ;  que  ce 
rince  refufa  avec  beaucoup  de  hau- 
îur  d'aller  voir  l'Empereur  fon  père 
Bruxelles ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  ré- 
lé  comment  il  y  fèroit  reçu ,  &  de 
uelle  autorité  il  y  jouiroit  :  que  dès 
u'on  l'eut  revêtu  du  Vicariat  d'Ita- 
,e ,  pour  qu'il  eût  un  prétexte  de 
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é'emparcr  de  Sienne ,  &  de  tout  ce 
qu'il  trouveroit  à  fa  bienféance,  il 
avoir  exigé  une  indépendance  abfo- 
lue  dahs  toute  l'étendue  qu'il  lui  plai- 
roit  de  donner  à  fa  commiflîoh  :  que 
Charles  s'étoit  vu  réduit  à  la  dure  & 
ïîonteufe  néceflîté  de  luter  continuel- 
lement contre  fon  fils ,  ou  de  lui  cé- 
der toujours }  &  quje  l'embarras  &  le 
chagrin  d'une  alternative  fi  défagréa- 
ble  lui  avoît  fait  abandonner  le  timon 
du  Gouvernement.  Qu'on  fonde  le 
cœur  de  ce  Prince  ;  &  on  verra  fi  on 
y  trouve  le  fonds  de  fenfibilité  &  de 
tendfeffe  néceffaires  pour  infpirer  un 
parti  fi  défefperéi 

Une  étude  un  peu  approfondie  du 
caraftere  de  l'Empereuf ,  des  circonf- 
tances  où  il  fe  trouvoit  lorfqu'il  fe 
détermina ,  &  de  la  manière  dont  il 
exécuta  fa  réfolution ,  nous  porteroit 
à  penfer  que  cette  retraite  fi  fameufe 
dans  l'hiftoire ,  n'eut  nî  des  principes 
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ien  ëclaîrcis ,  iiî  de  but  bien  dëtei?- 

înë.  Charles  étoît  aigri  par  fes  in- 

•mitës,  par  les  profpëritës   de  la 

rance^  par  les  revers  qu'il  venoit 

eiTuyer  à  la  guerre ,  &  par  la  dimi- 

ition  de  fa  réputation.  L'impcflîbî- 

é  de  changer  une  fîtuarian  qui  de- 

•ît  devenir  tous  les  jours  plus  dure,^ 

fit  tomber  dans  une  efpece  de  laf^^ 

ude  qu'il  prit  pour  un  dégoût  raî-; 

nnable  &  vrai ,  des  ai&ires  &  des 

nneurs^  Il  fut  affermi  dans  cette  il-^ 

îon  par  des  images  riantes  qu'il  (e 

çoit  à  lui-même  du  repos  &  de  It 

itude  9  Se  par  des  idées  de  dévotiôa 

'on  a  fouvent  dans  le  malheur.  Ces 

>yens  joints  à  un  peu  d'ihcoriftan^; 

qu'oii  avoit  toujours  remarqué  dani& 

conduite ,   lui  inipirerent ,  G  nos 

ijcôures  font  vraies ,  la  fantaifie  de 

lébarràfler  de  toutes  fesCouronnes; 

ftxelles  fat  le  théâtre  où  s'en  fit  la  cé<* 

donie  dans  une  aflemblée  des  EtacsV 

SuffUmcmi  & 


Charles  y  céda  à  foç  fils  Philippe  y 
qui  depuis  fpn  mariage  avec  Marie 
4* Angleterre ,  portoît  le  titre  de  Roî 
de  Naples  &  de  Sicile ,  le  vingt-qua- 
tre Novembre  i  ^^  y  ç .  les  Pays-Bas , 
Se  en  Janvier  de  l'année  fuivantCi 
tQVites  Tes  pofleffions  de  Fancien  &  du 
nouveau  monde.  Cette  ceflion  fut  ac'^ 
•^ompagné^  d'un  dîfcours  dans  lequel 
j^^plqueç  Hiôorienf  on;  cru  trouvei' 
Mh  w  chagrin  :  Ma^fils,  dit  PEmpe- 
ireur  à  Philippe,  je  fais  aujourd'hui 
éme  aâion  dont  Vmnquké  fournît  peu 
éF exemples  i  &je  ne  compte  pas  avok 
dans  la  fmte  beaucoup  d^imitateurs^ 
£'il  retint  encore  quelques  mois  fa  qufH 
•lité  de  Chef  du  Corps  Germanique,  ce 
ae.fiit  que  pour  foire  un  dernier  efiR)rt 
len  fovçur  de  fpn  ancien  projet.  La 
nouvelle  tentariv^e  ne  fut  pas  plusieo' 
reufe  que  Pavoîent  été  les  précédentes* 
£f  on-feulementFerdinand  refufa  dec^ 
derlesdroits  qu'ilavoità  P£mpire:mais 
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:ore  il  ne  voulut  jamais  confentir 
5  le  Roi  fon  neveu  fat  dëclaré  Vi- 
re de  TEmpire  dans  les  Pays-Bas  > 
^n  Italie;  Le  chagrin  qu'eut  Char-^ 
d'avok  échoiié  dan^s  la  dernière  en-* 
prife  qu'il  avoit  ibrtnée ,  ne  Fem^ 
lia  pas  deconfcAMâfsr  le  jgrand  ou--^ 
ge  de  &m  abdication.  Tout  étoit 
lorCqu'il  s'^mbatqtia  en  Z^lande  "^ 
lsx-£spt  Septembre ^k fan  t$$fé 
L'hiftoire  a  confervé  un  root  cèle-» 
qui  feroit  penfer  que  Charles  né 
la  pas  k  regretter  le  commande-* 
Bté  II  y  a  aujour d'huit  un  an  >  dit  le 
;dinal  de  Grahvelle  au  Koi  Phili{>* 
.  que  f  Empereur  fi  démit  de  ieui 

La  Reint  d'Angfe-  htlùjtiU  éTmjin^fe  Ùtn^ 

i  te  lit  prier  par  te  iilhmmtf  Cette  répon^ 

ice   d'Arondel  d'à-  fe  tytnt  ùât  rtdoabtec 

er  dans  un  de  fet  letiDfi«itcct,iiHlc»poiir 

1,  afin  qâ*elle  eftt  f*en  débarraiïèr,  M.  U 

titââioD  de  tt  voir.  Cornu ,  tout  iipeûira  ié 

'  flajfir  pourra  avait  Penu.  Hiiloiri  di  Cto* 

S  grandi  Reine  y  ré"  kt-Quint. 
îMf  iifitok  la 
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fis  Etats  i  ily  a  aujjî  aujouréPhui  ua 
an  qu^il  s* en  repentit ,  répondît  le  Prin*- 
ce.  Ceux  qui  n'ont  pas  été  auflî  féveres 
qu'un  fils,  ou  qui  n'ont  pas  vu  les 
chofes  de  fî  près ,  ont  reculé  cette  épo- 
que jufqu'au  tems  où  il  traverfa  les 
Provinces  d'Efpagne  qui  conduifoient 
de  la  Bifcàye ,  où  il  avoit  débarqué , 
jufqu'à  la  folitude  qu'il  avoit  choifie. 
Il  fe  vit  fi  négligé  dans  fa  marche  par 
les  peuples ,  &  fon  fiiccefleur  lui  fit 
attendre  fi  long-tems  les  fi^mnxes  qu'il 
s'étok  réfervéçs  pour  récompenfer 
ceux  de  fes  ferviteurs  qu'il  de  voit  ren- 
voyer ,  qu'il  commença  à  s'affliger  vî* 
vement  du.facrifiçe  qu'il  venoit.  de 
faire.  Les  difpofitions  où  fe  trouvoît 
alors  fon  efprit ,  ont  paru  à  quelques 
Hiftoriens  mieux  marquées  qu'à  nousf, 
dans  un  difcours  qu'il  tint  dans  Valla- 
dolid  à  un  bouffon  nommé  Pedro  de 
San-Erbas.  Cet  homme  voyant  que 
Charles  le  faluoit  >  lui  dit  >  Sire,  vous 
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s  bien  bon  de  vous  découvrir  pour 
if  eft  ce  pour  dire  que  vous  n*êtes 
s  Empereur  f  Non  Fierté ,  répondit 
Prince,  rVJî  que  je  n^ ai  plus  rien  à 
donner  que  cette  marque  de  courtoi'» 
Il  partit  peu  de  jours  après  cet  en- 
tien  pour  Saint  -  Juft,  Monaftere 
lé  dans  un  vallon  agréable  fur  les 
ntieres  de  Caftille  &  de  Portugal , 
près  de  Placentia :  il  y  arriva  le  1^ 
vrier  de  Fan  i  y,^  7,  y  vécut  obf'- 
r  j  &  n'en  fortît  jamais. 
Aucune  des  occupations  9  ni  des 
itiques  de  Religion  auxquelles  fe' 
ra  Charles  dans  fâ  retraite  9  ne  porta . 
dipreifitç  ni  d'un  grand  génie  9  ni 
ui^ar^e  élevée.  ïi  fe  promenoît  ,* 
Itivoit  des  fleurs  >  fai£6it  des  expé*  ' 
nces  dç  Méçhànique^  affiftoit  aux 
ices,  fe  donnoit  la  difcipline>  ^r^ 
[uoit  toutes  les  çiutres  inortificationa  • 
i  Clpîtrç,  fans  janjais:.inettre  àau^ 
[pç  dç  fies  î(aiQa3,.hi plupart  très». 


ordinaires  9  ce  je  ne  fai  quoi  àf 
grand  qui  jufiifie  &  annoblit  tout.  Il 
iEdloit  niême  qu'il  niît  dans  tous  fes 
exercices  quelque  chofe  qui  affbiblît 
bien^  fort  Pimpreffion  de  refpeâ  que 
ik  feule  préfenoe  auroit  dû  faire ,  pour 
qu'on  lai  ait  tenu:lè  difcours  qui  fuit» 
Tïn  matin  que.  c«>  Prinde  éveilloit  à» 
fpa  tour.lês-  Religieux ,  il  trouva  un' 
IjLoyièe  enfev^li^  dans  ui>  fi  profônct 
(ommeil  y  qu^il  eurbie^i  de^k  pdne  à 
l'éveiller  ;  le  jeune  Novice  fé  levant' 
ettÊnk  r^ety  fit- encore  à  demi  en? 
dormi  ,.ofa<lai  dire<,  qu'il  <kvoit  bien: 
fcjcoiitenter  d'4ivoir  troublé  le  repos 
dn  mondi^  tantqu^l  y  avoit  vécuf 
finscvenir^  encore  troubler  le  tepôs  de* 
cèoK  qui  en  étoi^nt^fôrtis. 
:  Iî.e  course  des -méditations  de  diafi^' 
Itslfiti  interrompu  par  une  cérémonie^ 
guigne,  pouyoit  partir  que  d'uiie  îmar - 
gination  bifarrè  >  ou  d'un-  efprk  déjft' 
i^âbibli  Ce  Prince  fit  célébrer  fes  obt- 


HlSTOKl<lU8S,  &C.  t$t 

ues  pçndant  fa  vie ,  fe  mit  en  pof* 
ç  de  mort  dans  un  cercueil ,  enten-* 
faire  pouf  lui-même  les  prières  que- 
glîfe  n'^dreiTe  ai  Dieu  que  pour' 
IX  qui  rie  font  plus ,  &  ne  fortit  de- 
bière  qu'après  cfix^  tout  le  moridtf 
fat  retiré.  B  fut  attaqué  fa  nuit  qu^ 
ivît  cette  rcpi^éfetttatîôn  fuAébr^ 
iiltie  fieVté  dolente  qui  fe  coriduîiîtf 
ns  peu  au  tombeau.  U  mourut  lef 
ngt-unieme  de  Septembre  lyj?; 
;&  de  ^7  gns  fept  mois  &  vinjg^t-utf 

Rûifi<^  ^î  par  tz  perfévérârice  Sè 
s  hàûteui^  9  a  fouvent  féufli  à  réali- 
f  àet  prétentions'  qtt'elte-ihême  re- 
ârdoit  éôifime  chimériques ,  faîfît  I9' 
irconfiance  de  cette  iiiort  pour  tetl*' 

*  parmi  les  éloges  ou-     Quint  vpths  fa  tnorc  »  09' 
et  que  les  Ëfpagnols     t   rematqu<^  l'EpitapliQ 
rodiguerent  )t  Chail^«>     iuivatite  ; 

hû  tumvlo  fonas  orbem^pto  tegmne  CœUlm^ 
^UtTA pro  facitwt  vrolaçryminûna. 
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ter  d'acquérir  un  nouveau  droit.  Elle 
fit  rendre  au  Prince  les  mêmes  hon- 
neurs funèbres  qui  avoient  toujours 
été  rendus  aux  Empereurs,  Lei  but 
4e  cette  cérémonie  qui  paroifloit  d'a-r 
bord  de  pure  bienféance ,  étpit  d'éta? 
Ijlir  que  I^  renonciation  qui  âvoit  été 
f|iite  en  fayeur  de  Ferdinand ,  n'ayant 
pas  été  accompagnée  de  la  participa- 
tion du  Saint  Siégé  ,  deypit  être  re- 
gardée cpmn^e  nulle  j  &  que  l'Empire 
u'étoit  vacant  que  du  jour  de  la  mort 
de  Charles.  Paul  IV.  étoit  fî  entêté 
de  cette  idée ,  qu'il  mourut  fans  avoir 
reconnu  Ferdinand  pour  Empereur, 
parce  que  ce  Prince  ne  vpulut  jamais 
s^abaifler  à  lui  demander  un  çonfente-r 
ment  qui  l'aurqit  dégradé,  lui,  &;.le 
Corps  Germanique.  Son  fuccefleur 
Pie  IV.  fe  défifta  d'une  prétention  f^ 
odieufe ,  &  la  bpnne  intelligence  fuç 
f établie  entre  les  deux  Cours. 
J^es  Hifloriens  qui  ont  voulu  faîrç 


t  de  Charles-Quint ,  ont  ëcrît 
loment  même  oh  il  expiroit  9 
le  fpp  jardin  ayoit  fleuri  mira- 
lient.  Ceux  qui  ont  cherché  J^ 
fa  mémoire  odieuf^ ,  l'ont  fait 
Lurhéfien ,  fous  prétexte  qu'il 
hoifi  pour  fon  Prédicateur  f 
itin  Ponce ,  &  qu'il  avoit  ren-r 
lerniers  foupirs  entre  les  bras 
helemi  Carranza ,  Archevêque 
sdf ,  *  ^eux  Jioipmçs  célèbres 


nza  dit  l  deipi 
ui  Taccompa- 
par  honneur 
îie  conduit  à 
•n  :  Je  vais  en 
ailîcu  de  mon 
t  ami  9  &  de 
cruel  ennem^. 
ttquelacrain- 
irent  que  l'un 
.ui  fût  défi- 
jtur  donna  ï 

m 

ie  l'émotion. 

ajouta  rt- il 

se  m'fntendei 


nfon  innocaiet;  mon  grand 
ennemi  c*efir  Archevêché 
de  Toltie, 

Apr^f  s'être  défep4n 
en  Efpagne  jufqu'en 
I  597*  il  Alt  transféré  à 
Rome.Lafentcnce  qu'on 
lui  prononça  en  1 5  7  ^  • 
pprtoit  que  quoique  l'on 
n'e^t  pas  de  prçuvet  cei^ 
taines  4e  Ton  héréfie ,  i| 
feroit  une  abjunition  fo- 
lenneUe  à  caufe  des  ibr- 
zu  préfomptiont  qu'on 
avoit  contre  lui*  S'étanç 
tojj^  à  ççt  ordfç,  jl 
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qui  furçnt  pourfuiyis  dans  la  fuite 
comme  hérétiques ,  par  l'Inquifirion. 
Ces  fables  font  fi  vîfîblement  l'ouvrar 
ge  de  1^  flatërie  &  de  la  malignité  > 
qu^il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  les 
réfuter.  Il  vaut  mieux  s^attacher  à  tra^ 
cer  les  vrais  traits  du  grand  Prince^ 
qui  nous  occupe» 
Charles  >  quoique  né  dans  les  Pays-:' 

iîit  etiToyé  ta  Couvent  fit  mettre  fur  la  tombs 

de  It  Mmerve ,    où  il  de  cet  honùne  Yertùeùf 

mourut  Tannée  même  de  TEpltaphe        fuîyante* 

fon  élargiifement.n  pror>  BAitTHOlOMXp    Car« 

leib  avtnt  de  recevoir  ifANZA  ,  NdFdfTo*  D«^ 

le  Viatique  qu'il  n'étoit  ffàmcanOt  Àrchiepifcofê' 

jamais  tombé  dans  au-  ToUtano  >    Hifpcaàarttm' 

cune  des  erreurs  qu'on  Primatit  génère  9  vitâi 

lui  a  voit  imputées ,  qu'il'  doBrina  >  condone  9  tftgai  ' 

regardoit pourtant  com*  eleemojlms  eUro:  mapàM' 

me  jufte  la  fentence  ren-  mumribm  à  Carob  V.  ff 

due  contre  lui  par  l'in-  PlâlîppoRegefibi  comm^ 

qûifîtjon  de  Rome,  qui  fis  egregiè  fiindo :  âiàmiÊ' 

a  voit    jugé   en   confé-  infrofperismoitjht^ilÊ' 

quence  de  ce'  qui  a  voit  aiverjîs  ^quo.  Ohût  aau 

été  aUégué   &  prouvé  1 5  7  5.  dî«  3  AfoH ,  Atkê* 

contre    lui.     Grégoire  nétfid  Cr  Antomo  fdCTê% 

XIII.    fiit  û  édifié  de  atatts  72.   Hiibire  de 

tant^de^  pidence  ^u'il'  Ckarlcf-Qniitt;- 
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5 ,  étoît  d*une  vivacité  fi  fingulîe- 
dans  fon  en&nçe  ^  qu'on  ne  put 
venir  à  faire  fon  portrait  qu'en  dif- 
ant. autour  de  lui  quatre  épées ,  de 
e  forte  qu'il  ne  pouyoit  fe  remuer 
s  fe  bleffer.  Ce  feu  fi  dangereux 
inairement  pour  lès  Souverains  & 
ir  leurs  fùjets , .  fut  dirijgë  avec  tant 
lâgeffe  qu^îl'  ne  produifit  que  de 
13  effets.  On  le  tourna  à  Pétude  des 
gnes  vivantes ,  de  Thiftoire ,  de  la 
[tique,  les  ièules  connoiflànces  né-* 
aires  de  ceux  qui  font  appelles  au 
rone  ;  Se  on  réuflît  à  jètter  fur  ces 
nds  objets  cet  intérêt  vif  qui  ne 
!e  que  de.  l'indifférence  pour  tout 
reftè.  H  arriva  de-là  que  le  jeune 
tite  n'eut  pas  ce  goût  du  plaifîr , 
llfir,de  plaire ,  ces  grâces  de  l'ima— 
ation  qui  fédûifent  trop  fouvent 
Courâans ,  &  par  leur  moyen  la 
Ititttdé.  Sa  réputation  fouffrit  de  ce 
auroit  dû  là  former*  On  prit  l'ef- 
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prit  de  réflexion  qu^il  avoît  fupérieu^. 
riment,  pour  de  la  Içnteurj  &  plu- 
sieurs Hiftorîens  ont  écrit  qu'il  ne  dût 
fon  élévation  à  TEmpire ,  qu^à  Fidée 
aflez  généralement  établie  de  la  mé-; 
diocrité  dç  fon  caraélerç, 

L'Europe  fe  vit  biçn-tôt  forcée  de 
rétra(îler  çç  jugement  injufte  ;  Charles 
fut  connu.  On  démêla  que,  quoiqu'il 
n'eût  paç  une  pénétration  extraordî-» 
î^aire ,  il  n'employoit  que  .de$  gens 
habiles,  &  que  fon  applicapon  à  étu- 
dier ceux  qu'il  deftinoit  à  des  places 
importantes ,  lui  tçnoit  lieu  d'une  plus, 
grande  fagaçité.  Il  n'avoit  pas  la  fan-» 
t^îfîe ,  fi  comniune  &  fi  dangereufè 
aux  Souverains ,  de  vouloir  furpren-.- 
dre  par  dçs  choix  auxquels  on  ne  fut 
pas  préparé:  tputes  chofes  d'aillçurs 
égales ,  il  préfetoît;  celui  que  la  voit 
publique  nommpit ,  parce  qu'il  avoit 
remarqué  que  cette  attention  augmen-^* 
tojt  ridée  qii'il  vouloît  donner  de  .fil 


*v    . 
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padté  &  de  fa  juftîce,  .Là  crainte 
paiTer  pour  léger  ou  pour  peu  échU 
,  ne  le  déterminoit  pas  à  continuer 
"e  fervir  d'un  Général  ou  d'un  Mi- 
tre médiocres  >  parce  qu'il  avoit 
mmencë  à  s'en  fervir  ;  dès  le  com* 
Dcement  de  fon  Règne  ^  il  s'étoit 
:.un  principe  dont  il  ne  s^ëcarta  jdr 
is  y  de  (acrifier  toujours  fa  gloire 
rfonneUe  à  la  réputation  de  fon 
>uvernement«  Ce  fîftème  le  conduî- 
quelquefois  à  faire  en  forte  qu^on 
ribuât  fes  projets  les  mieux  combi- 
S.&  lès  plus  étendus 9  à  ceux  qui 
(nîniflroient  l'Etat  fous  lui  :  il  reti- 
t  de  cet  artifice  le  double  avantage 
ifibiblir  la  jaloufie  des  Princes  coth  ' 
nporains  ^  contre  lui  ^  &  de  forti- 
r  Fopinion  qu*on  avoit  par-tout  de 
fageffe  de  fon  ConfeiL 
Comme  Charles  connoiflbit  peu 
I  befoins  du  cœur ,  il  n*avoit  ni  fa- 
»ri,  ni  confident:  il  penfoit  qu^ui» 


Souvei'ainj  pour  être  jufte»  dévoie 
être  fans  amour  comme  fans  chaîne  $ 
&  que  la  confiance  j  quand  elle  n'é* 
toit  pas  indiïpeiïCàble  ^  ëtoit  une  foi- 
bleife  3  une  dpece  de  aime  d'£tat  que 
rien  ne  pouvok  juftifier.  Quoiqu^ii 
récompenfôt  ordinairement  mal  j  it 
étoit  prefque  toujours  bien  fervi  :  ce 
bonheur  étok  une  iuice  en  quelque 
Ibrte  néctSdkt  du  talent  xju^il  avoir 
de  louer  à  j>ropos ,  du  tiâème  ifu'Jl 
fi^étoit  fait  de  ne  ravir  la  gloire  de 
perfonne  >  &  de  fart  qui  lui  ^toit 
fi  naturel  de  faire  efperer  beaucoup 
eh  ne  donnant  que  peu.  Ceux  qui 
lui  étoient  utiles  9  n^eurent  jamais 
lé  dégoût  de  s'appercevoir  qu'ils  ne 
lui  fuifent  pas  agréables  :  l'ufàge  où  il 
étoit  de  tout  rapporter  à  fon  Etat  piu<^ 
tôt  qu'à  fa  perfonne  9  ne  lui  permet* 
toit  pas  de  laiflfer  éclater ,  ni  d'avoir 
peut-être  de  ces  averfions  bifarres  qui 
ont  été  fi  fouvent  >  &  qui  feront  fi 


îivent  encore  la  ruine  desafl^es  le» 

us  importantes^  U  eat  le  fecrety  qui 

avoir  jamais  été  commun  ^  &  qui  pa« 

it  s'être  perdu  depuis  ^  de  Êdre 

•ncourir  i  Texécution  de  fes  projets  # 

ids  qu'en  fyiffwt  les  auteurs ,  tous 

ux  qu^il  jugeoit  à  propos  d^y  £ûre 

trer  :  les  jaloufies  &  les  haines  par*" 

:ulieres   des  gens  en  place  n'in*" 

Loii^nt  que  peu  6c  rarement  fous  fon 

eg-ne  >  dans  les  ^venemens  publics^ 

L'adreflè  de  pouflèr  ainfi  vers  le 

ême  but  tant  de  perfonnes  coniidé^ 

blés  3  dont  les  inclinations  y  les  liai^ 

ns  &  les  vues  étoîent  ordinairement 

èsroppoféesy  formoit  peut-être  la 

utie  lapluseftimable  de  là  politique 

!  Charles  >  mais  ne  la  formoit  pas 

lute*  Ce  Prince  avoit  d'ailleurs  pour 

aximes  fondamentales  de  ne  fe  pas 

iffler  pénétrer  >  de  groiSr  lès  fiiccè», 

a  de  diminuer  fes  pertes  dans  Fopi- 

îon  publique  >  &  dene  rien  négliger 
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de  tout  ce  qui  avoir  quelque  rapport" 
au  Gouvernement.  D  répétoit  fouvent 
que  Fhomrae  d^Etat  devoit  être  enco- 
re plus  vigilant  que  le  Chirurgien ,  qui 
fonde  avec  foin  les  moindres  bleffures. 
Les  entreprifes  compliquées  lui  plai-»- 
foient  plus  en  général  que  les  projets 
(impies.  Il  aimoit  à  fe  fervir  dans  les 
Négociations  de  gens  obfcurs ,  qu^il 
trouvoit  moins  délicatsfurlesmoyeny, 
&  qu^il  lui  étoit  plus  facile  de  dé^ 
favouer.  Ses  traités  étoient  tous 
remplis  de  ces  ambiguïtés  baflfes  Se 
honteufes  ^  dont  la  fainè  politique ,  8c 
la  pratique  de  quelques  Miniftres  du 
premier  ordre  ^  ont  enfin  défabufé 
FEurope. 

Quoiqu'il  ak  rettré  tout  le  fruit 
poffible  de  quelques  crimes  hardis  > 
éclataiïs  &  déeififs ,  qui  fe  commirent 
fous  fon  Règne  ,  fes  Hiftoriens  ont 
Voulu  faire  douter  s'il  les  avoit  ordon* 
tési  ils  fe  fondent  fur  ce  que  les 

MinJilres 
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xs  qui  en  étoieht  les  auteurs  ^ 
ént  ni  f  tinîs  ni  récompénfés.  Là 
iflârice  qu'il  ayoit  des  hommeé 
foit  liafarder  les  calomnies  lei 
[fofliéreâ  contre  fes  ennemis: 
âbient  prouva  que  la  Crédulité 
a^Iesétoit  un  infiniment  énco^ 
;  •  ftf  èc  plus  facile  poui'  nuire  i 
e  Pâvoit  crûi  Oti  he  peut  paà 
iû'ii  àei  fuivît  daos  lés  affairée 
ts  voies  détournées  :  mais  il  pa*^ 
te  de  deux  manière?  également 
le  téuifir  y  celle  qtii  àvoît  un 
nyftérîeùi  étoit  préférée  ordî- 
lent^  Il  étoit  vràî  par  réflexidtf 
es  chofes  indifférentes/  pour 
li  aveé  àvaritàge  dans  celles  qui 
i  éonfidérables  i  ce  manège  lu! 
/ quoique  découvert,  parce  que 
ûmés  ont  été  foûvent  féduit^ 
apparences,  lors  même  qu'ils 
itoôîefrt  que  ce  rfétoi*  quef  desf 
nc-es. 
fpkmenU  L 


lie,  jsxalheur  qu'eut  Charles  d'adop« 
ter  le  projet  de  la  Monarchie  uniyer- 
felle ,  qui  avoit  été  formé  par  Ferdî* 
nand  fon  ayeuU  donnoit  à  fa  politique 
une  aéliyité  fou  vent  nuifible  :  le  vice 
d'une  première  chiiMre;  fe  répandbif 
fur  prefque  tout  cq  qu'il  entreprenoit 
pour  lafQute^r  &  la  réalifejr.  Cohit 
me  il  avoit  plus  d'éteadue  que  de  ju& 
teffe  daiis  l'çfprit ,  SJ  ;  fe  pMiîpit  A  fqtj, 
mer  dstns  le  même  tems  :  piuiieurs  eiif 
treprifes  confidérables  r'ellies  fe  nuir 
foient  fouyept  les  unes  aux  autres! 
mais  ou  il  n^  s'en  appericqvoit  pas« 
ou  la  conyiôioft  n'étçit  pas.  aflez  for» 
pour  le  guérir  de  ce  goût.  La  mêipff 
inquiétude  qui  lui  faifoit  pafler  fa  vie 
en  voyages , .  l'empêchoit  de  pouA 
fer  fes  vues  auflî  loin  qu'il  l'auroit  fat 
lu  :  il  arriva  deJà  qu'il  n'eut  que  de$ 
demi  -  fuccès  ,  &  qu'après  un  règne 
affez  floriflant ,  rien  ne  fe  trouva  fini. 
Ses  démarches  eurent  le  plus  fouvenc 
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m  incertain  qui  donnoit  de  Tin-^ 
étude  à  fes  partifans  ^  Se  qui  rek-^ 
:  les  efpérances  de  iès  ennemis  i 
i  venoit  de  ce  qu'il  ne  s'étoit  pa4 
ruit  des  forces  &-des  reflfources 
Etats  voîfîns  avec  autant  de  foiit 
du  caraâere  des  Princes  qui  Its 
yernoienti 

1  étoit  né  fans  goik  &  fans  génies 
r  la  guerre  :  il  ne  hiît  en  perfoh-» 
|ue  par  émulation  >  &  il  n'y  eutf 
quefois  des  fuccès  y  que  parce 
n  de  certaines  occafions  l'efpritf 
t  lieu  de  talent.  Son  courage  pa«> 
bit  trop  réfléchi  j  pour  ne  pas' 
quer  de  cet  enthoufiafme  qui  k 
munique  :  il  pouvoit  être  (Sxtt 
\  certainement  il  n'étoit  pas  bril« 
.  On  lui  trouvoit  jufques  dans  les 
adres  occafions  cet  air  occupé 
le  foldat  eft  dans  Tbabitude  de 
idre  pour  de  l'embarras  ^  &  qui  a 

>uvent  jette  le    découragement 

▼  *• 
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dans  une  armée  entière.  Ses  avantages 
ne  furent  jamais  aufli  complets  que  fes 
revers ,  parce  qu'il  manqua  toujours 
de  cette  hardiefle  qui  prépare  la  vic- 
toire ,  &  qui  rend  redoutable  }ufques 
dans  la  défaite. 

Quoiqu'il  évitât  avec  foin  les  dépens 
fes  inutiles  9  qu'il  ne  fît  pas  même  tou« 
tes  celles  qui  étoient  néceffairés ,  fes 
Finances  furent  toujours  en  défordre  : 
Ijufage  d<b  furcharger  les  Peuples  ne 
s'efl  introdiiit  que  depuis  ;  &  le  nou^^ 
veau  n^onde  ne  donnoit  gueres  encoro 
alors  que  des  efpérances.  Sa  Religion 
comme  celle  de.fes  Peuples ,  étoit  rem- 
plie de  formalités  ^  &  comme  celle  des 
Rois,  fubordonnée  à  fes  intérêts  :  il  en 
remplit  les  devoirs  extérieurs  avec 
une  oftentation  qui  a  paffé  pour  hypo*^ 
crifîe  >  &  qui  n'étoit  que  politiquer 
L'amour  lui  fit  goûter  fes  douceurs 
fans  lui  faire  commettre  fes  crimes  : 
fes  Maîtreffes  ,  qui  n'étoient  que  fes 
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rrei&s  ,  ne  Le  détournèrent  jamais 
\$  Aevoirûf  né  ptvent  aucune  part 
affaires  9  &  n'entrèrent  pas  (èule- 
c  dans  ce  qu'on  appelle  intrigues 
^ur.  La  protection  qu'il  accorda 
arts  ^  fie  fut  ni  fort  utile  à  ceux 
les  cultivoîent,  ni  très-honora- 
}Our  lui  :  il  n'étoit  pas  poi&ble 
n  goût  de  vanité  &  d'imitation 
Luifît  les  mêmes  effets  que  la  paf-*. 
de  Léon  X.  &  de  François  !• 
tB.  manière  de  vivre  de  Charles 
:  égaleinent  éloignée  de  la  baffefle 
*  l'oflentation.  Il  ne  fuyoit ,  ni  ne 
choit  les  louanges  &  les  plaifirs. 
iqu'il  profitât  ordinairement  de 
îrité,  il  n'aimoit  pas  ceux  qui  la 
lifoient.  Sa  familiarité  n'avoit  rien 
ile  ni  de  dangereux.  Le  refpeft 
Peuples  lui  paroîflbît  plus  pré^- 
X  que  leur  attachement.  L'air  de 
lération  &  de  juftice  qu'il  mettoit 
5  toutes  fes  a^îtions  ,  faifoit  fup- 

L  ii  j 
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porter ,  louer  même  quelquefois  fa  (é^ 
yérîté.On  Pavoit  accoutumé»  dès  Pen- 
fençe ,  à  fe  rendre  maîtrç  de  fon  exté-r 
rieur ,  ce  qui  le  faifoit  ordinaîremenf 
paroître  fupérieur  aux  évenemenSf 
Son  ayerfion  pour  tous  ceux  qui  a^ 
voient  dérangé  leurs  affaires ,  étoiç 
extrême  :  il  ne  les  admettoit  jamais  , 
ni  à  fes  délaifemens»  ni  à  fe$  çonfeilsi 
ni  à  aucun  genre  d'adminiftratîon.  Peu 
de  Rois ,  peu  de  particuliers  même  ont 
çu  autant  de  flexibilité  qu^  lui  dans  Iç 
caraftere  :  il  ne  paroiflbit  pas  le  mê- 
ine  en  Çfpagne ,  &  en  Flandre  ,  en 
Italie ,  &  en  Allemagne  ;  fes  manières 
d'agir  ,  fes  principes  de  Gouverne^ 
ment  changeoient  fuiyant  les  hommes 
&  les  climats.  Sa  pénétration  lui  avoir 
fait  fentîr  qu'il  étoit  plus  facile  &  plus 
jufle  de  s'accommoder  au  génie  de 
fes  Sujets ,  que  de  vouloir  les  aflfujettir 
9u  fien, 

JçUç  çft  l'idée  (jue  préfçnte  Hfi 
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rles-Quint  un«  étude  férieufe  du 
eme  ilecle.  Si  on  la  trouve  con- 
Lte  par  quelques  aâions  moins 
lues ,  qu'on  fafle  attention  que  les 
mes  les  plus  conféquens  fortent 
ems  -  en  •*  tems  de  leur  çaraâere. 
illeurs  ^  nous  ayons  formé  notre 
don  générale  fur  des  évenemens 
lies  &  liés  les  uns  aux  autres^  plus 
fifs  y  fans  comparaifon  ,  que  des 
icularités  recueillies  par  des  écri- 
is  flatteurs  &  intéreiTés.  Cette  ef- 
î  de  doute  que  Fintérêt  de  la  vérî- 
eut  que  nous  jettions  fur  certains^ 
lumens  ,  ne  nous  empêchera  pas 
i  tirer  tous  les  traits  piquans  qui. 
trouvent  :  le  leéleur  averti  qu'ils, 
font  la  plupart  rapportés  que  par 
Auteurs  Efpagnols  plus  Panégy- 
;s  qu'Hiftoriens  du  Prince ,  y  ajoû- 
L  tel  degré  de  foi  qu'il  jugera  à  pro- 
• 

;;3iarles  étudioit  fans  répugnance 

Y  •  •  •  • 
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dans  fà  jeuneiTe  les  langues  vivantes  i 
îi  dîfoit  quelquefois  qu-il  vouloir  fe 
Ifervir  de  ^Italienne  pour  parlçr  au  Pa- 
pe ,  de  FE^agnole  pour  parler  à  la 
Reine  Jeanne  fa  mère ,  de  PAngloife 
pour  parler  à  la  Reine  Catherine  Êi 
tante ,  de  la  Flamande  pour  parler  à 
fes  amis ,  &  de  la  Françoife  pour  par- 
ler avee  iui*^même.  On  ne  put  jamais 
Pengager  à  bien  apprendre  le  latin  ; 
Croyez^vous ,  difoit  -  il  à  ceuK  qui  bJâ- 
moicnt  juftement  cette  averfion  ,  qu^on 
veuille  faire  de  moi  un  Maître  dr  école  f 
Hiftoire  de  CharlesTQuînt^ 

La  découverte  de  TAmérique  i 
ouvrage  de  Chriftophe  Colomb  ,  & 
de  ^ambition  des  Rois  Catholiques , 
Ferdinand  &  Ifabelle ,  devint  uii  ob- 
jet de  grande  attention  pour  TEurope, 
dans  les  premières  années  du  Règne 
de  Charles»  Ferdinand  Cortez  parti 
le  18  Novembre  ly  1 8.  de  PIfle  de 
Cuba  pour  là  conquête  du  Mexique , 
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va  au  milieu  des  peuples  les  plus 
ares .,  un  Empire  qui  avoit  une 
ique ,  des  lois ,  qui  poflçdoit  Tart 
I  guerre ,  &  la  fcience-du  Gou« 
etnent.    Son  ame  naturellement 
élevée ,  le  fut  encore  par  la  vue 
thréfors  &  des  forces  de  l'Etat 
attaquoit  :  Koî/i  mes  amis ,  dit-il 
fbldats,  ce  que  nous  cherchons  f 
rands  périls  ù"  de  grandes  rtchef- 
celle'S'ci  éiabHjfent  la  fortune ,  ér 
utres  la  réputation.  Cette  magna- 
të  fe  communiqua  :  tous  les  Ef- 
lols  qui  étoient  de  Pexpédition 
rent  des  hommes  fupérieurs  dans 
rand  nombre  de  combats ,  la  plâ- 
trés -  vifs ,  qu'ils  eurent  à  livrer 
foutenir.    Le  dégoût  qid  paroit 
)arable  des  entveprifes  j  longues  9 
piées  &  difficiles  9  les  gagna  pour- 
à  la  fin  9  &  ils  commencèrent  à 
!garder  comme  les  viâimes  de 
bition  du  chef  qui  les  conduifoit. 
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Antoine  de  Villafagna,  foldat  hardi 
&  Êîiétieux  qui  vit  ces  difpofitions ,  & 
qui  avoit  peut  -  être  contribué  à  les 
feire  naître ,  crut  la  circonflance  fa- 
vorable  pour  tramer  une  confpiration. 
Son  but  étoit  de  maflaçrer  fon  Géné- 
ral ^  de  s'élever  par  la  prote<^on  des 
ennemis  de  ce  grand  homme  j  &  de 
gagner  Famitié  de  l'armée  ^  en  lui  pro- 
curant les  moyens  de  quitter  un  Pays 
qu'elle  ne  regardoit  plus  que  comme 
un  exil.  Cortez  averti  à  tems  de  ce 
qui  fe  paflbit,  fit  arrêter,  juger,  & 
mourir  fur  le  champ  un  rebelle  trop 
peu  confidérable  pour  qu'il  y  eût  à 
craindre  une  fédition.  Il  fit  répandre 
en  même  -  tems  que  *  ViUafagna  fe 
voyant  découvert  &  pris ,  avoit  tiré 
de  fon  fein  un  papier  qu'il  avoit  dé- 
chiré en  mille  pièces ,  &  qui  conte- 
noit  félon  les  apparences  le  nom  &  le 
feing  des  conjurés.  Cette  précaution 
lui  parut  néceifaire  pour  empêcher  les 
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tplices  quHl  connoiflbit  tous  ,  & 
ëtoient  çn  trop  grand  nombre 
r  pouvoir  êtrç  punis ,  de  fe  porter 

dernières  extrémités.  Uévene-^ 
it  fit  voir  que  le  parti  le  plus  mo- 
;  étoit  le  parti  le  plus  (hr  dans  cet- 
iccafion.  Les  coupables  fervîrent 
ûk  avec  d'autant  plus  de  zekj 
Is  crurent  cette  ardeur  néceflaire 
r  détruire  les  foupçons  qu'on  pou-^ 
:  avoir  de  leur  fidélité.  Solis. 
7unîon  n'eut  pas  été  plutôt  réta-» 
entre  les  Efpagnols ,  qu'ils  ache-r 
înt  la  conquête  du  Mexique.  Leur 
ur ,  à  en  juger  par  tout  ce  qui 
it  ce  grand  événement ,  avoit  été 
ns  foutenue  par  le  defir  d'acquérir 
[a  gloire ,  que  par  l'efpérance  de 
richir.  Cette  bonteufe  paflion  les 
ra  à  des  cruautés  qu'on  a  peine  à 
ire.  Cortez  lui-même  montra  au- 
;  d'avidité  que  le  dernier  des  fu-r 
«rnes.  L'hiftoire  l'accufe  d'avoir 
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fait  mettrç  fur  dç^  charbons  ardcM 
rpmpereur  Çuatinjozin  9  &  un  de 
fes  favoris ,  pour  Içs  fprcçr  par  ce  fup-^ 
pliçe  à  d^cQviyrir  les  tbréfors  dç.Moté-» 
zuma  que  Toq  fuppofpit  qu^Hs  ayoient 
çachés.Ce  fut  dans  cet  état  violent  que 
le  Prince  entendant  un  cri  que  la  dou-t 
leur  faifoit  ppuJTer  à  fon  favori  ,  lui 
dit  en  le  regardant  fiçrement  :  &  mci 
fuis- je  donc  fur  un  lit  de  rçfes  f  Cet 
héroïfme  ne  changea  rien  à  la  con-» 
duïte  qu^on  tenoit  ;  &  les  barbares 
vexations  qui  avoient  commencé  9 
continuèrent  fans  que  Charles  en  fût 
înftruit  3  ou  qu'il  prît  des  mefures 
pour  les  faire  ceflen  La  tyrannie  ne 
diminua  pas  y  malgré  Péloignement 
du  tyran,quî  revint  en  Europe  pour  y 
défendre  fes  biens  contre  le  Procu-r. 
reur  Fifcal  du  Confeil  des  Indes.  H 
fuivoit  cette  grande  affaire  à  la  Coiur 
d'Efpagne ,  lorfque  l'Empereur  partit 
pour  fa  féconde  expédition  d'Afri-; 
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.  Cortez  qui  Vy  accompagna  fut 
:é  ayec  peu  d'eftime  5  &  on  lui 
na  la  mortification  de  iie  le  point 
illef  au  Gonfeil  dé  Guerre ,  quoî-^ 
)h  y  admit  des  Officiera  qui  nV 
5ht  ni  Ta  réputation ,  ni  fes  fervî-' 

hi  fôri  eipëriérlde;  Il  mourut  dans' 
ztTiéeûi^^^i  Herreta. 
!  grafid  Càpîtaîrie  h*^àVoît  j^as  ache-^ 
a  conquête  du  Mexique ,  lorfqu'oii 
détefmirié  I  celle  di^  Pérou  d*ûhe 
lîere  aflèz  finguliere.    Un  Indien 

venôît  de  préfenter  Une  grande 
ntîté  d^ot  à  deux  Officiers  Efpar 
Js,  s'apperçut  qu'ils  né  parvien-^ 
ient  jamais  à  le  partager  paiiîble- 
it,  malgré  la  précaution  qu'ils  pre- 
ent  de  le  pefef^  Indigné  >  comme 
5  devort  être ,  d'une  avidité  fi  éloi- 
5e  de  fés  mœurs  5  il  fecoua  violem- 
nt  la  balance  >  &  renverfa  tout  l'or 
i  y  étoît  ;  «  Puifijue  vous  votis  que-^ 
eUez  pour  fi  p«u  de  ch^Ci  dit -il 
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«  tout  de  fuite  aux  deux  Officieâi^  £ 
m  que  c'eft  apparemment  ce  métal  qu| 
«c  vQOS  â  fait  abandonner  votre  Patrie^ 
te  efluyer  tant  de  fatigues ,  xourir  tant: 
iB  de  dangers ,  &  inquiéter  tant  4e 
«Peuples  qui  joiiiifoient  d-une.pais^ 
«profonde 5  je  veux  vous  faire  con« 
ic  noître  un  pays  oi^  vos  defirs  lieront 
«fatisfaits  :  mais  pour  y  pénétrer :.U 
a  faut  bien  d'autres  forces  que  celle^^ 
m  que  je  vois  ici*  Vous  aure2  à  çom*^' 
«  battre  des  Nations  nombreufeSf  & 
«  des  Rois  puiflans ,  qui  ne  manquent 
«  ni  de  moyens ,  ni  de  courage  pour^ 
et  fe  bien  défendre*  » 

Ce  difcours  qui  paroiifoit  d'abord 
fort  vague  fut  fuivi  d'éclairciflemens 
fi  fatisfaifans  9  qu'on  ne  penfa  plu» 
qu'à  tenter  la  découverte  d'une  Ré-» 
^ion  fi  riche.  François  Pi^arfe  qui 
favoit  la  guerre ,  &  qui  la  faifoit  avec 
fiiccès  depuis  long-tems  dails  les  In-* 
des  9  fiit  mis  à  la  tête  de  cette  entre- 


e[.  £lle  réttffit  jiu  r^  delà  de  touit 
france.  Les  thréfors  du  ]Pëtou ,  Se 
Mexique  font  devenus  depuis  ht 
^  du  commerce,  inynenfe  que  bit 
irope  .dans  toutes  les  parties  de 
lîvers-  Hiftoiré  de  S.^  Domingucé 
les  Chevaliers  de  Saint  Jean  chait' 
^ni$^ 2é de  Rhodes^par  Soliman» 
inc  ertans  pendant  huit  ans  en  Caiv 
y  à  Mefline,  à  Civita-Vecchia  ^  à 
erbe  3  à  Nice  •»  &  à  Villèfiranche, 
obtîni'eni;  enfin  nfle  de  Malte»  de 
cerent  TOrdre,  L'Empereur ,  par 
arrangement  3  nùt  à  couvert  Na^* 
I  &  Sicile  des  entreprifes  des  Cor^ 
es -d'Afrique ,  &  ne  céda  qu'un 
ber  fiérîle  3  qui  comme  on  le  difoit 
rs  communément ,  ne  valoit  pas  le 
chemin  qu^ on  avoit  employé  à  écrire 
Bè  de  la  donation.  Hiiloire  de 
Ite. 

Barberouffe    s'ëtoît    empare  du 
yaume  de  Tunis  d'oii  il  menaçoit: 


les  €?ôte$  de  Kaple^  &  dé  $icile.  P6v£t 
mettre  à  couven  ces  deux  Provin-^ 
ces  5  Charles  fe  détermina  à  aller  at^- 
taquef  Fan  î  S  3  S^  ^^  redoutable 
Gorfàre  jufqu'en  Afrique.  Jl  comi- 
mença  fon  expédition  par  le  Siëgè 
de  la  Gouletite,  qu'il  prit  aprè^  une 
«fleâs  vive  réfifiance.  EUaauroit  peut^ 
être  duré  plus  long-tems  fans  U  pr o^ 
meflfe  que  fit  IrEinp^ear  d'ùné  chaî^ 
ne .  de  cinq  cents  ducats^  d'or  à  cdd 
qui  le  preiïiiei:  planteroit  Tétendart 
Chrétien  fur:  là  muraille.  L'efpoif 
d'une  récompènfe  fi  glorieufe  fit  fafc^ 
re  des  eâbfts  à  toute  Parmée.  Ceux 
d'un  fimple  foldat  de  Palerme  9  dont 
Fhiftoire  n'a  pas  confervé  le  nom ,  & 
de  Pierre  de  Tuniente ,  Chevalier  de 
Malte  Catalan  y  furent  trouvés  gé- 
néralement les  plus  heureux  :  mais  on 
fe  partagea  entre  ces  deux  braves 
iiommes^  Trois  Officiers  y  &  trois 
Chevaliers  d'une  probité  difiinguéè 

qu'oa 
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m  choifit  pour  juger  cet  impor*^ 

difiërend^  ne  purent  point  parve^ 

'.  acquérir  affez  de  lumières  pour 

loncer*  Charles  mit  à  profit  pour 

éputation  cette  prëcieufe  incerti-^ 

:  :  il  donna  deux  chaînes  au  liea 

le  1  &  gagna  plus  de  cœurs  par 

auendon  fi  fage  >.  qu'il  ne  Pau^ 

fait  en  d'autres  occafions  par  les 

Ificeâ  les  plus  difficiles^  ^ 

lufîeurs  Hifloriens  ont  obfervé 

pendant  que  les  Chrétiens  mon-^ 

it  ik  l'afTaut ,  qui  les  rendit  maître) 

i  Goulette ,  ils  ëtoient  précédés 

[eux  hommes  qui  les  animoient  à 

faire  par  des  motifs  ti'ès-différens^ 

Francifcain  nommé  Louis  Samor- 

rioit  9  un  crucifix  à  la  main  »  que 

ipe  accordoit  indulgence  plenîe-* 

&  la  remiffion  de  tous  leurs  pé-* 

i  à  ceux  jqui  mourroîent  pour  là 

lans  cette  guerre  :  le  Trompette 

oine  Jocondo  poîtoit  une  chaîna 

SuffUmmh  M 
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d'or  au  bout  d'une  longue  pique, 
|)romettoit  de  la  part  du  Prince  à  < 
ijùi  arboteroit  k  preBoier  fon  Drap 
Charles,  après  la  prile  de  la  C 
lette ,  marcba  droit  à  Tunis.  Ur 
ks  fold^ts  effi*ayé  du  grand  non 
d'ennemis  qui  couroient  la  can 
gne  ,  sféjcria  :.  Avom-nous  don 
fombqttrtçûnftf^tant  de  Maures  fJ 
toi  poltron  ,.kiî  (titun  dâ  fesucamara 
pl^  U  y  aura  de  péril  »  plus  il  hou 
reviendra  deptofit  &  de  gloire. 
mot  hardi  procitm.  peut-être  une 
toîi'e  que  fuivit  une  ajftion  qui  a  f 
pour  héroïque.  lie  Boulanger  de  ] 
berouffe  vint  pffi*ir  à  l'Empereur  d! 
ppifonnef  foîi. Maître,  ce  qui  fe 
tomber  fans  rifque  tout  le  Pays  e 
leâ  mains  des  Efpagnols.  L'Empei 
rèfufa  cette  propofition ,  fous  pre 
te  qu'il  ne  vOuloit  pas  faire  l'honi 
à  un  More  d'ufer  avec  lui  de  tan 
cérémonie  i  il  fit  avertir  tout  de  i 


ennemi  dupéril  qu'il  avoir  couru^ 
exhorta. à  être  à  Favenir  fur  fes 
les. 

)e  procédé  de  Charles  n'empêcha 
Barberoufle  qui  défeiperoit  de 
ndre    Tun|s    d'ordonner  qu'on 
e  feu  aux  poudres  qui  étoientfous 
prifons  des  Efcl^es  Chrétiens, 
plus  çonfiderable  d'entr'eux  9  Sir 
leL  Ckeyalier  de  Malte  3^  prévins 
-najneur ,  en  profitant  de  la  confuf 
où  tout  étoit  tombé  >  pour  s'emr 
:r  avec  fes  compagnons  du  Ch^r 
1  qui  devoit  entraîner ,  &  qui  en^ 
la  en  effet  la  reddition  de  1^  Villes' 
'armi  les  trais  fans  nombre  de 
•icité  , .  d'avarice ,  &  de  cruauté 
firent  juger  les  conquérans  indir 
s  de  leur  fortune  >  on  trouve  uilr 
on  qui  mérite  d'être  remarquée* 
amenoit  de  Tunis  au  Camp  >  une 
:  jeune  >  belle,  &  noble  nommée 
fa.  Muiei  Hafeeç,  ce  Roi  qui 

-        Mij 
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après  avoir  été  déthroné  par  Barbe- 
fouffe  s'étoît  jette  entre  les  bras  de 
FEmpereur  ,  la  rencontra  garottée 
d^une  manière  également  indigne  de 
fon  âge ,  de  fon  fexe  >  &  de  fa  naif^ 
fance.  Touché  de  compaffioft ,  & 
peut-être  d'un  fentiment  plus  vif,  il 
offrit  à  POfficier  Efpagnol  dont  elle 
îëtoit  Fefclave  de  la  racheter.  La  Mau* 
lifque  qui  étoit  née  fiere ,  &  que  fa  fi* 
tùation  aigriflToit ,  s'écria  eh  lui  cra- 
chant au  vifage  :  Retire- toi  perfide  & 
méchant  Hafcen^qui  pour  recouvrer  un 
Royaume  qui  ne  t^appartenoit  pas  ,  as 
Urahi  honteufement  ton  Pays,  &  ta 
'Nation.  Cette  expreflîon  de  défefpoir 
autant  pour  le  moins  que  de  mépris  * 
TiC  rebutant  pas  le  Prince ,  Ayfa  fu« 
rieufe  lui  repéta  ,  Retire-toi,  te  dis-je^ 
je  ne  veux  point  d'un  tyran  pour  libéra- 
teur. 

Cette  averfîon  qui  étoîr  générale 
^'empêcha  pas  le  rétabliifement  de 
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:en  ,  &  en  fut  peut-être  la  prin- 
;e  caufe.  Elle  mettoit  dans  une 

ndance  entière  &  néceifaire  de 
roteâeurs  »  un  Roi  dont  on  s'af- 
it  d'ailleurs  en  le  rendant  tribu-, 

de  r£fpagne  j  en  retenant  le 
:  de  la  Goulette  ^  &  en  exigeant 
ils  Mahomet  pour  otage.  Les  HiP- 
ns  qui  ont  loué  ces  difpofitions 
t  pas  vu  qu'à  force  d'afFoiblir  8c 
ilir  ce  Prince  on  Favoit  mis  hors 
it  d'interrompre  les  courfès  de 
leroufle.  Ce  Roi  Corfaire  qui  étoit 

maître  d'Alger  %  &  Amiral  de 
jian ,  continua  en  effet  avec  fuc- 
es  ravages  &  Tes  barbaries.  Outre 
Uir  de  la  réputation  &  du  butiti 
.  avoit  toujours  eu  ^  il  parut  ani- 
i'un  motif  de  vengeance  qui  lui 
ît  mettre  dans  tout  ce  qu^il  entre- 
loit  quelque  çhofe  d'infultani;  pour 
xles,  L'Empereur  attendoit  avec 
jrin  l'oçcafion  de  punir  tant  d^oU'» 

Miiji 
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trages  Forfqu'il  apprit  que  fon  enne- 
mi étoit  parti  pour  Conftantînople. 
Ce  voyage  qui  devoît  avoir  beaucoup 
affoibli  Alger  lui  parut  favorable  pour 
en  tenter  la  conquête  ;  &  il  en  prit  la 
^folution ,  quoique  la  faifon  fût  avan- 
cée. André  Doria  Payant  inutilement 
preffé  dé  renvoyer  cette  expédition  i 
un  autrç  tehis ,  finit  par  lui  dire  de  ce 
ton  brufque  qui  çft  fi  fàfmilier  aux  gens 
de  rter  :  Souffrez  qu^on  vous  détourne 
de  cette  entreprife  ,  car  par  -  Dieu  fi 
nous  y  allons  nous  périrons  tous;  à  quoi 
Charles  répondit  eu  riant,  vingt-deux 
ans  d^Empire  pour  moi ,  e^  foixante 
^  douze  de  vie  pour  vous  ,  nous  dou 
vent  fuffire  à  tous  deux  pour  mourir 
contens.  On  s'embarqua  peu  de  jours 
après ,  &  on  arriva  dans  les  derniers 
jours  d'Oélobre  de  Fan  l  J4r,  à  la 
rkde  de  la  Ville  qu'on  fe  propofoit  de 
prendre. 

Avafnt  de  commçncer  Içs  attaquçs 
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ivoya  au  Gouverneur  de  la  Place 

rentilhomme  adroit  &  éloquent 

i^oublia  rien  de  tout  ce  qui  ëtoit 

jle  de  ^intimider  ou  de  le  cor- 

ire.  Dès  qu'il  eut  ceffé  de  par- 

\  Gouverneur  ie  renvoya  après 

roir  dit  que  (^étoit  ttrefou  que  de  Je 

r  de  confeillerfon  ennemvmais  que 

t  être  encore  plus  fou  que  de  x'^r- 

aux  confeiU  qtfun  ennemi  donne. 

dilpofitîons  reduîfîrent  TEmpe* 

à  attaquer  laPlace  dans  les  formes. 

aleur  de  la  garnîfon,&  des  tempê- 

flfreufes  le  forcèrent  d'en  lever  le 

e;  il  ne  regiagna  fes  Etats  qu'après 

r  perdu  dans  cette  expédition  fon 

lée ,  fa  flotte ,  &  fa  réputation. 

)n  fait  que    l'Aretin     furnom- 

le  Divin  par  les  Italiens ,  pour 

!rgie  de  fes  expreflîons ,  fe  faî- 

apeller  le  fléau  des  Frincts ,  8c* 

l  avoît  même  feit  frapper  une  mé-» 

le  où  il  étôit  repréfenté  aflîs  fut*^ 

Miiij 
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un  Throne  ayant  des  Rois  à  fes  pî^s 
qui  lui  apportoient  des  dons  avec  ces 
mors  ppur  liégende  :  I  pxindpi  tributa^ 
rit  (TeirAretino.  Charles  à  fon  retour 
d^ Afrique  9  lui  envoya  pour  l'enga?- 
ger  à  fç  taire^une  chaîne  d'or  de  la  va- 
leur de  cent  duicats.  Vo^la  9  dit  Piécri^ 
vain  fatyrique ,  un  bien  petit  prefent  ' 
pour  une  fi^rfin4efot\fç.  Vie  de  TA-» 

rçtip. 

L'efpece  d^anéantiflement  oà  tom* 

ba  la  marine  £fpagnole  après  Tévene-r 
ment  du  Siège  d'Alger,  rendit  les 
Corfaires  p}us  entreprenans  &  plus 
redoutables  dans  toute  la  Méditerra-* 
i)ée.  Leurs  courfes  ne  furent  pas  mê-^ 
me  interrompues  par  la  mort  de  fiar-r 
bçrouffe.  Dragut  leur  nouveau  Chef 
ks  mena^u  butin  avec  autant  de  bon^ 
heur  &  de  capacité  que  fon  prédécef- 
feur.  C'ëtoit  de  la  Ville  d'Africa , 
dont  il  s'empara  par  rufe ,  qu'il  faifoit 
^rtir  ces  çîcadres  teixiblçs  qui  rui-! 
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Boîent  le  commerce  des  Chrétiens ,  & 
qui  ravageoient  leurs  côtes.  Quoique 
le  projet  de  le  chaffer  d'une  place  qu'il 
avoit  mife  dans  un  état  de  défenfe  pro-> 
portîoné  au  befoin  qu'il  en  avoit ,  pa- 
rût hardi ,  l'Empereur  qui  étoit  aigri  / 
l'entreprit ,  &  f(îé  Lieutenans  l'exécu- 
tèrent. André  Doria  reçut  ordre 
après  ce  fuccès  auquel  il  avoit  beau- 
coup contribué ,  de  chercher  par-tout 
Dragut ,  &  de  ne  rien  négliger  pour 
s'en  défaire. 

L'Amiral  averti  que  fon  rival  avoit 
relâché  dans  le  Havre  de  Tlfle  de 
Gelves ,  jetta  l'ancre  à  fon  embouchu- 
re 9  dans  un  endroit  appelle  la  bou- 
che de  Cantara ,  &  envoya  chercher 
à  Gènes  9  à  Naples  &  en  Sicile  un 
renfort  de  troupes.  Il  les  deftinoit  à 
attquer  le  Corfaire  dans  l'Ifle ,  tandis 
que  de  fon  côté ,  il  lui  couperoit  tou- 
te retraite ,  en  tenant  l'iffue  du  Havre 
entierremçnt   bloquée.  Dragut  911 
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pénétra  ce  defleîn,- imagina  pour  le 
Aiiner ,  un  moyen  qui  pouvoir  n'être 
pas  heureux ,  mais  qui  ne  devoit 
tomber  que  dans  la  tête  d'un  homme 
extraordinaire,  II  fit  croire  à  Doria , 
par  l'attention  qu'il  eut  de  fortifier 
les  bords  du  Havre ,  qu'il  avoir  rëfo-^ 
hx  d'en  défendre  l'entrée  jufqu'à  l'ex- 
tïémité  ^  te  tandis  qu'il  faifoit  appla-- 
«  nir  un  chemin  qui  commençoit  à 
«l'endroit  où  fes  Galères  étoient 
«  mouillées  ,  &  fur  lequel  on  éleva 
«  un  exhauffement  compofé  de  plu- 
«  fieurs  pièces  de  bois  qu'il  fit  recou-* 
a  vrir  des  planches  frottées  de  graiffe, 
«  pour  faciliter  le  paflage  à  tout  ce 
«i  qu'il  voudroit  faire  gliflTer  deflus.^ 
<«  On  guinda  enfuite ,  par  la  force  des 
«  càbeftans ,  fes  Galères ,  fur  ce  plan^ 
«ç  cher ,  &  avec  des  rouleaux  de  bois 
«  on  les  fit  avancer  jufqu'à  un  endroit 
«  de  llfle  dont  le  terrein  étoît  beau*^ 
«coup  plus  bas,  &  où  il  avoît  fait 
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»  creufer  un  nouveau  Canal  du  côté 
«c  de  PIfle ,  oppofé  au  Canal  de  Can*» 
«  tara ,  &  par  lequel  fes  Galères  paf- 
•«  ferent  d^une  mer  à  l'autre.  Dorîa 
«  n'en  apprît  la  nouvelle  que  par  la 
«  perte  de  la  Capîtane  de  Sicile ,  que 
«  Dragut ,  comme  pour  le  bravé=r  , 
•c  enleva  prefqu'à  fa  vue.  Ce  Corftire 
m  prît  enfuitç  la  route  de  Conftanti- 
«  nople ,  pour  hâter  par  fa  prefence  le 
«  départ  de  la  Flote  deftinée  contre 
■c  Tripoli ,  &  les  autres  Places  qui  ap- 
«  partenoîent  aux  Chevaliers  de  Saint 
ie  Jean.  L'Amiral  Chrétien  étonné  , 
<c  &  plus  confus  que  s'il  eût  perdu 
ce  une  grande  bataille,  révint  dans  le 
«  Port  de  Gènes  ;  &  pour  fe  difpen-» 
«  fer  de  la  pourfuîte  du  Corfaire ,  il 
«  fe  fervit  du  prétexte  honorable  de 
«  commander  lui-même  les  Galères  qui 
•e  dévoient  paflTer  d'Italie  en  Efpagne 
•«3)om  Philippe  d' Autriche,fîls  unique 
w  dç  l^Empereur.  »  fiifiuire  de  Mafte^ 
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Charles  eft  le  feul  Rôî  d'Efpagnê 
qui  ait  eu  le  cœur  des  Catalans ,  &c 
prefque  le  feul  contre  lequel  ils  ne  fe 
foîent  pas  révoltés.  Il  gagna  leur  con- 
fiance en  répondant  aux  députés  qui 
étoient  venus  favoir  de  quelle  maniè- 
re il  vouloit  feire  Ion  entrée  à  Barce-' 
lone ,  qu^il  défîroit  d'être  reçu  com- 
me Tavoient  été  autrefois  les  Comtés, 
parce  qu^il  tenoit  à  f  lus  grand  honneur 
à! être  Comte  de  Barcelone ,  que  d^être 
Empereur  des  Romains.  Hiftoire  de 
Charles-Quint. 

L'Empereur  apperçut  fur  une  des 
portes  de  Naples,  Place  peu  foumife, 
des  figures  de  chevaux  fans  mords. 
Quelqu'un  à  qui  il  demanda  ce  que  ce- 
la fignifioit,  lui  répondit  que  c'étoient 
les  Armes  de  la  Ville.  Ces  chevaux  » 
repartit-il,mf  paroijfent  bien  fougueux; 
il  faut  néceffairement  que  je  leur  mette 
un  frein.  L'ordre  fut  auflîtôt  expédié 
4e  conflruire  une  Citadelle  qu'on  ap^ 


^ella  la  Bride  de  Naples.  Hiftoire  de 
Charles'^uint. 

Sandoval ,  dans  h  ddfcrîption  qu'il 
a  fait  du  Siège  de  Duren ,  Ville  da 
Duché  de  Juliers^rapporteque  le  Gou- 
verneur de  la  Place  s'excufa  d'avoir 
tenu  contre  une  auffi  grande?  armée 
que  rétoît  celle  de  FEmpei-eur ,  fur  ce 
que  fa  garnifon  croyoît  n'avoir  afiàirc 
qu'à  des  Allemans  >  &  (Qu'elle  avoit 
ignoré  jufqu'alors  ce  que  c'étoît  que 
de  combattre  contre  les  Efpagnols. 
Hiftoire  de  Charles- Quint. 

Les  politiques  ont  blâmé  l'Empe- 
reur de  n'avoir  pas  donné  Florence 
à  fon  fils  Philippe ,  qui  pouvoir  s'en 
fervir  utilement  pour  conferver  les 
autres  Etats  que  la  Couronne  d'Ef- 
pagne  poflTedoit  en  Italie,  Si  Char- 
les facrifia  comme  on  l'a  fbupçonné , 
la  facilité  de  s'emparer  d'un  fi  beau 
Pays ,  au  plaifir  de  donner  une  dot 
confidérable  à  Marguerite  fa  fille  na- 


turelle  ^  qu'il  maria  à  Alexandre  de 
Mëdîcis  ,  cette  tendrefle  diminua 
beaucoup  dans  la  fuite.  Pierre  Louis 
Farnéfe  Premier  Duc  de  Parme  &  de 
Plaifance  ayant  été  alTafiné  >  Ferrant 
de  Gonzague,  Gouverneur  de  Milan 
reçut  ordre  de  s'emparer  de  Parme 
qu'il  manqua  y  &  de  Plaifance  qu'il 
prit*  On  n'e^t  auçgn  égard  aux  droits 
de  l'héritigr  lëgitipae ,  O^ye  F^rner 
fe ,  quoiqH^il  eût  4eux  epfans  jumeaux 
de  Marguerite  qu'il  avoit  époufé^ 
après  la  mort;  de  Médicîs*  L'épigram- 
me  fuiyante  nous  apprend  ce  qu'on 
penfoît  alors  fur  cet  événement. 

Cefjns  wft^fu  ParneJius  occiiit  héros  , 

Seéjuffu  data  fiait  pramia  ficariis, 
Tns  fiait  lutredts ,  dnx^  Margareta ,  Gemelli  : 

Bwic  Socer ,  hanc  genitor ,  hos  fpolîavit  avusé 

Charles  yenoit  à  bout  des  cho- 
fes  les  plus  di0îciles ,  par  l'attentiofl 
qu'il  avoir  de  donner  aux  difFerens 
Peuples  de  fa  domination  ^  les  mar^r 
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ques  d'eftîme  auxquelles  leur  caraôere 
devoît  les  rendre  plus  fenfibles.  Il 
appelloit  les  Flamans  fes  frères  >  par« 
ce  qu'il  ëtoit  né  dans  les  Pays  -  Bas  ; 
les  Allemans  fes  amis  &  fes  compa**' 
gnons .  à  caufe  de  fon  extraétion  AU 
lemande  &  de  la  dignité  Impériale 
qu'il  tenoit  de  leur  choix ,  &  les  Ef- 
pagnoles  fes  lions  >  mis  leones  y  pout 
leur  intrépidité.  Cette  dernière  Na* 
ùon  portoit  alors  fî  loin  la  valeur  ^ 
que  les  Gaflillans  fe  plaignirent  avec 
un  vivacité  extrême  au  Siège  de  la 
Goulette  >  de  ce  que  le  Général  les 
privoit  de  la  gloire  de  verfer  leur  fang 
pour  leur  Prince  ^  en  diflribuant  aux 
Andaloufîens ,  &  aux  Effa-émadufliens 
les  poftes  les  plus  dangereux.  Amelot^ 
notes  fur  Tache. 

Antoine  de  Levé ,  qui  par  fa  refiA 
tance  dans  Pavie ,  avoir  été  la  caufe 
de  tous  les  malheurs  de  la  France ,  & 
qtii  s'ëtoit  foutenu  depuis  fans  fecour^ 
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au  milieu  de  Fltalie  contre  les  fofcet 
réunies  de  plufieurs  Puiflances  9  avoit 
peu  de  fortune*  Son  ambition  fe  bor- 
xioit  cependant  à  la  Grandefle ,  la  ré^ 
compenfe  la  plus  flateufe  &  la  plus  fa* 
cile  qu^on  pût  lui  donner.  Au  lieu  d« 
voir  remplir  fes  défirs  à  ^arrivée  de 
PEmpereur  à  Milan ,  comme  il  Tef-* 
peroit ,  il  en  fut  reçu  très-froidement* 
La  feule  diftinétion  qu'on  lui  accorda 
fut  de  le  faire  afleoir>  encore  ajouta** 
t-on  qu'il  ne  devoir  cette  grâce  qu'à 
(on  âge  &  à  fes  infirmités.  Quoique 
ce  grand  Général  fentit  bien  tout  ce 
que  ce  difcours  avoit  de  peu  obli- 
geant ,  il  crut  devoir  profiter  de  cette 
occaiîon  pour  découvrir  fes  vues  à 
fon  Maître  >  &  il  dit  que  ce  n'étoit 
pas  tant  aux  pies  qu'à  la  tête  qu'il 
avoit  du  nxaL  Charles  qui  vit  qu'on 
lui  demandoit  un  ordre  de  fe  couvrir^ 
formalité  fuffifante pour  faire  un  Grand 
d'JEfpagne,feignit  de  ne  rien  comprent- 

drei 
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3re  ;  &  Levé  honteux  de  s'être  ex- 
pliqué fans  fuccès  >  fe  retira ,  le  dëfef^ 
poir  dans  le  cœur. 

A  peine  étoit-il  forti  qiie  le  fils  de 
la  Nourrice  de  Cliarles  ,  Flamand 
greffier ,  &  inftruît  feulement  aux  arts 
méchaniques  >  entra..  U  fut  reçu  avec 
un  vifage  fi  ouvert  >  des  manières  û 
franches ,  des  carefîcs  fi  Vives  que  le 
Cardinal  Caraccîoline  put  s'empê*, 
cher  de  marquer  la  furprife  où  tout  .ce 
qu^il  voyoitle  jettoît.  L'Empereur  qui 
avoir  aflez  de  confiance  en  ce  Cardin 
nal  pour  lui  faire  dés  ouvertures ,  lu| 
avoiia  que  c'étoit  par  fyftème  qu'3 
|oiioit  deux  rôles  fi  diât riens  :  F£ipai. 
gnol  a  befoin ,  dit-il ,  d'iÈtre  gou ver* 
né  fièrement  pour  avoic  toute  fa  ver-r 
tu  ;  on  ne  tire  parti  des  Flamans  que 
par  une  familiarité  exceffive.  Hijloire 
de  CharleS'^uinU  >  - 

La  veuve  d'un  Grand  d'Efpagne 
youlut  époufer  un  de  fes  Gentilhoi&i 

SuffUmcmy  N 
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mes  qui  ëtoit  trèsrbien  faît>  8c  à^une 
figure  fprt  agréable.  Le  jeune  hon^ 
me  9  par  une  délicateilè  afle2  rare ,  lui 
liopréfenta  Ipiigtems  &  vivement  qu'u-» 
Jk  alliance  fi  difprôportionnée  la  cou* 
iKmroit  (Fun  ëterJiel  opprobre^  Cettf: 
lemme  ^  pour  toute  réponfe  ^  fit  cou« 
jper  les  narines  de  deux  chevaux  de 
cacofie  t^èstbeaux  ^  6c  très^  -«  connue  f 
ûivpt  elle  xointinua  &  fe  fervir  pour  fei 
irifioes  &  fes  promenadqs*  Une  bifai^ 
tefie  fi  nquvelld  diivint  d'abofd  la  m^ 
tieie  de  tous  les  entretiens  ;  on  tn 
iparla  moins  peu  de  tems  après  y  &[  eti^ 
fia  on  n^eit  diirplps^rien  du  tout.  Voi^ 
là  fîequi  nous  arrivera  >  dit  la  Dame  i^ 
ikuvGeçtilhdmme^  eh  lui  £iiiànt  obferr 
vtr  ce  qui  vetioit  de  fe  paiTer;  Ce  rai- 
Ibçuiement  finit  les  di$culté^« 
'  Il  n'y  avoit  que  peu  de  jours  qu^ 
le  mariage  ëtoit  fait  >  lorfque  P£ix^e-« 
wiflr  arriva  à  Madrid.  Ce  Brînce  p»- 
ftttfurpris  de.  jmr  paroû  le{  (^ande 


•  ^ 


(pCi  lui  faifoient  leur  cour^  un  hommes 
^u'il  ne  connoiflbit  point ,  &  qui  avoit 
le  chapeau  bas.  On  rinftruifit  (knà 
Tinfiant  de  ce  qui  s'étoit  palîé  ;  il  lui 
ordonna  de  fe  couvrir  :  Vous  autres  ^ 
dit  il  à  ceux  qui  l'entôuroîent  >  vm$ 
ne  devez  lé  dire  de  Grand  qu^a  lafor^ 
tunei  eebiircif  ajouta-t-il  en  foûriaift^ 

k  pojfede  par  là  tunutté  Hiftoire  éê 
Ciiarks^ûint* 

L'Empereur  qui  fonoit  d'une  atCM 
qiie  de  goutte  très^violénte  y  nuurchoifi 
d'une  manière  fi  ûngùUere  que  le  Goiii!i^ 
te  de  Buteh  ne  put  s'empêd^er  dç 
rire.  Uiie  joie  fi  fu&ite  furprit  le  I^riiH 
ce  5  qui  en  demanda  la  caufe.  S^e  >  liii 
f)ondit  le  Gourtifaâ  i  qui  ne  fe  trbiM! 
va  paâ  àfTez  de  préfence  d'esprit  pôio! 
imaginer  fur  le  champ  une  défiiîtc  i 
en  voyant  les  pas  mal  affàrés  dé  t^oiré 
Majeflé  j  j^ai  cru  voir  i^Èmpkfy  com4 
mefon  Cheff  chancelam  i  tantôt [wi  Ma 
pié,  &  tamot  Jur  tm  aUireê  Gardiâ^ 
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VOUS  une  autrefois  de  ces  penfées ,  lui 
dit  TEmpereur  avec  une  douceur  mê- 
lée de  févérité ,  &  apprenez  que  ce  ne 
font  pas  les  pies  y  mais  que  c^eft  la  tête 
qui  gouverne  un  Etat.  Hiftoire  de 
Charles-Quînt» 

L'Empereur  demandoît  un  jour  à 
Augufhn  Seffe ,  Napolitain  éclairé  & 
yertueux ,  avec  lequel  il  aimoit  à  s'en- 
tretenir ,  quelle  étoit  la  cfaoTe  qu'on 
pouvoit  nommer  heureufe  dans  le 
monde  :  Cefl^  Sire,  de  ri  être  pas  obU* 
ge  à  loger  desfoldats,  répondit  Sefle; 
Ù^  je  ne  doute  pas  que  Votre  Majefté 
ne  fott  de  mon  opinion ,  fi  elle  veut  bien 
prendre  la  peine  de  lire  ce  que  rri écrit 
ma  femme:,  D  tira  auflî-tôt  une  lettre 
qu'il  venoit  de  recevoir  dans  laquelle 
étoient  vivement  peints  les  défordres 
que  faifoient  dans  fa  maifon ,  &  fur 
fes  terres  des  gens  de.  guerre  qu'on  y 
avoit  logés.  Charles  fatisfait  de  la  re- 
partie de  Sefle  >  l'anoblit  y  âc  Fafian-. 
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çhît  pour  toujours  de  toutes  fortes 
d^impofitions,     Biftoire  de  Charles^. 

Charles  qui  aîmoit  à  railler ,  &  qui 
permettoit  qu*on  le  caillât  lui-même  ,' 
demandçit  un  jour  à  Piçrre  Sabatte  ,' 
eipece  de  boiiffon  plaifant  &  fing^iet 
avec  lequel  il  badinoit  fquvent,  potuH 
quoi  il  n'étoit  pas  gai  à  fon  ordinai-i 
re  ,  ôc  fç  tourna  tout  de  fuite  yers  ki 
Çourtifans  pour  Içs  apurer  qu^il  feroit 
bien  trompé  s'il  n*iét;oit  pas  payé  comp- 
tant :  Dieu  me  garde ,  dit  Sabatte ,  de 
payer  celui  qui  ne  paye  pas  le^  autres^ 
Hiftoire  de  Charles- Quint, 

Un  Payfan  qui  fut  inftruit  par  ha-i 
fard  que  PEmpercur  aimoit  fort  les" 
navets  de  fon  Pays  >  fe  fit  un  plaifir 
de  lui  en  offrir  de  ceux  qu'il  cultî-i 
vpit  a  &  qui  étoient  fupérieurs  aux  au* 
très.  Il  fut  rëcompenfé  de  la  fenfibili-i 
té  qu^il  avoit  mife  dans  fon  petit  pre-^. 
fent,  par  le  don  qu'on  lui  fit  d'ua  teij^ 

Niij 
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f^in  0é%  confidérablé.  Un  de  fes  voî* 
^s  acheta  aufiitôt  les  deux  plus  beau:^ 
^heyaux  qu'il  put  trouver  ,  &  les 
iéôhduîfit  au  Prince.  Chprlçs  qui  dé- 
mêla àifëment  le  motif  de  cette  dé* 
suirche^  jugea  à  propos  de  le  punir  ei| 
ftéitonnant  que  la  corbeille  de  navet$ 
qï^  ayoît  teçue  en  échange  des  chç-? 
ytalt  qu'il  recevok.  Infeuît  quelque»- 
teint  après  que  rhomme  ayide  ,  & 
ii!^iiipé  >  ne  diflîinulpît  pas  fôn  mécon- 
feritémept  :  Q^aellè  râijon  a-^t-il  défi 
piain^re ,  dit -il ,  ne  iui  ai-je  pas  fait 
pfi  prffent  qui  me  teâie  le  double  dé  ce 
ûu^il  m'a  dorfhé  f  Hiftoire  dé  Charles 
Çuint. 

"'Charles  s'entendant  loUer  etceÉ- 
îrëmeht  par  un  de  ks  Courtlfan.s ,  lui 
çllt  :  Je  vois  bien  que  vous  penfez  dmôi 

fiàns  vosfonges.  Hiftoire  dé  Chârlë$^ 
Quint. 

•  Des  Côurtifans  trouvant  que  Chàr- 

iç9  s*étoit  trop  approché  d^ne  bàtte^ 
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rie  ,  le  conjurèrent  de  s'en  éleigner  : 
A^t'-on  jamais  va  ,  leur  dit -il  ^ 
qu'un  Empereur  ait  été  aiteim  cTuH 
boulet  de  canon  î  Hiftoire  de  Charles-^ 
(Juînt, 

On  parioit  devant  PEmpefeur  d'ua 
Capitaine  £fpagnol  qui  fe  rantoit  d^t 
n'avoir  jamais  eu  peur.  \l  ri  a  dont 
jafHaii  rtiôûché  la  chandelle  avec  les 
doigts  f  dît  le  Prince  5  càf  il  aunit 
craint  de  fe  Brûler.  Il  ne  paroît  pas  poil 
liblé  d'exprimei'  d'une  n^adiere  plus 
{ngënieufô  l'idée  qu'on  a  de  la  valeufj 
ni  d'anoblir  d'une  façon  plus  fimplt 
une  chofc  très-baflè.  Hijloite  de  Char* 

les'jQuinté 

'  L'Empereur  dit  à  un  AmbaiTadeat 
François  qui  lui  donnoit  deslouangeè 
outrées ,  &  par  conféquent  ridicules  i 
deux  an^  après  l'avoit  horrîblemeni 
décrié  à  Londres:  Paurois  defirép  Moti^ 
Jieur  i  que  vous  eujjîez  unpeu  flus  épàfk 
gné  rha  répmmhn  en  fnon  abfence  1  ^, 

rî  mj 


200        Mémoires 

que  vous  m^fujjhz  loué  avec  plus  de 
modération  en  ma  ftéfence.  Hiftoire  de 

Çharles-Quint. 

Lç  Titien  ay?nt  laiffé  tomber  un 
Jour  fon  pinceau ,  Charles  le  ramaffa, 
en  difant  que  le  Titien  méritoit  être 
fervi  par  Céfar.  Hiftoire  de  Charles^^ 
Quint. 

Le  Titien  difoit  à  PEmpereur ,  qu'il 
avoit  l'honneur  de  faire  fon  portrait 
pour  latroifieme  fois  :  C)ï<ir  reprît  le 
Prince  ,  c^eft  pour  la^  troijieme  fois  que 

vous  me  donnez  ^immortalité.  Vie  des 

Peintres. 

On  avoit  ërîgë  dans  une  Eglife 
d'Efpagne  un  monument  remarqua- 
ble à  une  femme  morte  depuis  plu- 
Ceurs  fiecles ,  &  encore  pourtant  cé- 
lèbre par  des  mœurs  dépravées  :  Mon 
fereiàjt  PEmpereur  au  Supérieur 
de  la  Communauté  oui  étoit  ce  Mau« 
folée ,  quatre  cents  ans  de  pénitence  ne 
fiffifem-ih  pas  ?  Menez  ies  refies  de 
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cette  Dame  dans  un  lieu  écarté  9  afin 
qu^on  perde  lefouvemr  defes  defordres. 
Hilloire  de  Charles-Quint. 

Au  retour  de  fa  première  expédi- 
tion d'Afrique ,  Charles  fut  reçu  en 
Sicile  avec  une  pompe  &  des  accla- 
mations extraordinaires.  U  fe  montra 
fenfible  ,  comme  il  le  devoit ,  à  tant 
de  marques  d'attachement  &  d'admi* 
ration  :  mais  il  fut  (ingulierement  tou- 
ché d'une  fête  que  la  belle  Prince  (fe 
de  BiHgnano  lui  donna.  Je  voudrais 
bien  9  lui  dit  -  il ,  Madame  y  que  le 
Prince  eut  une  femme  plus  vieille  j  iT 
vous  un  mari  plus  jeune.  Votre  Ma- 
jeftë  eft  jeune,  &  Empereur  pour  y 
remédiier ,  lui  répondit  la  Princeffe. 
Ce  mot  indécent ,  qui  dans  un  cœur 
délicat  auroit  pu  arrêter  les  progrès 
de  la  paillon  ,  ne  fit  qu'abréger  les 
formalités. 

î  '  Dans  les  premiers  tems  de  cet  en- 
g;^ement ,  la,  Princeffe  demanda  la 
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grâce  d'un  homme  de  qualité  qui  avôît 
été  condamné  à  perdre  la  tête  :  J&  ne 
puis  raccorder  ',  dit  l'Empereur.  S'il 
ekt  été  fojftble  de  V obtenir  d'un  autre , 
je  ne  mefitéitpaîadreJféeâFetreMâ^ 
jejté  9  répliqua  U  Prirrceffe.  rendéli* 
kéretat  àveé  Cuivai  ^  fepwtit  FEiiipe» 
teut.  Gharlêà  alla  inafqué  le  jour  fui4 
yant  ^  jl  un  bal  dàil  demahda  à  la  Prift» 
ceffè  un  bouquet  qu'efle  tenoit  à  la 
main.  La  Printetfejquilé  rdconnut,  hà 
répondit  : /  endéliberéfai  avè&  CueHfOii 
Monfieur  le  Mafque*  Voici  celui  qui  lé 
peut  9  répliqua  TEmpéreur  en  foôriant^ 
Tacceptâ  la  grâce  ^  &  uous  donne  le 
bouquet ,  dit  la  PrînceflTe. 

UEmperéuf  demandoit  un  jour  ce 
que  l'on  diibit  du  goût  qu'il  avoîtl 
pour  la  Princeffe  de  Bîfignano*  On 
Fadmire  généralement  >  lai  répcHidiç 
le  Gentilhomme  auquel  il  s'étoît  adret 
fé.  Si  tèla  eft /répliqua - 1-  il ,'  tméien 
pluÉ  adrHirerM^-e^ià^ertuj^imelH» 
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roh  rejijïer  à  ce  penchant  f  Hîftoîrç  df 
Çh^rfes-Quînt, 

Charles  fit  entendre  à  un  de  fes 
Courtîians  ,  qui  durant  fon  féjour  à 
Paris  5  lui  offrit  de  mener  dans  fa 
chambre  une  jeune  perfonne  très-dif- 
tînguée  par  fa  naiflance  &  par  fa  beau- 
té ,  qu'il  fe  çroiroît  un  monftre  s^il 
déshonoroit  quelqu'un  dans  une  Ville 
oîi  il  ëtoit  reçu  avec  tant  de  confian- 
ce. Les  Princes,  au  lieu  d'ôterThon-* 
neur  par  leurs  galanteries  ,  en  pro- 
curent beaucoup ,  dit  le  Courtifan. 
Cela  feroh  vrai ,  répondit  FEmpe- 
reur,yî  chacun  avoit  la  même  opinion  de 
Jon  honneur  que  vous  avez  du  vôtre. 
ttiflbire  de  Charles-Quînt. 

On  preffoit  Charles  de  fe  livrer  au 
penchant  quHl  avoît  pour  la  femme 
d^un  des  meilleurs  Officiers  de  fon 
armée  i  A  Dieu  ne  plaifi,  dit  -  il ,  que 
joffenfe  thonneur  d^un  homme  qui  dé^ 
ftnd  le  mien  Vépée  à  la  main.  Hiftoire 
de  Charles-Quint« 
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L'Empereur  étant  à  Salerne  Vît  Je 
fa  fenêtre  un  Gentilhomme  qui  par- 
loit  à  une  très-belle  bourgeoife  de  la 
Ville  ;  il  le  fit  appeller ,  &  lui  deman- 
da ,  peut-être  pour  Fëprouver  ,  com- 
ment il  pourroit  faire ,  pour  avoir  cet- 
te femme  en  fon  pouvoir.  Pai  tant 
(Thorreur pour  le  métier  que  Votre  Ma* 
jejle  mepropofef  que  je  ne  le  fer  ois  pas 
quand  Dieu  même  me  P  or  donner  oit  9 
répondit  le  Gentilhomme.  Plut-â-  Dieu, 
s'écria  le  Prince ,  que  tous  les  Courti' 
fans  fujfent  de  votre  humeur  ,  &  il  lui 
fit  préfent  d'une  très  belle  chaîne  d'on 
Hijloire  de  Chtirles- Quinte 

Dona  Antonia  Godilla  ,  veuve 
adroite  &  ambitieufe ,  forma  le  pro- 
jet de  faire  fervir  à  l'élévation  de  fa 
maifon  la  beauté  éclatante  d'une  fille 
qu'elle  avoit.  Dans  cette  vue  elle  la 
fit  trouver  plufîeurs  fois  fur  le  pafla- 
ge  de  l'Empereur ,  qui  parut  fenfible 
un  jour  aux  charmes  qu'on  lui  oflfroit. 
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5ur  le  champ  il  lui  fut  préfenté  par  la 
eune  perfonne  une  requête  qu'il,  re- 
lit favorablement.Cette  première  gra- 
«  fut  fuivîe  de  quelques  autres  qui 
arent  demandées  aflfez  rapidement* 
yétoit  beaucoup  :  mais  ce  n'étoît 
»as  tout  ce  que  Godilla  s'étoît  pro- 
iîs.  Elle  fe  détermina  à  s'ouvrir  d'a- 
^ntage,  &  elle  fupplia  Sa  Majefté  Im- 
lériale  de  vouloir  bien  prendre  foin 
le  fa  fille  dont  la  fortune  ne  répon- 
bit  pas  à  la  figure ,  &  à  mille  bonnes 
ualités  qu'elle  avoit.  Charles  qui  dé- 
oêla  fans  peine  le  fens  de  ces  paroles^ 
lîi  dit  d'un  air  riant  :  Mon  ejprit  efi 
rop  occupé  9  Madame  »  des  affaires 
téliques ,  four  que  jepniffepenfer  aux 
iefoins  de  votre  fille ,  &  la  renvoya 
tvcc  cette  réponfe.  Hifioire  de  Oiarles^ 

^uinu 

:  Charles  s'étant  laiffé  entraîner  dès 
e»  .premières  années  de  fon  Règne  > 
itr  Tardeur  de  fuivre  un  fanglier  plus 
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Grand  compofa  la  fienne  des  gens  Je 
condition  qui  lui  étoient  les  plus  atta^ 
chés  :  mais  on  négligea  généralement 
un  homme  de  mérite  &  de  confîdéra- 
tion  9  parce  qu'il  avoit  quelque  taché 
dans  fon  origine.  L'Empereur  averti 
par  un  des  Gentilhommes  de  fa  cham- 
bre de  Pafiront  qu'on  faifoit  à  un  ca- 
valier qu'il  eftimoit ,  fortit  de  fon  ca- 
binet ,  &  dit  2^ux  Seigneurs  qui  l'at- 
tendoient  au  paîFage  :  MeJJîeurs,  que 
perfonne  ne  retienne  Dom  JS*"^"^. 'parce 
qtCil  doit  entrer  dam  ma  quadrille. 
Hiftoire  de  Charles-Quint. 

Un  Ambaffadeur  de  Charles  s*ap- 
percevant  au  commencement  d^une 
audience  qu'il  avoit  demandée  à  Soli- 
man, qu'il  n'y  avoit  point  de  fiégepour 
lui ,  &  que  ce  n'étoit  point  par  oubli , 
mais  par  orgueil  qu'on  le  laiffoit  de- 
bout ,  ôta  fon  manteau  ,  &  s'affit 
deflus  avec  autant  de  liberté  que  fi 
$'eût  été  un  ufage  établi,  U  expofa 
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enfuite  le  fujet.de  fa  commiflîon  avec 
une  prefencé  d^efprit  &  une  aflurancc 
qui  charmèrent  le  grand  Prince  devant 
lequel  il  parloir.  Averti  au  fortir  de 
l'audience  de  prendre  fon  manteau 
qu'on  croyoit  qu'il  oublioit^il  répondit 
avec  douceur  &  gravité  que  les  Am- 
baiTadeurs  de  l'Empereur  fon  maître 
n'avoient  pas  accoutumé  de  porter 
leurs  fiéges  avec  eux.  Armlot  9  notes 
fur  Tache. 

Une  jeune  Dame  du  Palais  avoît 
Élit  quelque  faute  de  Cour  pour  laquel- 
le on  jugea  à  propos  de  l'arrêter.  Cinq 
Cavaliers  Efpagnols  qui  prenoientpu*- 
bliquement  un  intérêt  fort  vif  à  cette 
belle  perfonne ,  fe  prefenterent  devant 
l'Empereur  le  chapeau  fur  la  tête  » 
comme  pour  lui  témoigner  le  mécon- 
tentement qu'ils  avoient  de  l'ordre  qui 
avoit  été  donné.  Charles,  au  lieu  d'ê- 
tre oflfenfé,comme  l'auroît  été  un  Prin- 
ce médiocre  ^  de  ce  manquement  ex^;: 
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aïO  M  *  M  O  I  KK  s 

lërkur  de  t efpeâ: ,  leur  dît  agrëable- 
meni ,  uneis  ra^n ,  y  a  Itt  mandaro 
/bkat  i  vous  avez  raifon  ,  je  don- 
nerai t>tàtt  qu'on  la  mette  tn  liberté. 
I/ordre  ht  en  effet  donné  le  jour 
même  ^  ^  grand  contentement  de  fcs 
«manSy  qui,  outre  la  joie  de  la  revoir, 
cureAt  encore  le  [Jaîfk  de  trou vet 
qu'ils  ne  s'ét€«ent  j>às  trompas  dans 
le  jugement  qu'ils  avdîent  porté  de 
l'intelligence  &  de  la  générofité  de 
l'Empereur  leur  maître.  Hijloin  de 

L'Empereur  fe  prêta  au  défir  qu'a^ 
voit  Jean  Daefis  de  lui  doi^iier  à  dîner. 
A  la  fin  du  repas  ce  généreux  &  riche 
Négocions:  d'Ahvers  jetta  au  feu  ufl 
billec  de  deux  millions  qu'il  avoit  prê- 
tés au  Priince  :  Je  fuis ,  lui  dit-il ,  trop 
payé  par  Fhofîfteur  que  Votre  Majefii 
méfaits  Hiftoîre  de  Cbarles-Quînt. 

Charles  rendoit  volontiers  jufticc 
à  fes  Mimâre».  Il  écrivit  à  PhiliDoe 


^ 
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«près  la  mon  du  Chaflcclier  Nicolas 
Perrenot  de  Grznvtllc:  Mon  fiU  jg  Juis 
extrêmement  fâché  de  la  mon  de  Gran*- 
^'eilesnous  avons  perdu  vota  &  rtm 
un  ban  lit  de  repos •  Mémoires  de  GraiH 
velle.  »         ' 

X'JEfnpçflwr  avoit  une  confidera^; 
lôon  fi  fifarqu^  pour  ceux  qui  fer* 
y  oient  PEtat ,  qu'il  dit  publiquement 
4n  apprenant  h  pêne  iqu'il  venoit  d^ 
faire  de  FArchevêque  de  Tolède; 
qu^il  étoit  plus  fêché  de  la  mort  du 
Cardinal  de  Tavera  ,  que  de  celle  de 
la  Princeflc  Marie  ,  parce  quHl  fèroit 
plus  aîTé  à  Ton  fils  de  trouver  une  au* 
tre  femme  comme  celle-là ,  qu'à  lut 
de  trouver  un  Confeiller  tel  que  TavOr 
ra.  Hijlotre  dt  Chûrles^Quim. 

La  Cour  de  Charles  -  Quint  ëtoîc 
plus  belle ,  plus  libre  ,  &  plus  nom- 
breufe  à  Bruxelles  que  par-tout  ail- 
leurs ;  parce  que  les  Âllemans  >  les 
£fpagnols  ,  &c  les  Italiens  qui  n'ai« 
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moient  pas  à  fe  trouver  les  uns  chti 
les  autres  s'y  TëUnîflbient.  Quelque 
attention  qu'on  eût  d'écarter  tous  les 
fujets  de  jaloufie  &  de  trouble  qui 
pouvoient  dîvifer  ces  Nations  rivales, 
on  n'y  réuffiflbîtpas  toujours.  Un  des 
démêles  qui  firent  le  plus  de  bruit , 
fut  celui  de  deux  femmes  de  qualité 
qui  fe  difputerent  le  pas  à  la  porte 
d'une  Eglife.  Cette  conteftation  ridi- 
cule devint  une  afiàire  importante  par 
le  feu  qu'y  mirent  leurs  partifans.  El- 
le pouvoit  avoir  des  fuites  dangê- 
reufes  ,  fi  l'Empereur  ne  l'eût  termi- 
née d'une  manière  plaifante  eh  appa- 
rence ,  mais  fublime  en  effet ,  en  pro- 
ïiotï^zntyque  la  plus  folle  des  deux  paf* 
fat  la  première.  Hiftoire  de  Charles- 
Quint. 

Charles  avoît ,  ou  vouloit  paroîtré 
avoir  tant  d'amour  pour  la  jufHce  > 
qu'il  ne  paflbit  jamais  devant  un  gi- 
bet fans  le  faluer.  Cette  pratique  fin- 
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jgulîere  frappa  fi  vivement  fés  foldats^ 
qu^ils  contraélerent  généralement  Pha- 
bitude  d'ôter  leur  chapeau  dans  lesr 
lieux  où  Pon  puniflbit  le  crime.  Hif^ 
mre  de  Charles-Quim.  ' 

Un  jour  que  Charles  alloît  d'AiH 
vers  à  Bruxielles  ,  fes  chevaux  ^  ou 
ceux  de  fa  fuite  écrafere;nt  une  brebis; 
Le  berger  ayant  demandé  inutileçaent; 
un  dédommagement ,  fe  lailfa  perfua- 
der  de  faire  arrêt  fur  la  perjbnne  d% 

V Empereur.  Xe  procès  fut  inftruit  6c 
yxgé  comme  il  l^auroit  été  entre  de 
fimples  particuliers.  Cette  équité  dé-^ 
plut  à  la  Cour  :  on  voiilut  favoir  da 
Rapporteur  lui  même  s^il  .comptok 
Fautorîté  du  Prince  |>Ottr  ritn.Je'yn^y 
Jûumets  dans  tout  ce  qui  lui  eji  du^  àh 
le  Magiftrat  :  mais  dam  les  affairesi 
de  la  jujiice ,  je  né  crains  que  Dieu.. 
Une  vertu  fi  mâle  fit  fur  Charles  Vixit^ 
preifion  qu'elle  y  devoit  faire  :  il  sfntn 
fâcha  cet  homme  généreux ,  &  i'em-s 

Qui 
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ployé  toâ;cn£ni  depuis  dans  ies .  aâai* 

pcsl  les  pluis  imporcantes.  Hiflmte  de 

Qiafks- ^umé 

-    Charles>ayuiit  figné  un  arrêc  qu'on 

lui  fît  fentir  n'être  pas  dans  les  prin« 

c^s  4'i!me  prokté  ^rxaëte  i  il  te  ^it 

en*  piec^  en  ^^ant  ^  /^iim  miVttx  ^AP 

êki^^  ^mt^  f&^ti^}f[ifi  de  ptràrt  mm 

Urne.  HiftoiiHEi  dé  t^ferfes-Q^î^^* 

îi'Empertùf  ôta  lé  Gourernement 
Jte  Milan  à  Ferrànd  Gonzagne  ,  par- 
ce qii^  avoît  fouffen  qire  fa  fiBe  & 
Jbh  gendre  -  Fabrice  -  Colonne  re- 
cemmendaflfedt  aux  Magîftrat&lès  eau- 
fes  des  partkHrifîers*  Hifiom  dé  Chof 

V  '  Cteirles  cwrignant  que  Femmd 
Cîfenz^ague  (^u?ii  aiiflftoit ,  ne  Fût  con- 
dalti^  aux  plus  grands  fûpplic^pour 
Aèà  yefxations  qu'il  avoir  cominifes 
dans  le  Gouvernement  du  Miianès  f 
fe  f  éferva  à  fon  abdication  iè  jugement 
dâ  procès  qai  av(nt  été  consmencé 


H  I  s  T  O  R  I  Q  U  £  s  ,  &C .      i  I  f 

contre  ce  Génère  JLe  Prince  n^ayoît 
pas  voulu  bleffer  ou^yèrtement  la  juftî- 
ce  en  déclarât  ii^iocent  un  homme 
qui  ne  Ttétoit  pas  :.  mais  il  fe  crut  per- 
mis d'empêdbçr  la  punition  d'ufi  cou- 
pable qui  lui  étoiî;  cbCTt  Htftt^e  de 

L'Empereur  fe  ti^ottvaiit  à  Cologne 
à  la  Fête-Dieu  >  .aâifta  xè^  nue  à  ia 
proceflîon.  Averti  que  la  chaleur  Pin- 
commoderott  înÉùlliblertient  j.  il  ré- 
pondit que  Je  fereui  du  Jeudy  Saint , 
ni  le  foleil  d£;la  Fête-Dieu  ne£ub(Qient 
point  de  amI.  Ftrreras.        .     ^ 

Charles  dont  les  Troupes  ëtoient 
compofées  d'Italiens  9  d'Allemands  y 
&  d'Efpagnods ,  difoit  qu'une  Armée 
pour  être  bonne  devoitwoir  une  tête 
Italienne ,  un  cœur  Allemand  de  des 
bras  Caftillans.  Cabeça  haliana ,  ^- 
cho  GermanicQ  $  hracos  Qifiillano^m 
Hiûoire  de  dharlés-^^oint. 

Charles  difok  que  les  longues  serf 
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louanges  quHl  ne  imërîtdît  pas  9  de- 
vait les  receyoir.à  titre  d^inftruékion. 
&jn  hiftoire* 

Les  Rois  <î*Efpàgne  n'ont  porte  le 
litre  de  Majefté  que  depuis  que  Char- 
les-Quînt  fat  appelle  au  Throne  de' 
FEmpîre.  On  donna  pour  la  première: 
fois  ce  titre  à<e  Prince  en  15  i  p.  dans 
une  occafion  célèbre  oîi  fut  plaidée  la- 
cattfe  de  la  liberté  des  Indiens  ,  con- 
tre la  tyrannie  de  leurs  Vainqueurs*' 
Herrérs* 

La  difledbion  du  coiTps  humain  à  pai* 
fé  pour  un  facrilége  jufqu'au  tems  de 
Charles-Quint;  &  on  voit  une  con- 
fultation  que  fit  faire  ce  Prince  aux 
Théologiens  de  Salamanque ,  pour  fi^- 
voir  fi  en  confeience  on  poutoît  diffe- 
quer  un  corps  pour  en  connoître  la 
ftruâure.  Le  Gendre. 
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H  IS  TôiRE 

DES 

D'ESPAGNE. 
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LïyRE  TROfSIEME. 

JLj  Efpagne  connue  dans  les  premiers 
âges  fous  le  nom  d'Hefpérie  &  d'Ibé- 
riei  étoit  faaibitée  par  des  Peuples^  qui 
défndus  d'un  côté  par  la  mér ,  &  de 
Faratre  par  les  Pyrénées ,  jouîCbient 
trancpiillemesit  d'un  climat  agréable  9 
d'un  Pays  abondant ,  de  leurs  propres 
lois.  Lcoars  mœurs  d'abord  fort  fira- 
plcs  s'akerercnt  par  la  communica- 
tion >  &  avec  le  tems.  Ayant  même 


que  des  liaifons  de  conunerce  ».  ou  des 
guerres  qu^ils  ne  furent  pas  prévenir 
leur  euffent  apporté  les  vices  des  Na- 
tions étrangères ,  leur  çaraftere  étoit 
un  peu  cji^§^  :  déjà  ils  gâtoient  leur 
courage  par  de  la  prefompdon>ôl  leur 
fermeté  par  çle  l'orgueil.  Us  fe  dégou- 
toient  aifément  de  ce  qu'ils   poffé- 
doient ,  ?c  môntroient  pour  les  poiTef* 
fions  dès  autres  un  penchant  iiiêlé  de 
jaloûfîe.  Leur  confiance  à  fupporterr 
à  braver  -  même  la  fatigue  ,  la  faim , 
toutes  les  incommodités  de   la  vie , 
étoit  portée  jufqu'à  PhéroiTme,  Com^ 
me  Pinaâion  leur  paroiflbit  à  tous 
un  malheur ,  &  à  quelques-uns  un 
crime  ,   ils  abregeoient  leurs  jours 
par  le  fer  ou  par  le  poifon ,  lorfque 
l'âge  les  rendoit  incapables  d'une  oc- 
cupation fuivie.  L'ennemi  avoit  fou- 
vent  à  fe  plaindre  de  leur  barbarie  : 
mais  l'étranger  devoit  fe  louer  tou- 
jours de  leur  générofité.  Ils  pouifoient 
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Pattachemeut  pour  leur  Souverain  , 
jufqu'à  fe  donner  fouvent  la  mort  pour 
ne  lui  pas  furvivreé  On  les  trouvoît 
affez  généralement  d^un  fecret  învio- 
laj)le  ,  d'une  fidélité  incorruptible  , 
d'une  indépendance  fiere  &  hardie* 
Quoiqu'ils  fuflent  les  plus  magni* 
fiques  en  habits  qu'ils  pouvoient 
Pétre  y  on  les  accufoit  aiTez  généra- 
lement d'avarice.  Ils  couchoient  fur 
la  terre  ,  vivoîent  très-frugalement , 
prenoient  toujours  feuls  leur  repas  , 
&  ne  donnûient  pas  même  à  manger 
dans  les  jours  confacrés  au  plaifir. 

Le  repos  leur  paroiflbit  un  fardeau 
iG  lourd,  qu'ils  alloient  chercher  dans 
des  climats  éloignés  de  l'exercice  à 
leur  inquiétude  &  à  leur  valeur ,  lors- 
que l'Efpagne  ne  leur  en  fourniffoit 
point.  Us  commençoient  la  bataille  en 
chantant  ;  &  la  Cavalerie  combattoit 
à  pié ,  cela  étoit  néceflaire  pour  fou- 
tenir  l'InfanteriCf  Leurs  armes  ofièn^^ 
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fives  les  plus  ordinaires  étoientt  deat 
épées  couroes  ^  légères  pitres  pour 
fe  battre  ^  près ,  ce  qui  ne  jpduVQit 
convenir  qu'à  un  peuple  intar^i^et»  Ja- 
mais on  ne  commençoit  une  expédia 
tion  que  les  mères  n'euifent  folennet« 
lement  encouragé  les  fils  par  l'eHemo 
pie  de  leurs  pères;  &faiis  s'être: mûr 
ni  depeaux  Qu  deveflies  qi^'on  e^floit 
dans  Toccafion  pour  pMler  les  riyie* 
res  à  la  nage.  Ceux  qui  pér^ifo^nt  à  la 
guerre  étoientlaiiTés  en  proie  aux  raiH 
tours  :  c'étott  up  honneur  qui  ne  s'é» 
tendoit  pas  )u(qu'à  ceux  qui  mouroieiii 
dans  leur  lie  :  on  brûloir  leur  corps. 
La  partie  de  la  Nation  qui  occu^ 
poit  le  midf  étoit  fortie  de  la  Barbarie 
par  le  commerce  qu'elle  avoir  avec 
les  étrangers:  mais  les  babitans  des 
côtes  de  l'Océan  reffembloient  à  tous 
les  peuples  qui  ne  connoiffent  d'autre 
exercice  que  celui  de  la  chaflfc ,  &  qui 
paflent  leur  vie  dans  les  forêts*  Ce 


Historiques  >&c.  aaj 

jIMre  de  vie  avoit  tant  de  charmes 
pour  les  Callaïciens  en  particulier  > 
ipi'ils  fe  déchargeoient  fur  leurs  &m^ 
nés  de  tous  les  travaux  de  la  campa- 
jfùt.  On  étoit  parvenu  à  leur  en  fàre 
Gbutenir  la  fatigue  «  en  formant  tous 
les  ans  une  aflembl^e  générale ,  oit 
celles  qui  s'étoient  le  plus  diftinguëes 
Sans  la  culture  des  terres  recevoient 
les  éloges  publics. 

Ces  ufages  durèrent  jufqu^à  ce  que 
les  Carthaginois  que  leur  ambition  > 
leur  avarice  ,  Se  leurs  flottes  ren^ 
Soient  redoutables  fur  la  méditerra^ 
née ,  euflent  porté  leurs  vues  fur  une 
pj^on  remplie  de  richeflês  inconnues 
k:ies  habitans.  Quelques  tentatives 
(tt^ils  firent  d^abord  pour  s'y  établir 
par  la  voie  des  armes  y  ne  leur  ayant 
pis  réulli  ^  ils  fe  préfenterent  comme 
les  amis  qui  en  échange  d'un  fuperflu 
arès-inutile ,  offiroient  des  chofes  né- 
cefliûres  pour  les  douceurs  &  les  cohh 
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modités  de  la  vie.  Uappas  d'un  com^ 
merce  en  apparence  fi  avantageux  fé-* 
duifit  à  tel  point  les  Efpagnols,  qu'ils 
permirent  à  ces  Républicains  de  bâ^ 
tir  fur  les  côtes  des  maifons  pour  fe 
loger ,  des  magafins  pour  la  fureté  de 
leurs  marchandifes,  des  Temples  pour 
l'exercice  de  leur  Religion.  Ces  étt- 
bliifemens  devinrent  infenfiblement 
des  forterefles  dont  fortirent  des  ar- 
mées nombreufes  &  difciplinées  ^ui 
après  une  guerre  aflez  vive  ,  &  des 
fuccès  quelque-tems  balancés  ,  aff«r- 
virent  prefque  tout  ce  qui  étoit  fi-j 
tué  entre  la  mer  &  l'Ebre. 

Les  Carthaginois  devenus  les  m«i^ 
très  de  la  plus  grande  &  de  la  plas  ri« 
che  partie  de  l'Efpagne ,  parurent 
ignorer  ou  méprifer  les  moyens  d'y  af- 
fermir leur  domination.  Au  lieu  de 
continuer  comme  ils  avoient  fait  juf- 
ques  au  commencement  de  la  guer- 
re^ dans  le  cours  même  de  leurs  cou* 

juêtes  I 
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quêtes ,  à  tirer  avec  des  effets  de  peii 
de  valeur  Tor  &  Fargent  que  fournîP 
foient  aux  vaincus  des  mines  abon- 
dantes ,  ils  voulurent  tout  emporter 
de  force.   Cet  efprît  de  tyrannie  paffà 
de  la  République  au  Général ,  à  TOf- 
ficier,  au  foldat,  au  Négociant  même* 
Une  conduite  fi  violente  jetta  lesPro-' 
vînces  foûmifes  dans  le  -défefpoii' ,  8c 
infpÎFa  à  ceUes  qui  étoîent  encore  lî-> 
bres  une  horreur  extrême  poui*  un' 
toug  fi  dun  Ces  difpofitîons  les  dé^:  • 
terminèrent  les  unes  &  les  autres  à 
accepter  des  fecours  auffi  dangereux 
que  les  maux  qu'elles  éprouvoîent  ôtï 
qu'elles  craignoient  étoient  cruels*-' 
Elles  devinrent  dèsJors  le  théâtre  de 
la  jaloufîej  de  l'ambhîon  ,  de  la  haine 
de  Rome  &  de  Carthage. 

Ces  deux  Républiques  rivales  cdith* 
battirent  avec  beaucoup  d'achartre*- 
ment  pour  favoir  à  qui  TEmpire  dé 
l'Efpagne  appartiendront.   Peut  --être 

Supplément  F 
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ne  feroît-U  rcfté  ni  à  Tune  m  à  l'autre  j 
fi  les  Espagnols  fpeâateurs  tranquUles 
4.es  évenemens  >  e^iTent  4onné  le  tems 
aux  deux  partU  4e  fe  €onfumer«  Pour 
s^être  conduits  fur  4'itutres  principes  « 
&  avoir  youlu  être  aâeurs  dans  çea 
fcenes  fanglaçtes  >  ils  fe  trouvèrent  Us 
ci^Uveç^  d^  Rom<pns  pleinement  vie-* 
torieuiy:  de^  ^Çai^tbagùiois  ^  après  x^m 
guerre  uè« -•  opiaiitre*  |U  ne  çbM(^ 
rent  de  o^akre  ^u'au  bout  de  iîx  c«iita 
an$^  à  i'occaiipQ  â<  d^  la  ij^aoiore  qw 
noi^s  Talion:;  d|f  e» 

I)es  Bsirbares  fp^tis  1^  plup^  du 
>Jof d  4e  rjEuf^f-pow  cberçJwtr  des 
clii^ats  plus  dov^.^  plus  ferti|§$  que 
le.  leur^  d^mapdqrent  au  co^wisAce- 
xu^t  du  ckquiêB^e  fiecle  des  ë^abU& 
femens  à  l'Empereur  Hoi|orîus«  Ce 
Prince  naturellement  foîb}e  ^  &  qui 
gouvernoit  un  Etat  qui  s'^crouloit  de 
toutes  parts ,  n'ofa  rejett^r  une  priè- 
re qu'on  lui  faifoit  les   arm<^$  i  la 
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ftfàîn.  Seulement  pour  prtferver  ri-». 
talie  des  ravages  qu'il. prié voyoît  s  fl 
fit  iniînuer  à  ces  Nations  â^aller  fc 
fixer  au  -  de-là  des  Alpe$^.  L'ËTpai^De 
fiit  le  féjour  que  U$  Sueves  y  les 
Alains  ,  le^  Vandales ,  &  les  Gots 
thoiRrcwu  Accoutumés  au  métier 
de  brigands ,  ils  nç  punenu  devenir 
dtoyens ,  &  ils  (Je  firent  e»tr'eux  un^r 
gitcrre  vive  &  cootiQuielLe;!  Les  Gàân 
|4t»s  habiles  ou  plus  heureux  »  (bâmî-^ 
rent  leurs  ^ennemis;,  &.fcs  £tat^  de 
leurs  ennpngtis  j  &  compK^erem  de 
toutes  les  Provinces  d'£4)agne  i  ïine 
vafie  &  puiflante  Monaircbie  qui  fe 
fbutint  avec  éclat  jufqu'ati  romipen-f 
cernent  du  huitième  fieciè^  L^incon4 
unence  de  leur  dernier  Roi  fut  la  cau^ 
ie  de  la  révolution  qui  h\ix  ôta  le 
fceptre. 

•  Rodrigue  ,  c'étoît  le  fioni  de  ta 
Prince ,  devint  amoureux  d'une  jeune 
|)erfonne  de  qualité  nommée  Cava  ^ 

Pi| 
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qu'il  ne  put  jamais  parvenir  à  rendre 
fenfible.  Cette  févérîté  qu'une  fauflfe 
idée  de  la  grandeur  fouveraine  lui  fit 
regarder  comme  un  crime  &  comme 
un  outrage ,  le  détermina  à  fatisfairis 
fa  pdflion  parla  violence.  Cava  incon- 
folable  de  Ton  déshonneur  y  en  infirui-' 
fit  fecretement  le  Comte  Julien  fon 
père  >  qui^toit  d'un  carâftere  à  ne  ft* 
crifier  fon  reifentiment  à  aucune  con* 
fidéradon,  &  dans  un&pofition  qui 
lui  rendoit  la  vengeance  aifée*  Son 
Gouvernement  de  Ceuta  5  la  feule 
poffeflîon  dès  Gorhs  en  Afrique,  le  mit 
à  portée  de  traiter ,  fans  fe  rendre  fuf- 
peéli  avec  les  Sârafins  déjà  maîtres  de 
la  Mauritanie  ;  &  le  mécontentement 
général  de  fa  Nation  Paîda  à  leur  per- 
fuader  que  Poccafîon  qu'ils  atten- 
doient  fî  impatiemment  de  s'établir 
en  Europe,  étoit  enfin  trouvée.  Sé- 
duits par  cette  efpérance ,  les  Mau^ 
ires  paflent  la  mer ,  &  ne  trouvent  que 


ce  qu'on  leur  avoit  annoncé  :  un  Roî 
fens  moeurs  &  fans  talens ,  teaucoup 
dç  Courtifans  &  point  de  Miniftres  , 
des  foldats  fans  valeur  &  des  Géné- 
raux fans  expérience ,  des  peuples 
aqjoUis  pleins  dç  mépris  pour  le  Qou-r 
vernçment  &  difpofés  î  changer  de 
maître ,  des  rebçUes  qui  fe  joignent 
à  eux  pour  tout  ravager ,  tout  brûler  ,' 
&  tout  maflacrer.  En  moins  de  trois 
ans  rjEmpîre  des  Chrétiens  eft  détruit, 
&  celui  des  infidèles  établi  fur  des 
fondemens  folides.  Ils  auroient  été 
peut-être  inébranlables  ^  fi  des  hafards 
heureux  n'avoient  cpnfçrvé  les  jours 
du  célèbre  Pelage, 

Ç^  grand  Prince  iflU  à\x  fang  des 
Rois  Goths,  voyant  que  tpute  fa  valeur 
lï'avoit  pu  vaîncrç  dans  la  journée  de 
Xerés  la  mauvailë  deftinéç  de  fa  Patrie, 
que  l'JÇtat  avoit  fuccombé ,  &  Iç  Chrf 
de  PEtat  péri ,  ramafla  ce  qu'il  put 
çrouvçr  de  Qtoyçns  généreux  »  &  le^ 


y 


a^p  Mempires 
iconduifit ,  dans  rAfturie ,  réfola  d*y 
défendre  jufqu'à  iadefnierè  gQuttç  de 
fonfang ,  les  débfis  dé  la  Religion  & 
de  la  Monarchie.  La  tofi^f  nation  qui 
jétpi^  igén^rale  dans  ces  montagnes 
lorfqu'il  y  arriva  ^  ne  k  fit  pas  chaîir 
jger  de  defTeili  :  nû  çoùfzgt  à  tout«l 
épreuve  y  des  moeuts  aifnâbtes  3  yihp 
fermeté  au-deffus  dé  tous  tes  revers  $ 
le  talent  de  la  parole ,  uiiè  gf  Ëhde  rér 
piit^tion  de  vertu  &  de  càfiiiité  >  lui 
fçrvirent  à  perfuader  aux  peuples  ^u'il 
étdit  plus  glorieux ,  plus  fage  même 
de  fe  défendre  que  de  chercher  leur 
falut  dans  un  fuite  hohteilfè  y  qui  aban- 
dpnneroit  à  Tennemi  leur  Pays  &  leurs 
|)i^ns»  Cette  conviflion  fut  fuiyie  d'u- 
ne flfdeur  à  fé  retrancher  qui  appto- 
choit  beaucoup  plus  de  ThéroiTme  que 
d^  déftfpoir. 

Les  ouvrages  n'étoîerit  pas  encore 
fînis ,  que  les  Maures  attaquèrent  en 
tf4^Ç  t^s  les  diifilés  &  les  hauteurs 
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avec  rimpétuofité  qui  leur  étoit  natu- 
relle ,  &  la  confiance  que  leur  infpî* 
roient  leurs  fuccès.  Ils  furent  pluiîeurs 
fois  repouffés  avec  tant  de  perte ,  que 
défefpérant  d'emporter  des  poftés  fi 
avantageux  ,  Se  û  bien  défendus  ,  ils 
offrirent  une  fufpenfion  d'armes ,  fi  oil 
vouloit  s'engager  à  leur  payer  tous  les 
ans  un  léger  tribut.  Pelage  qui  rnanr* 
quoit  de  vivres ,  &  qui  voyoit  que  lli 
plupart  des  fiens  commençoient  à  paN 
1er  de  fe  rendre ,  accepta  fans  balancer 
un  accommodement  plus  fevorable 
que  fa  fituation  ne  le  mettoit  en  droit 
de  l'efpérer.  Son  projet  n'étoit  pas 
d'obferver  long-tems  les  conditions 
du  traité ,  mais  de  profiter ,  comme  il 
fit ,  de  la  trêve  pour  fe  fortifier  5  dif- 
cipliner  fes  troupes ,  amaffer  des  fub* 
fiftances ,  &  fecouer  le  joug. 

Cette  hardiefle  qui  eût  été  une  ter 
mérité  dans  une  ame  commune ,  pou»* 

voit  ne  pas  réuffir  même  à  un  graiiil. 

P**** 
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homme ,  &  devoit  félon  les  apparen-» 
ces  être  fuiviç  des  plus  grands  mal-» 
heurs,  fi  les  projets  des  Maurçs  vaftes, 
&  fans  êtror  déraifonnables  ,  avoient 
du  fuccès.  Ces  infidèles  méditoient  la 
conquête  de  la  Gaule  Gothique  dont 
ils  efpéroient  deux  grands  avantages  ; 
celui  de  former  un  ëtabliflement  con^ 
fidërable  dans  un  beau  Pays ,  &  celui 
de  forcer  à  la  foumiflien  Pelage,  en  le 
plaçant  au  centre  d'un  Empire  redpu-r 
table ,  fans  aucune  efpërance  de  fe- 
cours.  Pour  ex.éciiter  ce  plan  fans  trop 
hafarder ,  ils  laiiTerent  en  Efpagne 
une  armée  conficlérable  difpofée  de 
manière  à  contenir  les  peuples  fubju-r 
jg\xés ,  &  à  obferver  ceux  qui  ne  l'é- 
wient  pas  encore  ;   &  ils  portèrent 
leurs  principales  forces  au .-  delà  des 
Pyrénées,  La  fortune  qui  les  conduis 
feit  comme  par  la  main ,  leur  fit  par- 
courir en  conquérans  une  grande  par-r 
fie  de  la  France.  Ils  s'en  crpyoient 


N 
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les  maîtres  lorfqu'ils  furent  détruits 
près  de  Tours  «par  Charles  Martel  ^ 
qui  leur  enleva  le  Languedoc ,  la  Gal^ 
cogne  ,  la  Catalo^gne ,  &  les  empê- 
cha d'enfermer ,  comme  ils  fe  Pétoienç 
propofë  ,  un  Etat  compofé  de  l'Aflu-- 
rie ,  de  la  Byfcaye ,  du  Nord  de  la  Ga- 
lice ,  &  de  la  Navarre  ,  les  feules 
contrées  que  Pelage  avoit  pu  fauvcr 
ou  recouvrer  en  vingt-trois  ans  d'ad-* 
Hiîniftration.  Des  Hiftbriens  très-eftii- 
mables  d'ailleurs  fe  font  trompés  lorf- 
qu'ils  ont  écrit  que  ce  Prince  à  qui  on 
n'avoit  déféré  qu'une  Couronne  élec- 
tive ,  eomnie  elle  l'étoit  avant  les  mal- 
heurs qu'on  venoit  d'effuyer  ,  avoit 
réuflî ,  ainfî  que  les  circonftances  pa- 
roiflbient  l'exiger ,  à  la  rendre  hérédi- 
taire ;  &  que  fes  deux  enfans  avoient 
donné  le  premier  exemple  de  la  fuc- 
ceflîon  en  ligne  mafculine,  &  féminine 
au  défeut  des  mâles.  Il  eft  douteux  fi 
JPélage  a  jamais  porté  le  nom  de  Roi  ^ 
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&  il  paroît  certain  que  Tufage  de  per- 
pétuer le  Sceptre  dans  une  même  fa* 
mille  ne  s'eft  introduit  qu'au  com- 
mencement du  dixième  fiecle» 

Un  arrangement  fi  fage  procura  aux 
Chrétiens  lorfqu'il  eut  été  fait ,  la.  fa- 
cilité de  profiter  >  pour  affermir  leur 
liberté ,  &  pour  étendre  leur  Empire  > 
desdivifions  qui  partageoient  les  Infi* 
dçles.Ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  fuflent  aufii 
quelquefois  eux  -  mêmes  en  proie  aux 
horreurs  des  Guerres  civiles  :  mais 
leurs  démêlés  ne  furent  ni  auflî  longs 
ui  auflî  cruels  que  ceux  de  leurs  enne-^ 
mis.  S'ils  achetèrent  quelque-tems  U 
paix  par  un  tribut  de  cent  de  leurs  fil- 
les deflinées  à  des  plaifirs  honteux  ^ 
ils  effiicerent  cette  infamie  par  des  ac- 
tions héroïques ,  &  des  fuccès  bril- 
lans.  L'afcendant  qu'ils  prirent  peu-à- 
peu  fur  les  Africains ,  qui  avoient  fait 
la  faute  de  fe  donner  des  Rois  partî-^ 
culiers  dans  toutes  les  Villes  confidé- 
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fables  de  leur  domination ,  fut  à  la  fin 
fi  noarqué ,  que  dans  le  quinzième  fie- 
cle ,  il  ne  rçftoit  aux  Maures  de  leurs 
conquêtes  que  le  Royaume  de  Grena* 
de ,  tandis  que  les  Chrétiens  avoient 
Quatre  Monarchies  ,  celle  de  Navar- 
re ,  çéllê  de  Portugal ,  celle  d'Arra*- 
|;dn ,  &  celle  de  Caftille.  La  derriè- 
re &  là  principale  qui  âvoit  fucceffi- 
Vêment  porté  les  noms  de  Royaume 
des  Afturieà ,  d'Oviedo  ,  de  Léon  , 
&  de  Caflille,  prît  celui  d'Efpagne 
après  fon  Union .  iytc  PArragon  , 
par  le  mariage  de  Ferdinand  &  d'Ifa- 

Mle. 

Les  deux  Souverains  trop  puiflfans 
pour  craindre  d'être  inquiétés  par  leurs 
yoifins  )  réfolurent  la  ruine  des  Mau- 
res. Pour  y  travailler  avec  une  appa- 
rence de  bonne  foi  &  de  juftice ,  on 
leur  dertiàndà  un  tribut  que  la  Caftille 
teur  àvoit  autrefois  impofé ,  qu^ils  ne 
payôiènt  que  lorf(ju'ils  étoient  divifés^ 
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&  que  Içur  Roi  refufa  comme  on  s'y 
gttçndoît ,  avec  une  fierté  accompa-* 
gnée  de  menaces.  Cette  réponfe  lut  le 
prétexte  &  le  fîgnal  d^une  guerre  Ion* 
gue ,  vive  &  opiniâtre.  Toutes  les 
Places  du  Royaume  dé  Grenade  qui 
^toient  en  grand  nombre  furent  for* 
çées  en  plufîeurs  campagnes  parler 
Chrétiens  que  Ferdinand  &  Ifabelle 
anîmoient  par  leur  préfence ,  par  leur$ 
bienfaits  &  p^r  leurs  éloges.  On  in" 
veftit  enfin  la  Capitale  dans  le  mois 
d'Avril  de  Tan  145^1.  Comme  elle 
étoit  extrêmement  fortifiée  pour  le 
tems ,  défendue  par  une  armée  plutôt 
que  par  unç  garnifon ,  &  remplie  d'u- 
ne multitude  d'habitans  qui  aimoient 
mieux  périr  que  de  fe  rendre  1  le  fi^ 
ge  en  devoit  être  naturel! W^nt  très-» 
meurtrier,  Gonfalve  de  Cordpue;  qui 
le  cpnduifoit,  le  changea  çn  blocus 
dès  qu'il  eut  appris  que  la  Ville  man- 
queroit  bientôt  de  vivres  5  elle  n'en 
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kvoit  plus  en  efièt  à  la  fin  de  No^ 
vembre  ;.  &  elle  fe  rendit  le  fécond  de 
Janvier  de  Pan  1 492^  On  afTûra  cette 
conquête  en  mettant  de  bonnes  gar-^ 
nifons  dans  les  Places  fortes  >  &  en 
profcrivant  tous  ceux  des  Infidèles 
qui  furent  fermes  dans  leur  Religion^ 
La  prévoyance  pour  la-tranquillité  de 
F£fpagne  fut  pouifée  encore  plus  loin 
dans  la  fuite  :  on  alla  attaquer  jufqùés 
chez  eux  des  peuples  qui  f  avoient  op*^ 
primée  durant  environ  fept  fiedès; 
Cette  entf eprife  tout-à-fait  héroïque 
îéuflh  il .  heureûfement  ,  qu^Oran  ^ 
Bugie,  Alger  ,  Tripoli,  furent  fôû-^ 
mis ,  Sç  tes  Rois  de  Tremecen  &  àe 
^unU  forcés  au-  tribut  &  à  Phomma-^ 
ge^  toute  la  côte  d^Afirique  reconnut 
Pauiôrité  des  Rois  .Catholiques.  Leur 
puif&hee  avant  cette  expédition  avoic 
été  augmentée  par  la  foûmiflîon  des 
Grands ,  qui ,  dans  le  défordre  de» 
troubles  civils,  s'étoient  accoutumés  i 
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une  entière  indépendance  i  par  Tufer^ 
pmon  des  Royaumes  de  Ni^pjes  &  de 
Navarre  i  &  fur-tout  pv  k  déccu-» 
verte  du  nouveau  me>ndi9* 

Cet  éveneipaent  k  pluà  gfeiôid  peut- 
être  en  lui-même^  &  p^r  fej  ittitfe^  # 
qui  ait  jamais  occupe  ,les  hommes  i  fut 
Fouvtage  du  géflif  de  Gferiftopfe9  Qo* 
lomb^  iSc^d9 Jafag^de  Férd»^»i4>£^ 

pour,  adopta  :  h^  evkft^  :  &  •  ItthUnâ» 
idét$  qu'on  Jettfjprcfentwtf  Us  dwi 
«crent  au  PiJotQ;GfiK)i^  troi5;yaif-^ 
i^aiix  avçc  |efqufils"iii  tnit  à  -fa  yoîIa 
le  j  Août  I4pair;;&  ;î»yîgacipii;&i 
fiieureuic  qu-«o  trois  mois  il  piiit.tïw 
l^aux  Ifles  Luayi»  j.iSc; peu  Bprèi  I 
ceUe'  quefon  éibendue  &  fes  ricb^iieft 
firent  honorer  du'lioinderiâei  ËTpa^^ 
ghole«  Là  il  chargea,  fes  Vaiilôaw 
d!or  ^  d'argent ,  de  marirharidifes  pté^ 
ciéufes  qui  réveillèrent  la  turiofité  f 
eu  excitèrent  kjaloisfie  de  toute  TEik 
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fope.  Il  en  étoit  parti  aflez  générale^ 
ment  regardé  conune  un  yi(ionnaire< 
Son  retour  caufa  une  admiration  uni-» 
verfelle  :  la  Cour  des  Rois  Catholi- 
ques fur-'tout  le  mettoit  au-deiTus  d» 
tous  les  éloges.  Une  approbation  fi 
générale  Fencouragea  à  continuer  fes 
découvertes  &  fes  conquêtes  dans  un 
Pays  qu'on  commençoit  à  Aommer  In«- 
cles.Occidentales ,  par  oppofition  aux 
Indes  Orientales  que  les  Portugais  ve- 
noîent  de  découvrir,  8c  o^  ils  for- 
moient4éja  des  établiâcmens«  Le  ter*- 
me  des  travaux  de  Colomb  .*  ne  fut 


♦  Cttfritofh^  Colomb  N'i^ftnt  pat  ^té  étdaté, 

)  ^lû  un  giw  élevé  «  SI  alla  ofyir  fes  ftnrlccf 

4ea  études  pioioades  i  è  3eaa  II.  Roî  de  Vcu- 

ft    de    loB§s    Toyages  tapil  qui  vouUt  que  co 

«voient  fait  deviner  qu'il  projet  f&t  eixaininé  par 

f  avoit  nne  quatrième  Dom  Diego  Orti\  Ev^ue 

partie  de  la  terre  ineon-  de  Ceutà ,  &  par  denx 

lUie   aux  trois  autres ,  Médecins  Juifs  fort  t(kU 

propoûfc  à  la  Riépiiblique  mes  pour  leur  habileté 

de  Gènes  fa  patrie  d'en  dans  la  Cbrmographié« 

tester    U    découverte*  Ia  première  choie  91b 


pas  telui  des  progrès  IdesEfpagnols 
dans  cette  quatrième  partie  du  mondes 


firent  ce*  Cottuniflaîref 
iiit  de  demander  à.  Co- 
lomb tin  mémoire  plus 
déuillé;  il  le  donna  « 
&.  dès  qu'ils  l'eurent  en- 
tre lés  inaiiis ,  ils  firent 
feeretement  panir  une 
caraveUe  >  avec  ordre  au 
Pilote  de  fuivre  exaâe- 
teent  tout  ce'qtiiétoit 
marqué  dans  cet.  écm» 
qu'on  lui  mit  entre  les 
mains  :  mais  la  tète  ^ 
le  courage  du  Génois 
jnanquoient  également 
au  Portugais  :  la  cara- 
velle n'alla  pas  fort  loin; 
éUe  retourna  en  Ponu^ 
gal^  tout  l'équipage,  dé-^ 
tefiant  :  un^  entreprise 
^i  lui  parotifoit  auffi  iv- 
lenfée  que  périHeufe. 

Colomb  indigné  dd 
cette  fuptrcherie  fe  ren-' 
dit  à  la  Cour  d'fifpagne^ 
où  après  bien  àts  rebuts 
Jk  Reine  Ifabelle  lui  con* 
fia  tfota  Vaifleaax*  Les 


Caiîillan^  qui  léi  ihon^ 
toient  ,  efiTrayés  de  fe 
Iroir  sfu  bout  d'un  cer- 
tain tems  il  éloignés  dé 
leur  Patrie,  ne  parlèrent 
plus  que  d'en  reprendre 
au  plutôt  la  roi^e.  If 
Cour  »  difotent-ilf  9  ne 
fauroit  trouver  mauvais 
qu'après  avoir  navigua 
plus  loin  que  perfonai 
n'a  fait  9  nous  n'ayons 
pas  été  plus  avant  >  fant 
efpérance  de  rîeA-ifro»' 
ver  f  &  uniquement ppnf 
fervir  l'ambition  déré* 
glée  d'un  aventurier,  qui 
n'ayant  rien  ^  ^erdfe  9 
fe  mettoit  fort  peu  eâ 
peine  de  nous  voir  toni 
périr,'  H  y  e»  eut  même 
qui  dirent  aflez  haut  que 
le  plus  court  étoit  de  jet^ 
ter  cet  étranger  à  la  mer, 
&"  qu'ils  en  feroient  qait^ 
tes  pour  dite  qu'il  y  étoit 
tombé  par  accident  es 
sootexB|^afit  les  afirer. 
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Il  y  fondèrent  l'Empire  le  plus  riche 
qui  ait  jamais  éxîflé  ,  &  Pétablirent 


Colotnb  qui  comprit 
toute  la  grandeur  du  pé- 
ril qu'il  couroit  ,  parla 
aux  mécontens  avec 
beaucoup  de  douceur,  & 
leur  reprefenca  qu'uû 
peu  de  confiance  alloit 
înâiUiblement  leur  ac-' 
q[uerir  une  gloire  im« 
mortelle.  Voyant  qu'ils 
ne  fe  raiTuroient  point, 
il  fe  hafardx  à  leur  faire 
une  propofition  qui  fuf- 
pendit  leur  fureur.  Il 
leur  déclara  que  û  dan» 
crois  jours  la  terre  ne  pa- 
rbifToitpointjils  feroient 
les  maîtres  d'en  ufer 
comme  ils  Toudroientj 
êc  qu'il  fe  mettroît  à  leur 
difcrétion. 

'  La  déclaration  du  com^ 
mandant  fut  prife  au  pié 
de  la  lettre ,  &  on  lui  fit 
entendre-  que  les  trob 
jours  étant  expirés  on 
ne  differcroit  pas  un  mo- 
aient  à  re virer  de  bord  ; 

Supplémenu 


mais  on  prétend  qu'il 
n'avoît  rien  rifqué  en 
prenant  un  terme  G. 
court  ;  qu*il  y  avoit  déjn 
quelque  tems  qu'il  trou-*, 
voit  fond  avec  la  fonde^ 
&  que  la  nature  du  fable 
ou  de  la  vafe  qu'eUo 
rapportoit  lui  faifoit  )u^ 
ger  qu'il  étoit  près  de 
terre.  Dès  le  deuxième 
TOur  il  en  parut  des  li- 
gnes qui  raifurerent  les 
plus  timides.  C'étoienc 
des  morceaux  de  bois  Br*. 
gurés ,  des  cannes  fraV 
chement  coupées,  une 
épine  avec  fon  fruit** 
D'ailleurs  on  commen- 
^it  le  matin  fur-tout  ^ 
refpirer  un  air  plus  fraisy 
&  ce  qui  plus  que  toute 
autre  chofe  faKoit  im- 
pre{fîon  fur  l'efprit  de 
Colomb, les  vents chaii-' 
geoient  fouvent  pendant 
la  nuit  ;  car  il  ne  pou-' 
voit  douter  que  ceU  nt 

9 
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fur  des  fondemens  fi  folides  ,   qu'il 

n'a  effuyé  aucune  révolution  ;  ii  pafla 


vint  d'un  combat  de  yenf 
de  terre  coatrc  celui  qui 
IbuiHoit  ordinairement 
«É  large.  Le  foir  de  ce 
nème  pur  qui  fut  le  Jeu- 
£  II  d'Oôobre  1492^ 
hk  f  riere  finie  »  il  avertit 
^t  cette  nuit -là  même 
il  comptoit  de  voir  1» 
terre.  En  efièt  ftif  les 
denxheuteff  après  minuit^ 
un  Matelot  qui  depuis 
«|iièlqne  tems  fe  tenoit 
J«  haut  du  grand  mât  > 
§e  mit  à  crier ,  lumkre , 
hiimere ,  terre  «  ttrre.  Av 
point  du  jour  >  la  terre 
parut  vifiblement  éloi- 
^aée  d'environ  deux 
Meues.  Alors  tout  F&> 
^mpage  de  la  Capitane 
ft  )etta  aux  pies  de  Co- 
Icmib  ,  lui  demanda  par- 
don des  chagrins  qu'il 
lui  «voit  donnés  ,  Se  le 
ftlua  en  qualité  d'Ami- 
ral Se  de  Vice-Rot.  On 
fiittta  peu  «près  à  terre  > 


6c  on  prit  poflfeffiofi  aa 
nom  de  la  Couronne  da 
Caftilie,  d'une  des  lAes 
Lucayesy  à  laqueUe  o» 
donna  te  nodi  de  San- 
Salvador.  Lt»  découvert 
tes  furent  pouiTéei  les 
jours  fttivans.  Les  Caftil* 
Icns  donnoient  partit 
pour  de  l'or  aux  Saavii* 
ges  qu'ils  trouYoiefit» 
ce  qu'en  £ui^e  on  no 
s'aviferoit  pas  de  rama^* 
fer ,  des  pots  de  terre 
êaffés  ,  des  morceaux  dd 
verre  &  de  fayence  ;  ft 
les  Infulaires  croyoièac 
avoir  fait  un  û  bon  maf^ 
ché ,  qu'ils  s'eûfiiyoiem 
aniïî-tôt  ,  craignant  que 
les  Efpagnols  nt  fe  rà« 
vifaflfent. 

L'Amiral  Voyant  que 
ces  peopies  le  regar-^ 
doient  lui  &  fes  compa* 
gnons  comme  des  hom* 
mes  d'une  nature  fup^ 
rteurc  »  crut  q[u'il  ne  rifr 


HisT6ÈiQUES,&c.   243 
avec  tous  les  autres  Etats  de  la  Monar^* 


^eroit  rîen  à'  iiîffét  3  i 
des  iîens  dans  un  fort 
4u'il  conftruiiit  dans  Tlf- 
le  j  qu'il  avort  appel- 
lée  rEfpafûole  ,  &  il 
partit  pour  VEwttyt»  Il 
eâuya  un^xfi  fnrienfe 
tempête  qu'il  fc  crut  pcr- 
évi.  Dans  ce  éanfg;er,  il 
t'avifa  d'une  inveAtioA 
ffk%  finguUere  pont 
eonferver  la  mémoire 
âc  fes  dtécouvertes  ,  ea 
eas  qu'il  périt  par  la 
tempête.  Il  Bt  en  peu  de 
lignes  une  relation  de 
fou  voyage  »  l'écrivît 
far  du  parchemin  ,  & 
t'enferma  dans  une  bar- 
rique bien  fermée  qu'il 
Jetta  ï  la  mer.  Cette 
précaution  fut  heureuCe- 
tnent  inutile.  Colomb 
arriva  en  Efpagne ,  y  ftit 
>  reçft  comme  il  le  mérî- 
toit,  âc  renvoyé  avec 
nne  Flotte  confidérable 
dans  le  nouveau  monde. 
Les  foldats  qu'il  y  a  voit 
laiâ*és  dans  fou  premier 


voyage  <*étoieftt  fi  mal 
conduits  pendant  fon  a^ 
fencô,  qu'ils  avoient  été 
tousr  mafifacréff*  Poué 
prévenir  nli  femblabto 
malheuf ,  l'Amiral  hk* 
tit  une  ▼flk  afifez  fotté 
qu'il  appeik  Ifabclle  ;  ât 
'A  voulut  exiger  àt9  fient 
une  exaâe  difciplilMi 
qu'il  ne  pot  }amaifl  éta** 
blif.  Comme  ils  man* 
quoient  fowent  des  cho» 
Tes  les  plus  neceflaires  I 
la  vie  j  ils  les  prenoîenc 
de  force  êut  Indietti» 
Gen^-ci  fe  réunirent  poa# 
exterminer  des  étraiH> 
gers  qui  ne  fe  faifoient 
coaneitre  que  par  dtt 
violences.  Comme  Cab» 
nabo  Roi  de  Maguana 
étoit  l'ame  de  cette  lî^ 
gùe  ,  Colomb  voultc 
s'afltirer  de  fa  perfônnei 
il  favoit  que  ce  Cacique 
Mfoit  beaucoup  plus  db 
cas  du  cuivre  ft  de  ii^ 
fonte  que  de  l'or  ,  St 
qu'il  avoit  fèaVtBtti** 
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chie  à  la  Maifon  d^Autriche  par  le 


Bioigné  une  grande  en- 
vie d'avoir  la  cloche 
de  TE^life  d'ifabelle  , 
parce  qu'il  s'étoic  imagi- 
né qu'elle  parloic  :  il  fe 
fervit  de  cette  connoif- 
fance  pour  lui  tendre  un 
piège  dont  rexécution 
fut  confiée  au  brave 
Ojeda. 

Cet  Officier  ,  apr^i 
avoir  reçu  les  inftruc* 
tions  de  fon  Général, 
partit  avec  neuf  Cava- 
liers bien  montés ,  pour 
fe  rendre  à  Maguana , 
lieu  de  la  reiîdence  or- 
dinaire du  Cacique  , 
ayant  fait  auparavant 
courir  le  bruit  qu'il  étoit 
.chargé  de  prefens  pour 
ce  Prince  ,  avec  lequel 
les  Caftillans  vouloient 
difoit-il,par  eftime  pour 
lui  9  établir  une  paix 
durable.  Le  peu  de  fuite 
qu'il  avoit  ,  empêcha 
Caonabo  de  foupçonner 
du  my ftere  dans  cette  am- 
ibalTade ,  &  il  fit  à  l' Am- 


bafTadeui  une  réception 
magnifique,  Ojeda  com- 
mença par  remettre  au 
Roi  les  ptefens  dont  il 
étoit  chargé,  &  il  ac** 
compagna  cette  aâion  de 
beaucoup  de  compliment 
de  la  part  de  TAroira]  ; 
puis  il  fit  de  grandes 
plaintes,  des  préparatifs 
de  guerre ,  qui  fe  fai- 
foient  par  -  tout  contre 
une  Nation  qui  ne  de- 
mandoit  qu'à  vivre  en 
bonne  intelligence  avec 
toutes  les  autres.  Il  pro- 
pofa  enfuitc  les  condi- 
tions fous  lefquelles  il 
avoit  ordre  de  traiter:el- 
les  étoient  très-rai  fonna- 
bles^  très-avantageufes 
aux  fujets  de  Caonabo  ; 
&  la  cloche  de  l'Eglifc 
d'ifabelle  devoit  être  le 
nœud  d'une  û  belle 
union  :cc  En  attendant, 
ce  dit  Ojeda,  mon  Géné- 
ic  rai  m'a  ordonné ,  Sei- 
cc  gneur,  de  vous  remct- 
«  tte  un  prefcai  rare,  k 
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mariage  de  Jeanne ,  fille  de  Ferdinand 


ce  tel  qu'il  n'en  a  jamais 
ce  fait  de  femblable  \ 
ce  aucun  Prince. 

En  difant  cela  il  fit 
voir  des  fers  femblables 
à  ceux  qu'on  met  aux 
pies  des  criminels  ,  & 
des  forçats ,  ^  des  me- 
notes  de  même  matière  ; 
le  tout  il  }>ien  travaillé , 
û  poli  j  Se  û  luifant 
qu'on  .1  îiuroit  pris  pour 
de  rarg;ent.  Il  fit  enten- 
dre au  Cacique  que  la 
coutume  étoit  de  porçer 
ces  marques  d'honneur 
auk  pies  &  aux  mains , 
&  il  s'ofTiit  \  les  lui  met- 

•  •     • 

tre  en  particulier  ,   afin 
qu'il    pût    fe     montrer 
en  cet   équipage   à   fes 
fujets.  Le  Prince  Caraï- 
be donna  fottement  dans 
le  piège,  ôc  fe  laifa  con- 
duire où  ëtoient  les  gens 
d'Ojeda  *  qui  le  garotte- 
rent ,  puis  cet  AmbaflTa- 
deur  qni  a  voit  fon  che- 
val tout  prêt,  étant  fau- 
té brufquement  deiTus  y 


ût  mettre  en  croupe  le 
Cacique  enchaîné ,  fe  le 
fit  étroitement  lier  corpg 
à  corps ,  &  gagna  au  gy-  * 
lop    Ifabelle     ^vec    fi| 
proie.  Le  malheur  arrivé 
à  Caonabo   i  évolua  Iç^ 
Indiens  :  ils   formèrent; 
une  armée  de  cent  mille 
hommes  qui  furent  dé- 
truits   par    deux    çent^ 
hommes  de  pié  &  vingt 
cheval^    que     Çoloml^ 
mena  contr'eu3(.  Toutç 
rifle     Efpagnole     fi^c 
après    cet     événement 
condamnée  aux  travauiç 
des  mines  ,  ou  à  un  %tU  ^ 
h\it  qu'il  étoit  impofli? 
ble  4e  payer.  L'Amiral 
fut  obligé  d'aller  rendre 
compte  à  la  Cour  d'Ef- 
pagne  d'une  conduite  ov( 
il  paroifToit  fi  peu  d'hu- 
manité. Ayant  réuflî  à  fe 
juflifier  en  partie ,  il  re- 
tourna aux   Indes  où  i| 
trouvalesficns  livrés  au^ 
fureurs  des  guerres  civi- 
les.(^uoiqu'ilfût  patvcn»^ 

—       •  •  • 
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^  dlfabelle  avec  i' Archiduc  Philip^ 


^Si-h6ure.ur^mefi$  ^  Uf 
jntr ,  4  fut  accufé  de 
vouloir  les  perpétuer» 
^$Bs  la  vue  de  fe  rendre 
Souverain  &  îndépen- 
|9aût.  Cette  açcufation 
fit  impreiHon  fur  Ferdi- 
nand qui  étoit  d'un  ca- 
faâere  défiant  ;  &  on 
perdit  par  d'autres 
itnOyens  Colomb  dans 
refprit  d*lfabelle ,  feul 
juge  des  affaires  du  nou- 
veau xponde ,  parce  que 
in  découverte  s'en  étoit 
fkite  au  nom  &  aux  dé- 
pens de  la  Couronne  de 
Càftille.  Le  mécontente- 
ment de  la  Reine  alla 
jufqu'à  dépofer  le  Vice- 
Kôi ,  &  à  envoyer  dans 
tes    Indes  un   nouveau 

■ 

Gouverneur-  Général, 
qui  fit  condamner  ^  mort 
fon  predecelTeur,  &  l'en- 
yoya  le^  fers  aux  pjéç 
en  Europe.  Un  traite- 
inent  fi  injufie  ^  fi  cruel 
rendit  ^  Colomb  la  con- 
ibnçe  ics  Hois  Catholi- 


aues ,  qui  le  détermine* 
rent  à  continuer  fes  dé- 
couvertes. 11  feroit  more 
de  fai^i  ^  la  Jamaïque  , 
fans  un  ftratagèfup  ^n^ 
gulier. 

Il  deyoit  y  avoir  bien*' 
tôt  une  éclipfe  de  lune  ^ 
l'Amiral  envoya  dire  ^ 
tons  les  Caciques  de^ 
environs  qu'il  avoit  une 
jphofe  de  grande  consé- 
quence à  leur  communi- 
quer. Ils  vinrent!  &  ii 
commença  par  leur  faire 
de  grands  reproches  fur 
leur  dureté  à  fon  égard  ^ 
puis  prenant  un  ton  afiiip 
ré:  ce  Vous  en  ferei  bien- 
ce  tôt  rudement  punis  > 
ce  ajouta-tiU  je  fuis  font 
ce  la  proteôion  d'un  Dieu 
ce  puisant  qui  me  venge- 
cc  ra  ;  &  n'avei-vous  pas 
ce  vu  ce  qu'il  en  à  coûté 
ce  à  ceux  de  mes  foldats 

• 

ce  qui  ont  voulu  fecouer 
ce  le  joug  de  mon  obéif- 
cc  fance  ?  bientôt  vous 
ce  ferez' un  exemple  biea 
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pe,  fils  de  rjEmpereur  Maximilien* 


«ppluf  terrible  de  la 
ce  vengeance  du  Dieu 
^  des  Efpagnolsy  &  pour 
cç  preuve  de  ce  que  je 
«c  vous  .dis  ,  vous  alleTi 
<c  voir  dès  ce  foir  la  lu- 
es ne  rougir ,  puis  s'obf- 
<c  curcir ,  9c  vous  refu- 
cc  (tt  fa  lumicre  :  mais 
«:  ce  ne  fera  là  que  le 
(c  prclude  de  vos  mal- 
ce  heurs ,  fi  vous  ne  pro- 
cc  ficez  de  l'avis  que  je 
ce  vous  donner  >> 

L'éclipfe  commença 
eâFeâivement  quelques 
heures  apriès  ,  &  les  Bar- 
bares  épouvantés  pouf- 
fèrent des  cris  effroya- 
bles :  ils  allèrent  fur  le 
champ  fe  jetter  aux  pies 
de  Colomb ,  &  le  conju- 
rèrent de  détourner  de 
deflus  leur  tète  les  maux 
dont  ils  étoient  mena- 
cés. Il  lui  fut  aire  alors 
de  £iire  fcs  conditions  : 
on  lui  jura  de  ne  plutf  le 
laiiTer  manquer  de  rien , 
ÎX  fe  fit   un  peu  prier 


pour  mieux  cacher  foa 
jeu,puis  paroiflant  touc- 
à-coup  fe  radoucir  : 
ce  vous  en  tttt%  quittcf 
ce  cette  uns  -  ci  pour  la 
ce  peur  ,  leur  dit-il  ;  je 
ce  vais  prier  mon  Dieu 
ce  de  faire  reparoitre  la 
•e  lune  ;  33  &  en  difaaç 
cela  il  s'enferma  «  &  les 
Indiens  recommenccreac 
à  )etter  des  cris  épou- 
vantables. Au 'bout  de 
quelques  momens  l'é- 
clipfe  commença  à  fe  pci:- 
die ,  &  les  Infidèles  de- 
meurèrent perfuadésque 
cet  étranger  diipofoit  \ 
fon  gré  de  toute  la  nt- 
ture  :  ils  eurent  toujours 
grand  foin  depuis  ce 
tems^là ,  non  feulement 
de  ne  lui  rien  refufer  » 
mais  encore  d'éviter  4e 
lui  donner  le  moindre 
fujet  de  mécofiteme» 
ment. 

Ce  fut  au  retour  4q 
cette  expediiion  eiA 
I  j o I.  que  pour  confcajh 

.  "y 


"^ 
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La  mort  d'Ifabelle  plaça  Philip- 


idre  fes  ei3 vieux  qui  re- 
/duifoient  prefquc  à  rien 
la  gloire  de  fcs  décou- 
■venes  ,  il  s'avifa  d'une 
{>]aifantene  donc  on  a 
i>eaucoup  parlé. 

Un  jour  qu*il  écoit  à 
table  avec  une  grande 
compagnie ,  Le  dîfcours 
tomba  fur  le  nouveau 
monde  ,  Se  quelqu'un 
eut  riropolite/Te  de  dire 
qu*il  ne  voyoit  pas  trop 
le  merveilleux  d'une  tel- 
le entreprife,  qu'un  peu 
éc  hardieflfe  ,  &  beau- 
coup de  bonheur  en  avoit 
£iit  tout  le  mérite.  Ce 
dîfcours  fut  applaudi ,  & 
chacun  jetta  les  yeux  fur 
Colomb  ,  qui  fans  ré- 
pondre un  mot  9  fc  fît 
apporter  un  œuf,  &  de- 
manda û  quelqu'un  fa- 
yoit  le  fecret  de  le  faire 
tenir  tout  droii  fur  fa 
pointe.  On  lui  en  donna 
à  lui-même  le  défi  :  il 
l'accepta  ,  cafTa  un  peu 
la  pointe  de  l'auf  »  S;  le 


fit  tenir  droit.  Tous  s'e- 
ciierenc  qu'ils  en  au<- 
roient  bien  fait  autant  : 
<c  je  n'en  doute  point , 
ce  reprit- il  :  mais  aucun 
f^c  de  vous  nes'enèftavi- 
«c  fé  ,  &  c'cft  ainfi  que 
«c  j*ai  découvert  les  In- 
<c  des.  Je  me  fuis  Vf'iSé 
ce  le  premier  de  naviguer 
(F  de  ce  côté-là  ;  &  i^ 
<c  n'eft  aujourd'hui  fi  mi- 
ce  férable  Pilote  qui  n'y 
ce  puiiTe  aller.  Bien  des 
ce  chofes  paroifTent  ai- 
cc  fées  après  le  fuccès* 
ce  qu'on  a  cru  imprati- 
cc  quables  avant  qu'elles 
ce  euflfent  été  enirepri- 
cc  Ces,  Vous  pouvez  vous 
ce  fouvenir  des  railleries 
ce  qui  ont  été  faites  de 
ce  mon  projet  avant  que 
ce  je  l'eu  (Te  exécuté, 
ce  C'étoit  alors  uni  chi- 
cc  mère ,  une  folie  :  fi  on 
ce  veut  vous  en  croire 
ce  aujourd'hui,  rien  n'é- 
cc  toit  plus  aifé.  ■>-» 
Colomb  termina  peu 
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pe  *  fur  le  Throne  de  Cailille  en 
ï  5  o5.  Il  s'y  fit  adorer  par  fon  afFabî- 
lité  5  fa  candeur,  fa  générofité.  Tout 
lui  promettoit  un  Règne  heureux  , 
iorfqu'une  fièvre  violente  le  conduifit 
.au  tombeau  la  même  année  qu'il  avoit 
commencé  à  régner.  Comme  Jeanne 
fa  femme  étoit  folle ,  &  que  fon  fils 
Charles  n*étoît  pas  en  âge  de  prendre 
les  rênes  du  Gouvernement ,  Ferdi- 
nand qui  avoit  quitté  publiquement: 
la  qualité  de  Roi  de  Caftiile ,  en  prit 
Padminiflration  comme  Régent.  **I1 

après  à  Valladolid  une  tems      que     Ferdinand 

carrière   plus    brillante  avoir  gouverné  la  Caf- 

qu'hcurcufe.   Hiftoire  de  ftille  après  la  mort  d'If»- 

Sdiiit  Djmingue»  belle ,  il  avoit  fing^lic- 

*  Ce   Prince  portoit  rement  difttngué  un  Scî- 

pour  devife  le  collier  de  grneur  dont  il  fiit  aban- 

rOrdre  de    la     Toifon  donné  à  l'arrivée  4e  Phî- 

d'or  avec  ces  mots  caf-  lippe.    Lorfqu'après    la 

tiUans  :  Con  îos  humilies  perte  de  ce  jeune  Prin- 

y  con  el  altraigo  »  a^ero  y  ce ,  U  reprit  Tadminif- 

pedernal  ;  ce  qui  veut  di-  r ration  de  cet  Etat  ,  il 

|:e:  agneau  avec  les  hum-  dit  à  fon  ancien  (zvoti  : 

blcs  ,    fufîl    &   caillou  Qui  eûtjimtis  pmfîquc 

contre  les  fuperbes.  fous  nCeufptx.  ^^  ahanr 

**  Dans  le  peu  de  do/i/ie?  à  quoi  le  Courti« 
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gouverna  avec  beaucoup  de  fageflç  i 
de  bonheur  &  de  gloire,  jufqu'au 
commencement  de  Tannée  l  y  1 5.  Sç 
voyant  prêt  alors  à  finir  fa  carrière ,  îl 
cafla  le  teftament  qu^il  avoit  fait  en 
faveur  de  fon  petit  fils  Ferdinand ,  par 
lequel  il  lui  laiflToit  la  Caftille ,  i* Arra- 
gon  y  &  toutes  les  Couronnes  qui  y 
étoient  annexées.  La  paflîon  qu'il 
avoit  pour  fon  projet  de  la  Monarchie 
unîverfelle ,  ruiné  fans  reflburce  par 
cette  dîfpofition  ,  l'emporta  fur  la 
tendrefle  qu'il  avoit  pour  l'Infant ,  & 
le  détermina  à  déclarer  l'Archiduc 
Charles  fon  héritier  univerfel. 

Soit  que  les  talens  du  jeune  Prin-^ 
ce  ,  né  &  élevé  dans  les  Pays-Bas , 
n'euffent  pas  encore  affez  excité  d'ad- 
miration ,  foit  que  l'étendue  des  Etats 
qu'il  devoit  avoir  un  jour ,  eût  infpî- 

fan  répondit:  Qui  eutja-     plus  qu'un  jeune?  Hiftoiro 
mais  cru  ,  Sire  «    qu^un     de  Charles-Quinc* 
vieux  Roi  eût  du  vivre 
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ré  trop  de  défiance ,  les  Efpagnols 
parurent  peu  difpofés  à  le  reconnoî- 
tre  pour  leur  Roi  à  la  mort  de  fon 
ayeul.  Ilsprétendoient  que  la  folie  de 
la  Reine  Jeanne  *  fa  mère  ne  lui  don- 


^  *c  Cette  Pcinccflfe  ne 
ce  voulut  voir  perfonne  : 
ce  elle  ne  fortoit  <le  fa 
ce  chambre  4jae  pour  al- 
(c  kr  à  TEglife  »  oà  elle 
ce  rcndoit  de  fréquences 
ce  vi  fîtes  au  corps  de  fon 
cç  mari  ;  tout  le  Inonde 
ce  en  a  volt  compaâion  : 
ce  elle  écoit  yétue  d'un 
ce  gros  drap  noir  qui  la 
te  ferroic  au  tour  du  col; 
ce  un  grand  bonnet  ^noir 
ce  où  fa  tête  éroit  toute 
ce  enfoncée ,  lot  fervott 
ce  decoëâure  :  f^s  man- 
te cbcs  lui  cachoient  les 
ce  jnajos ,  &  un  voile 
fc  épais  en  forme  de 
ce  mance  lui  defcendoit 
ce  depuis  la  tête  juf- 
ce  qu*auK  pîés.  Quoi- 
ce  qu'elle  parut  toujours 
ce  toute  occupée  de  fa 


ce  dooienr  ,  on  ne  la 
ce  vit  jamais  fe  plaindre 
ce  ni  répandre  une  larme* 

ce  On  raconte  à  cette 
ce  occafion  que  dans  le 
ce  fort  de  fa  jaloufie  elle 
ce  furpnt  une  fois  fon 
ce  mari  avec  fa  Maitref- 
ce  fe  .*  elle  en  fiit  fi  ton- 
ce  chée ,  &  verfa  tant  de 
ce  larmes ,  que  depuis  el- 
ce  le  ne  pleura  plus  « 
ce  comme  û  la  douleur 
ce  eût  tari  la  fource  de 
ce  fes  larmes* 

ce  Quand  elle  faifoit 
ce  quelque  voyage  elle 
ce  ne  marchoit  que  la 
ce  nuit  9  comme  û  la  lu» 
ce  miere  lui  fut  devenue 
ce  odicnfc  ,  lorfqu'elle 
ce  ne  lui  étoit  plus  coon 
ce  mune  avec  un  Prince 
ce  qu'elle  avoit  û  ten* 
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noit  de  droit  réel  qu'au  Gouverne- 
ment de  l'Etat ,  &  ne  lui  en  donnoit 
pais  même  d'apparent  au  Throne.  Ces 
principes  allarmoient  vivement  l'Ar- 
chiduc qui  avoit  cru  toucher  à  h  Cou- 
ronne, &  qui  fe  voyoit  en  danger  d'en 
être  encore  longtems  éloigné.  Des 
intrigues  heureufes  &  bien  conduites 
âiffiperent  pourtant  ce   nuage,  qui 


ce  drement  aimé.  EUe  ne 
ce  marcholt  Jamais  fans 
<c  faire  porter  après  elle 
ce  le  cercueil  de  fon  ma- 
cc  ri.  Une  longue  fuite 
ce  de  gens  à  pic  &  à  che- 
<e  val  avec  des  flambeaux 
Ce  allumés  accompa- 
cc  gnoient  le  corps.  Elle 
ce  jettoit  fouvent  les 
ce  yeux  fur  lui  pour  ob- 
ce  fcrvcr  fi  quelque  fem- 
ce  me  n*en  approchoit 
ce  point  :  c*eft  ce  qu'elle 
cène  pouvoit  fouffrir ,  Se 
ce  cette  bifarre  jaloufie 
ce  lui  rendoit  les  femmes 
ce  infupportables.  Com- 
cc  me  elle  alloic  un  Jour 


ce  de  Torquemada  à  Hor* 
ce  nillos  ,  elle  apperçot 
ce  une  Abbaye  ,  elle  eut 
ce  envie  d*y  loger ,  &  fit 
ce  arrêter  le  convoi:mais 
ce  dès  qu'elle  eut  apprit 
ce  que  c'étoit  un  Monaf- 
ce  tere  de  filles ,  elle  ai- 
cema  mieux  camper  & 
ce  pafier  toute  .  la  nuit 
ce  en  pleine  campagne 
ce  que  d'en  approcher.  Il 
ce  ne  fe  pafibit  point  de 
ce  jour  qu'elle  ne  donnât 
ce  quelque  nouvelle  mar- 
ceque'  du  dére£^lement 
ce  de  fon  efprit.33  Hijlar* 
re  du  Cardinal  Ximéne{» 
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è'ëtoit  formé  en  Gaftille,  L^Arragon 
eut  moins  de  complaifance ,  &  préten- 
dit qu^il  ne  pouvoit  accorder  le  titre 
de  Roi  au  fils ,  qu^à  la  mort  de  la  Rei- 
ne mère. 

Indépendamment  de  ces  difficultés 
que  la  prefence  de  Charles  n'auroic 
pas  peut-être  empêchées,  fon  eloîgne- 
ment  fut  Foccafion  de  beaucoup  de 
mouvemens.  Ferdinand  fon  frère  qui 
fe  voyoit  fujet  après  avoir  été  deftiné 
au  Throne ,  ne  paroiflbit  pas  content 
de  fa  fîtuation.  Sa  jeunefle ,  foii  aflfà* 
bilité ,  l'avantage  qu'il  avoit  d'être  né 
en  Efpagne  intéreffoit  vivement  les 
peuples  à  fa  deftinée  :  il  ne  lui  man- 
qua peut-être  qu'un  peu  plus  de  har- 
diefle,  &  à  ceux  qui  l'entouroient,  des 
vues  plus  étendues  >  pour  caufer  une 
révolution. 

L^Andaloufie  étoît  en  proie  à  une 
guerre  civile  qu'y  avoit  exitée  Pedro 
Giron ,  fils  du  Comte  d'Urena ,  pour 
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s'emparer  deà  poifeffions  de  la  Maifori 
de  Médina  Sidonîa^  L'opinion  où  il 
étoît  que  cette  inunenfe  fuccelfion  ap- 
partenoit  à  la  femme  Meneia  de  Guf- 
man  >  &  qu'il  né  parviendroit  à  fe  faî-* 
re  rendre  juftîce  autrement  que  par  la 
force ,  l'avoît  déterminé  à  facrifief  lai 
tranquillité  de  fa  Patrie  à  fes  intérêts 
particuliers ,  &  à  choifir  la  voie  de» 
Armes  pour  (expliquer  &  fouteni^  k§ 
droits. 

Deux  ùt&îons ,  celfe  de  âeai^mont 
&  celle  de  Gramont  j  partageoient  h 
Navarre ,  &  la  rempliffoient  de  trou- 
bles. La  première  dévouée  à  TEfpa- 
gne,  employoit  les  noms  impofans  de 
tefpeâ  &  de  foumiffion  >  pour  vengef 
fes  propres  injures ,  &  fatisfaire  fort 
renfentiment  :  la  féconde  déclarée 
pour  la  Maifon  d'Albert ,  s'appuyoit 
de  la  proteélion  de  la  France  pour 
intimider  fes  ennemis.  L'un  &  l'autre 
parti  couvroit  fes  démarches  les  plus 
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violentes  de  quelques  apparences  de 
fidélité. 

Juan  de  Lanuza  >  ()remier  Màgif-^ 
trat  d'Arragon ,  jaloux  que  le  Gou- 
vernement de  ce  Royaume  j  eût  été 
confié  à  l'Archevêque  de  SaragoiTe 
par  le  teftament  de  Ferdinand ,  tra- 
verfoit  en  tout  ce  Prélat  fous  pretex-^ 
te  qu'il  ne  convenoit  pas  au  repos  de 
r£tat ,  que  l'autorité  abfolue  demeu- 
rât entre  leû  mains  d'une  perfonne  à 
qui  fa  naiiTance  pouvoit  infpirer  de^ 
deffeins  trop  élevés.  Cette  maxime  ^ 
dont  les  conféquences  ne  pouvoient 
gueres  manquer  d'être  dangereufes , 
entraîna  dans  des  difcuifions  rafinées 
fur  là  foumiffion  y  qui  conduifent  à 
la  défobeiflance. 

Des  bandits  ,  après  avoir  dévafté 
les  campagnes  du  Royaume  de  Va- 
lence ,  &  de  la  Catalogne ,  fe  ren- 
doient  redoutables  dans  les  Villes  mê- 
jne.  Le  défordre  étoit  pouflé  fi  loin  g 
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qu'il  n'y  avoit  pas  de  femme  qui  trut 
fon  honneur  en  furetë ,  ni  d^homme 
qui  pût  comptef  fur  fa  vie ,  ou  fur  fa 
fortune.  Le  dépofitaire  de  l'autorité 
étoit  le  plus  expofé.  Il  entroit  dans 
des  attentats  moins  de  crainte  du  Ma-^ 
giftrat ,  que  de  haine  pour  la  Loi. 

Quelques  mécontens  femerent  four- 
dement  à  Naplcs  que  Ferdinand  avoit 
nommé  pour  héritier  de  ce  Royaume 
le  Duc  de  Calabre  ,  prifonnier  dans? 
le  Château  de  Xativa.  Cette  abfurdî-: 
té  qui  fut  méprifée  les  premiers  jours 
itiême  parmi  le  peuple ,  prit  tout-à- 
coup  faveur ,  dès  qu'on  eut  reufC  à 
lui  donner  Papparence  d'un  myftefe. 
Il  s'éleva  alots  une  efpecè  de  fédition 
qui  caufa  du  chagrin  aux  gens  de 
bien ,  &  de  l'inquiétude  à  ceux  qui 
étoient  à  là  tête  des  affaires. 

On  prit  les  armes  en  Sicile  contre 
Hugues  de  Moncade ,  avec  aflfez  d'a- 
eharnement ,  pour  que  ce  Vice-Roi 

défefperant 
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dëfefpérant  de  rétablir  la  tranquillité, 
fe  crut  autorifé  à  tout  abandonner  au 
hafard.  Ce  feu  plus  violent  .&  plus 
long  qu^on  ne  Tavoit  craint  >  fut  atti- 
fé par  quelques  Seigneurs  qui  firent 
fervir  la  fottîfe  du  peuple  d^inftru- 
ment  à  leur  ambition  &  à  leur  ven- 
geance. 

S'il  y  avoit  un  homme  dans  la  Mo-; 
narchie  capable  d'y  prévenir  les  révo-i 
lutîons  que  cette  fermentation  preC-i 
que  générale  fembloit  préfager ,  c'é- 
toit  Ximenez,  Malheureufement  Fau- 
torité  de  Régent  de  Caftille  que  Fer- 
dinand lui  avoit  confiée  par  fon  teflai: 
ment,  lui  étoit  difputée  par  AdrienJ 
Précepteur  de  Charles  ,  qui  n'ayant 
paru  jufqu'à  la  mort  du  feu  Roi  « 
qu'Ambaffadeur  de  fon  élevé ,  montra 
depuis  des  pouvoirs  qui  Pautorifoient 
à  prendre  les  rênes  du  Gouvernement. 
Des  prétentions  fi  oppofées  donnè- 
rent de  Paudace  à  ceux  qui  ne  cher- 
SuffUmmu  R 
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thôîent  que  des  pvéfe^tes  pour  trôli- 
Merrordre  puMîc.  Ce  défordfe  con- 
tïnua  jufqu'à  cîe  que  lé  Cardinal  eut 
pris  fur  fon  rival  fafcendant  qu'il  ne 
^ouvoît  màftque*  de  prendre  ,  &  qu'il 
ïfe  fut  fait  confirtnêr  dans  fà  place  par 
le  ilou veau  Roi.  Alors  tout  changea 
de  face.  Ce  Miniftre  dans  deux  afts 
lùpte  dura  fon  âdmih^ràtion ,  àcqùita 
l^s  dettes  de  là  ^ourônhè  ,  recouvra 
lë'î)dmâîne,MititlêsGfaiids,  ter- 
rftfhà  glorfeuftitient  des  guerres  cîvî- 
îéls  ^&  étrangères,  fit  rejpeâier  les 
lôîs.  Pg^uï  'âjotîtèf  une  foi  entière  \ 
'3èèf évolutions 'fi.  flngulîerés  &  fi  ra- 
jftâfes  dans  les  eifprîts  &  dans  lés  af&î- 
féi  il  faut  éo^nôîtfe  le  génie  qui  les 

''^^ ^Xlmenea  eût  éminemment  les 
itotÊûrs  de  fâ  Nation ,  &  remplit  dans 
ïâdtt  fôîi  étendue  ndée  qu'on  fe  for- 
me ôtdiftâîfemerit  du  caraftere  Efpa- 
gnbh  Politique  fublîme ,  il  n'wnàgî-. 
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hôit  jamais  rien  de  grand  ^  &  les 
moyens  qii^il  employoit  pour  fëuflîrV 
Corroient  >  ainfi  que  les  defleins  qu'il 
formoit,  Pempreinte  de  fon  génîe# 
L'injuflîce  ^  quelque  part  qu'elle  fe 
trouvât ,  lui  faifoît  horreur  ;  &  fon 
courage  à  la  réprimer  ëgaloit  fa  pé- 
nétration à  la  découvrir.  Il  ne  con-* 
noifToit  pas  de  plus  grande  £aute  ta 
{>olitique  que  celle  de  .diffimuler  les 
attentats  contre  Tautorité  ;  tout  éÊa* 
où  ces  ménagement  étoient  néceffaî^^: 
l'es  y  lui  paroifToit  bâti  fur  des  fbnde^^ 
mens  ruineux ,  ou  gouverné  pai'  des 
hommes  fans  talent.  La  févérité  qu'il 
ne  jugeoit  qu'utile  dans  l'adminiffalH 
tion  de  ceux  qui  font  nés  fur  le  Thfo^ 
ne  y  ou  près  diî  Thfone  ^  lui  pai^i£> 
foit  néceSzitc  à  ceux  qui  comme  lui 
étoient  parvenus  d'un  état  obfcur^  auH 
premières  places  ;  il  croyoît  que  des 
exemples  de  rigueur  faits  avec  fierté  ^ 
finguUerementfur  des  gens  d'un  gtztié 

Ri| 
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iîom>  affermîflbîent  encore  plus  un 
Miniftre  que  la  naiffance  la  plus  dif- 
tinguée. 

Sa  prudence  à  tout  prévoir ,  à  tout 
arranger,  à  remédier  à  tout  ,  étoit 
prefque  incroyable  :  le  Confeil  d'Ef- 
pagne  lui  dut  en  grande  partie  la  ré- 
putation dont  il  a  joiii  long-tems,  d'ê- 
tre le  plus  éclairé  &  le  plus  profond 
de  l'Europe.  Les  contretems  capables 
d'ébranler  les  plus  grands  courages  » 
l'afFermiflbient  dans  une  entreprîfe  : 
par  cette  fermeté  il  parvenoit  en 
quelque  manière  à  maîtrifer  les  éve- 
nemens ,  &  à  faire  réuflîr  des  aflàires 
que  tout  autre  que  lui  auroit  jugées 
împoflibles.  On  blâma  avec  juffice  la 
lenteur  de  fes  délibérations  :  mais  il 
regagnoit  par  la  promptitude  de  l'exé- 
cution le  tems  qu'il  avoit  employé  à 
délibérer.  Comme  il  n'entroitnimau- 
vaife  foi ,  ni  légèreté  dans  fa  politi- 
<}ue  i  on  traitoit  avec  lui  fans  danger  : 
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il  ne  trahîflbit  jamais  les  paroles  qu^îl 
avoit  données  ,  ni  n'en  perdoit  le 
fouvenir  qu'après  y  avoir  fatisfait.  Il 
eut  le  mérite  le  plus  effentiel  à  tous 
ceux  qui  gouvernent  des  Empires, 
une  efpece  de  paflîon  pour  les  talens 
&  pour  les  vertus.  Il  recompenfoît 
les  hommes  d'Etat  par  de  grandes 
places ,  les  Savans  par  des  largeffes  > 
les  gens  de  bien  par  des  éloges  j  il 
ajoûtoit  pour  tous  la  confidération.: 
L^éclat  de  tant  de  qualités  brillantes 
fut  un  peu  terni  par  quelques  défauts  : 
ce  Prélat  fut  fier ,  dur  >  opiniâtre  ,: 
ambitieux ,  &  d'une  mélancolie  fi  pro- 
fonde qu'il  étoit  prefque  toujours  in- 
fupportable  dans  la  fociété  y  &  aifez 
fouvent  à  charge  à  lui-même.  * 

*  Ximeneï     né    en  belU  ,  Atchtvèqut  de 

i43  7.deparensobfcurs9  Tolède,    Cardinal»    & 

fe  fit  Cordeiier  dans  un  enfin  Régent  de  Ca(til-< 

Age  aiTei  avancée  II  de*  le. 
vînt  fucceiHvementCofi-         Quoiqu'il  fût  déjà  t 

feiTear  de  la  Reine  Ifa-  U  Coût  lorfq^ii'oa  U  fit. 

Riij 
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La  perte  de  ce  grand  homme  qui 
^ût  été  un  malheur  dans  cous  les  tems  3 


l^rovincltl  4e  Ton  Ordre, 
U  aUoit  à  pies  dans  cous 
lits  voyages ,  &  ne  prc- 
liott  d'autre  précaucion 
pour  fa  fubfiftaoce  ^ue 
^Ue  d^  Paumône  qu'i} 
demandoit  lui  -  même* 
C'étoit  cependant  un 
f&étler  qu'il  entendoic 
fi>rt^mal  ;  &  le  plus 
Ibuvent  après  avoir  men- 
^é  tout  le  jour  4e  porte 
en  porte  ,  ï  peine  rap- 
portoit-il  un  morceau  dr 
jfiinp  François  Ruys,  Ton 
içompagnon ,  lui  repro*- 
fhoit  quelquefois  agréa- 
blement fa  malhabileté 
^  faire  la  quête  :  Chacun 
a  fes  talens  >  lui  difoit-il: 
Vous  n'êtes  pas  fait  pour 
mendier  ;  pour  peu  que 
99US  vous  obftiniei  à  le  fai- 
re, vovs  nousferei  moiuriii 
éefaîm  ;  je  V entends  bien 
mieux  que  vou^  :  fi  vous 
foulti  me  kijfer  faire  6* 


nou^  ne  manquerons  de 
rien»  Hiftoire  du  Cardi- 
nal Ximenez  ,  par  Mar« 
folier. 

Un  Jour  que  le  Roi 
Ferdinand  étoit  occupé 
i  rendre  lui-même  I9 
iuftice  à  Tes  fujets ,  fé- 
lon la  louable  coutume 
qui  étoit  encore  alors  en 
ufage  9  dt  qi|i  s'eft  depuis 
infenfiblen^ent  abolie  ; 
comme  il  fortoit  du  Par- 
lais accompagné  d*un« 
ifoide  de  Courtifans  & 
4e  Magiftrats  >  un  Pay* 
fan  nommé  Cannamarei . 
qui  s'étoit  caché  demere 
une  porte  par-o{i  le  Roi 
devoit  p^ffcr  >  fortit  fu- 
bitement,  tira  l'épée* 
Se  le  frappa  entre  le  col 
&  les  épaules.  Le  coup 
fiit  û  violent ,  que  s'il 
n'eût  été  a^oibli  par  un 
çoUier  d'or  que  le  Roî 
portoit  ordinairement  9 
|l  1^  pou  voit  év^er  d't^r 
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arriva  dans  des  circonftances  qui  la 
rendirent  plas  fenfible.  Charles  venoit 


trc  tué  fur  la  place.  Le 
Koi  qui  Te  fende  frap- 
pé ,  ne  perdit  rien  de  fa 
préfence   d'cfptït  ordi- 
naire ;  ainfî  s'étant  ap- 
perçu  que  cens    de  fa 
fuitte  alloient  téf  jetter 
fur  l'aCTaffîn  pour  le  poi- 
gnarder ,  il  les  en  em- 
pêcha ,    &  fe  contenta 
d'ordonner  qu'on  le  mit 
en  prifon'  dans  le  deflTeîn 
de  lui  faire  avouer  Tes 
complices  y  parce  qv'il 
ne  doutoit  point  qu'une 
aâion  û  hardie  ne  ft^ 
l'eC^t   d'ijne    confplra- 
tion  contre  fa  perfon- 
ne«  On  fut  bien  furpris 
lorfque  l'on  reconnut  \ 
s'en    pouvoir  douter  , 
qaerafTaflîn  étoitun  fou 
qui  s'étoit  imaj^iné  que 
la  Couronne  d'Arragon 
lui  appartei^oitj  que  Fer- 
dinand   l'avôit  ufurpée 
fur  lut, &  qu'il  laretenoit 
tojuAement.    Si  favoîs 


pu,  dit-il ,  Vattaguer  jpar 
une  guerre  jufte  i 'je  Vatt» 
rois  fait  :  mais  comme  3 
afiiuit  tous  mes  fijets^ 
faî  été  contraint  à  mefat^ 
njufiîce  moi-même;  je  n*irf 
pHsconfeil  ieperfonne  & 
je  n'(n  avois  poj  hefitri", 
puififue  mes  dh>its  à  fil 
Couronne  font  éviiens',éf 
quHl  ny  a  rien  de  plus  ruh 
rutet  que  de  vouloir  mt* 
trer  dans  la  pojjijpon  éNtk 
Ikoyaumi  dbnt  où  aétéîtt" 
\uf{rhjeùt  dépouitté.  Cbdr<» 
'me  où  ne  put  tirer  fxitrb 
^hofe  de  ce  malheiirèok 
par  les  preuves',  lAfA 
ti  question  j  le  Roffub 
d'avis  qu'on  le  renvoyfc 
Tans  le  punir.    Mais  Xf- 
méAez  qui  ne  le  quittofc 
point,  repréfenta  fi  vrv^ 
ment  lès    conféquences 
d'une  par'eille  indulgetf- 
ce,qué  Cv.'  malheureux  fht 
tiré  l  quatre    cheviOt^ 
HiJlQÎre  de  Ximene^^ 

lUJ 
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d'arriver  des  Pays-Bas  en  Efpagne,  ac- 
compagné de  beaucoup  de  Flamands. 


la  Relae  ayant  defti- 
né  à  fon  ConfelTeur  1*  Ar- 
chevêché de  Tolède  >  en 
fit  venir  de  Rome  fecret- 
tement  les  BuUes»  La 
jijrant  reçues  un  jour  de 
Carême  que  Ximenez 
jétoit  prêt  de  partir  dé 
idadrid  avec  Ton  compa* 
|;Bon ,  pour  aller  affiftei 
félon  fa  coutume  à  l'Of- 
£ct  de  la  Semaine  Sain- 

4.       . 

te ,  dans  un  Couvent  de 
/on  ordre  ,  la  Reine 
l'envoya  querir.EUe  Ten- 
tretint  quelque  tems  de 
j^fes  indifférentes,  puis 
içfrant  cout-d'un-coup  de 
]fy.  poche  les  Bulles  du 
Pape:  çc  Voyex  ,  lui  djt- 
.cç  elle ,  ce  que  mande  Sa 
<c  iSainteté  par  ces  let- 
.(«.tres  que  je  viens  de  rc- 

4..    . 

<ç  cevoir^  93  II  les  prit 
^«veç  beaucoup  de  ref- 
peâ  «  &  lut  le  defTus  qui 
portoit  9  d  notre  vénéra- 
he  Frvre  François  Ximé- 


net  >  ^^^  Archevêque  de 
Tolède.  Il  fut  d'aboM  ex- 
traordinairement  fur- 
pris  :  mais  revenant  à 
foi ,  il  fe  contenta  de 
baifer  ces  lettres  fans  les 
ouvrir,  &  les  rendant  à 
la  Reine ,  Madam,  lui 
dit-U  ,  ces  lettres  ne  s'a- 
drejfent  pas  d .  77201.  Il  fe 
retira  au/H-tôt,  &  partit 
pour  fon  voyage.  • 

La  Reine  qui  connoif* 
foit  fon  mérite  &  fa  ca- 
pacité ,  &  qui  étoit  per- 
fuadée  qu'il  ne  lui  man- 
quoit  aucune  des  qualitéf 
néceifaires  pour  foutenit 
la  première  dignité  de 
l'Eglife  d'Efpagne ,  fut 
tout-à-fait  édifiée  de  lui 
trouverl'efprit  aufH  hum- 
ble qu'il  étoit  grand.  El- 
le dépêcha  aui!l-t6c 
après  lui  plufieurs  Sei- 
gneurs de  la  Cour  pour 
tâcher  de  lui  perAïader 
de  recevoir  cette  Impor- 
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Xa   crainte  qu'on  y  avoit  que  ces 

étrangers  ne  fe  rendiflent  maîtres  du 


tante  charge.  Mais  étant 
arrivés  à  fon  Couvent 
ils  ae  l'y  trouvèrent  pas: 
îl  avoit  paflé  outre  ,  âc 
continuoit  fon  chemin 
en  grande  hâte ,  lorf- 
qu'il  fut  rencontré  par 
ces  mêmes  Seigneurs  qui 
l'avoient  fuivi  ,  &  qui 
étant  bien  montés  n'eu- 
rent pas  beaucoup  de 
peine  à  joindre  un  hom- 
me qui  marchoit  à  pié  , 
qui  étoit  chargé  d'habits 
pefans ,  &  qui  étoit  af- 
fbibli  par  le  jeûne  du 
Carême  que  l'on  prati- 
quoit  encore  en  ce  tems- 
U  avec  une  auftérité  tou- 
te autre  que  l'on  ne  fait 
aujourd'hui. 

Ils  n'épargnèrent  rien 
pour  lui  perfuader  de  fe 
rendre  au  choix  que  le 
Pape  &  la  Reine  av oient 
fait  de  lui.  Mais  foit  que 
Ximéneï  qui  fàifoit  pro- 
fe/HoB  de  U  piété  la 


plus  fcrupnlenfe  ,  fe 
crût  véritablement  indi- 
gne de  l'Archevêché  de 
Tolède ,  ou  qu'il  fût  per- 
fuadé  que  fa  nfiùzncc 
fcroit  vaine ,  êc  qu'il  le 
recevroit  enfin  avec  d'au- 
tant plus  de  gloire  qu'il 
auroit  fait  plus  de  diffi- 
culté de  l'accepter,  tous 
leurs  etfbrts  furent  inu- 
tiles ,  &  il  fallut  un 
commandement  exprès 
du  Pape  ,  pour  l'obligef 
d'accepter  une  charge 
qui  faifoit  l'ojet  de  l'am- 
bition des  plus  grandt 
Seigneurs  du  Royaume* 
Hifloire  de  Xîmene[, 

De  toutes  les  charges 
qui  dépendent  de  l'Ar- 
chevêque de  Tolède ,  la 
plus  confidérable  pour 
l'honneur  &  pour  le  re- 
venu ,  eft  le  Gouverne- 
ment de  Caçorla ,  com- 
pofé  de  plufîeurs  Villes 
Se  Villages.  Dom  Ro- 
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Gouvernement ,  &  n'attiraflent  à  eux 
les  grâces.  &  les  honneurs ,  faifoit  gé- 


\ 


drigue  Ximénex  Arche* 
vèque  de  Tolède  l'avoit 
conquis  fur  les  Maures  » 
&  le  Roi  Ferdinand  lil. 
Tavoic  uni  au  donui- 
ne  de  cette  Eglife  , 
l'as  X  2  i  I*  Le  Cardinal 
4e  Mendoza  ea  avait 
pourvu  Pom  Pedro  Huc- 
cado  de  Meftdoïa  foii 
frère  qui  en  écoit  en  pof- 
ieflioa  :  ii  écoic  tel  qu'il 
ialloic  êtce  pour  obtenir 
toutes  chofes  de  Ximé- 
nex ;  il  faifoit  profei£o& 
delà  plus  haute  probité» 
4v  tout  le  pays  le  louoit 
df  ÙL  modératioa  &  de 
fa  juftice  :  de  plus-com?^ 
pe  le  pouvel  Aicbevè- 
^e  devoit  touu  fo^  élé- 
Vatioa  au  Cardinal  foi^ 
#iece ,  il  n'y  avoit  point 
d'apparence  que  Ximé- 
Aex  voul&c  lui  ôtet  foa 
Gouvernement  pour  le 
donner  à  un  autre  :  ce- 
pendant par  une  4j^(^ce 


k  contre^tems ,  il  pri^  Tes 
parens  de  s'adreifer  à  la 
Reine,&  d'obtenir  d'elle 
une  recommendàtion  » 
ou  plutôt  ua  ordre  i 
l'Archevêque  de  le  con- 
tinuer dans  (a  charge.  L« 
Reine  leur  pennîc  de 
l'aller  demander  de  fn 
part  \  Ximénex.  Uf  f 
furent  »  ik  lui  parletCAl 
du  mérite  de  leur  parent» 
&  ils  le  firent  refibuve- 
nir  des  obligations  qu'il 
4voit  au  Cardinal  de 
Mendoxa  :  mais  ils  ajou- 
tèrent en  termes  un  pen 
trop  forts  que  la  Reine 
Youloit  qn'Hurtado  At 
confirmé  dans  fon  Gou- 
vernement ,  de  qu'eUe 
n'entendoit  pas  qu'il 
fftt  donné  à  un  autre. 

Ximénex  comprit  aof* 
fi-tot  que  s'il  ne  défie- 
coutumoit  le  monde  de 
ces  fortes  de  recoaunem- 
dftiou  qui  v^cnt  dçt 
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îiéralement  defîrer  qu'ils  fuflent  ren- 
voyés dans  leur  Pays, 


^ommaiidenieDS ,  il  n'au- 
roit  jamais  rien  à  fa  dif- 
pofition,  &  qu'en  don- 
nant ainiS  tout  ce  qui 
idépendioic  d«  lui,  on 
ae  lui  en  auroit  que  peu» 
ou  poinc-dtt-tout  d'obli- 
gation. Cela  ne  coave- 
Boit  point  aux  vues  qu'il 
iivoit  de  fc  faice  dca 
créaturea.  Ainii  quoique 
fop  premier  deifein  eût 
été  de  favorifcr  Dom 
Hnrtado  ,  il  répondit 
qii'ii  favoit  mieux  que 
perfonne  let  intentions 
de  la  Reine ,  qu'en  lui 
4<mnant  rArcUevêché 
ée  Tçklede  elle  lui  avoit 
lai0e  la  dirpoiîtion  libre 
de  %tQt  ce  qui  en  dépen- 
doit  I  qu'il  lui  rendroit 
compte  de  toutes  chofes j 
que  cependant  il  avoit 
Ici  vues  poiip  le  Gou« 
Yeraeiaent  de  Caçorla  « 
conuQe  ils  avaient  eu  les 
kuilf  Cevs  i  qui  il  fie 


cette  réponfe  en  6irenc 
extrêmement  choqués  ; 
ils  furent  auili  -  tôt  la 
rapporter  à  la  Reine.  lU 

.  tâchèrent  de  l'irriter 
contre  lui  en  l'accufans 
^'ingratitude  &  d'une 
arrogance  infupportabte 
dans  un  homme  qui  fe«- 
roit  encore  dans  l'obfcu* 
rite  d'une  Cellule ,  û.  la 
Reine  ne  l'en  avoit  ciré» 
Cette  fage  Princeflè  lec 

.  écouta' fans  s'émouvoir» 
&  comme  eUe  étoit  per« 
fuadée  de  l'attachement 
4e  Ximénex ,  elle  ne  té- 
moigna jamais  que  la  li- 
berté dont  il  avoit  ufé 
lui  eût  déplu. 

La  Cour  n'en  ufa  pas 
de  même ,  l'on  parla  du 
peu  d'égard  qu'il  avoit 
eu  pour  la  recommenda- 
tion  de  la  Reine  comme 
d'une  infolence  puniifa- 
ble  î  &  il  n'y  eut  pcrfon^ 
ne  qui  ne  regardât  dcf- 
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Xîmënez  qui  connoîflbît  la  difpo- 
fition  des  efprîts  ^  appuya  des  defirs  fi 


lors  Xîménez  comme  un 
homme  inflexible  ,  de  la 
fierté  duquel  on  auroit 
beaucoup  à  fouflfrir. 

Quelque  tems  après , 
l'Archevêque  étant  allé 
au  Palais ,  il  y  rencon- 
tra Dom  Hurtado  ;  il  re- 
marqua qu'il  fe  détour- 
noit  pour  ne  le  pas  fa- 
luer,  &  qu'il  tâchoit  d'é- 
viter fa  rencontre  :  il  lé 
fuivit,  le  falua,  êc  hauf- 
fant  la  voix ,  il  l'appel- 
la  Gouverneur  de  Caçor- 
ta ,  puis  s'approchant  de 
lui  il  lui  dit  :  Prefente- 
ment  que  je  -pms  dijpofer 
ie  votre  Gouvernement , 
Je  vous  y  rétablis  avec  joie: 
Jt  n^ai  pas  voulu  que  d'au- 
tres que  moi  eujfent  part  à 
lûjufiîce  quej'itoîs  réfolu 
de  vous  rendre:  je  fuis  bien 
ûife  de  trouver  en  vous  un 
Jionnêtt  homme  6*  un  ami, 
^  dejuivre  mon  inclina" 
tion  enfatisfaifant  d  ma 


confdence.  Continuel  d 
fervir  le  Roi ,  le  public  (f 
votre  Archevêque ,  comme 
vous  Vavei  fait  jufqiid 
prefent^  tt  foye^perfitadê 
que  la  grâce  que  je  vous 
fais  efi  la  moindre  çue  jt 
voudrais  vous  faire» 

11  lui  parla  enfuite 
avec  tant  de  reconnoif- 
fance  des  obligations 
qu'il  avoit  au  feu  Cardi- 
nal de  Mendoïa  fon  frè- 
re .,  êc  avec  tant  de  vé- 
nération pour  fa  mémoi- 
re, qu'il  efiàça  entière- 
ment la  mauraife  opi- 
nion  que  Dom  Hurtado 
avoit  conçue  de  lui.  Il 
^ut  toujours  très-attaché 
à  l'Archevêque ,  &VAf 
chevèque  l'aima  êc  l'efii- 
ma  toute  fa  vie. 

Ximeneï  fiit  enfuîte 
trouver  la  Reine  :  il  lui 
dit  qu'il  avoit  fatisfàit  à 
Tes  intentions  ;  qu'il  ye« 
noit  de  donner  à  Dom 
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raîfonnables  avec  toute  la  hauteur  & 
la  vivacité  d'un  Miniftre  à  qui  lagloi- 


Hurtado  le  Gouverne» 
aient  de  Caçorla  5  & 
qu*il  avoit  cru  ^u'en 
rendant  ce  qu'il  devoit  à 
la  recommendation  de  fa 
Majefté,  elle  ne  trou- 
Yeroit  pas  mauvais  qu'il 
fie  les  chofes  d'une  ma- 
nière qui  convint  à  fa  di- 
gnité. La  Reine  lui  ré- 
pondit qu'il  lui  avoit  fait 
plaifir  ,  &  que  Dom 
Hurtado  avoit  un  méri- 
te qui  ne  permettoit  pas 
de  le  négliger.  Cette  dé- 
marche fît  ctlTer  les  mur- 
mures de  la  Cour  :  mais 
cUe  n'empêcha  pas  qu'on 
ne  regardât  Ximénex 
comme  un  homme  révè- 
re &  fans  égards  ,  &  qui 
ne  permetroit  pas  qu'on 
donnât  des  bornes  \  fon 
autorité.  Hifioire  de  Xi- 
métu[. 

Il  y  avoit  dans  les  pri- 
fons  d'Alcala  un  homme 
decoAdiûon  qui  appât- 


tenoit  aux  premières  h- 
milles  de  la  Ville.  U 
étoit  convaincu  d'en 
avoir  tué  un  autre  qui 
n'étoit  pas  moins  bien 
apparenté  que  lui.  Ce 
qui  augmentoit  le  crime 
eft  qu'il  avoit  été  com- 
mis ,  pour  ainû  dite  aux 
yeux  de  toute  la  Cour  : 
mais  ce  qui  le  diminuoijC 
eft  qu'il  avoit  été  com- 
mis daAs  un  premier 
tran'*port  de  colère  y  que 
le  mort  étoit  un  ennemi 
déclaré  qui  avoit  oâFen- 
Ce  celui  qui  l'avoît  tué  j( 
de  la  manière  du  monde 
la  plus  fenfible ,  de  que 
le  criminel  étoit 'd'ail- 
leurs un  fort-honn&te« 
homme.  Cette  aâPaire 
ayant  partagé  toute  la 
Ville ,  Ximénei  fut  fol* 
licite  par  les  parens  du 
criminel ,  de  demander 
fa  grâce  à  la  Reine  % 
c'eft-à-diie  de  l'obtenir» 


te  de  fa  nation  étoît  très-cherc.  Cette 
conduite  ofiènfa  le  nouveau  Roi  plus 


ibn  ^rand  erédtt  Àe  pti- 
Aietcant  pu  et  douter 
i^u*!)  ne  l'obtînt  eneflêt: 
ibais  il  le  fut  en  mitait 
ttms  par  les  parens  du 
mort  9  de  ne  fe  point  mê- 
ler de  cette  aifaixe  de  de 
biflèr  i&ller  là  )aft)«e 
vt^ft  cours  bifilaire* 

Comme  le  crime  ét<Ht 
âes  plus  gracîaèlei  ,  X^- 
jùvénez  eât  bien  Yottlu 
contenter  les  parens  du 
criminel  :  maïs  il  cât 
bien  yoolo  en  m^me 
tems  qne  cela  eftt  fît  fe 
inre  fans  choqaer  les 
iparens  du  m6rt  :  Toiei 
comme  il  fe  tira  de  eet 
embamrs.  Pour  la  fatif- 
faâion  des  parens  éa 
mort ,  il  laiffa  condam- 
ner le  criminel  :  mais  il 
fit  en  forte  que  le  jirg^- 
ment  ne  fut  rendu  que  la 
veille  de  la  naiffance  de 
Ferdinand ,  &  que  fon 
exécution  fàc  ttiaift  <u 


leftdemirin  ;  réfok  de  U 
fiîTt  différer  encore  fi  œ 
Mncè  ne  fik  ^  àé  te 
;ottr-lài  Tià«t  ie  wattèe 
étoït  p^rfuadé  ^t  c'i- 
toit  ntt  homme  perda: 
èH  le  c^ftdâifMt  dé|»«tf 
Aippiice ,  k>rf^  Xiiftd-' 
tttt  (foi  t«oit  tltftMMB 
«^etti  et  tottuet  cMfety 
fortit  de  Ton  FaliiiY  4: 
it  rencontra  en  cbètttflv 
Il  fit  femblafiit  d'ètié 
fnrprîs  &  embarmâfé  as 
eetté  rencontre;  puiiy 
comikie  s'il  e&t  ptii  Ite 
parti  fur  le  «hcm^y  tt 
dit  aux  Officiers  <(«  le 
condnifoient ,  qv'ils  fKfh 
Adient  mal  kihr  €€•!»• 
^e  le  j6tir  de  la  kàf^ 
ftHet  de  rinftRt  n'itiofc 
•pts  tm  fOM^  propre  à  de 
pareilles  exécutions  «  A 
qu'elles  fe  dévoient  il- 
et^e  mohts  faire  dans  le 
lien  qui  en  avoit  M  hè^ 
«né  ^  ^tie  ptv^tcMic  ii' 
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&f{è6Honné  qu'il  ne  convenoît  pour  fa 
tranquillité  y  &  que  la  juftice  ne  le 


kurt.  Il  or^otmâ  ettffdtè 
^'60  laiiTIt  le  prifoii- 
Éîer  fout  la  caution  de 
fbs  parens  ,  doBt  quel- 
^ttes-ai»  fe  préfeiitereac 
^ur  en  répondre  y  &  fè 
charçet  de  faire,  agréer 
H  Sa  Majefté  l'ordre 
qu'il  venoit  de  donner* 
H  la  fat  en  etfet  trouver 
ile  ce  pas  :  il  en  obtint 
la  i^ate  tlu  crimmel ,  éb 
la  fit  ei^dier  far  le 
ckainp*  Hifioire  dt  Ximi- 

Le  Jeune  Roi  Philip* 
ft  qui  étoic  porté  à  la 
j^fitiioli»  aToit  confié 
iba  finance*  \  un  Minif- 
ire  encore  plus  prodigne 
«{ne  loi*  Les  fnittes  que 
^OttTok  avoir  ee  mauvais 
choix ,  alarmèrent  Xi* 
néneK  qui  crut  que  le 
Prince  retireroit  façon- 
ftance ,  fi  on  lui  prou  voit 
jpar  quelque  fait  conftant 
It  iiBponjmt  9  ^»  celuî 


tfttqnel  il  1«  donnait 
n'eu  éteit  pas  digne.  Il 
le  trouva  é^  en  fit  toot 
l'uftge  qu'il  avoit  coi^- 
tume  de  fiiire  éts  avaiH 
tages  que  la  fortune  1« 
prefentoit. 

Un  Jour  qu'il  étoit  al» 
lé  cheï  le  Tréforier  pat^i^ 
ticuiier  des  finances  «  S 
lui  demanda  à  voirie  re^ 
giftre  des  gratifications; 
il  le  parcourut  comnift 
par  manière  d'acquit ,  ft 
fans  qu'il  ^ar&t  fort  ap*^ 
pliqoé  à  Ce  qu^l  fiûfottt 
mais  étant  tombé  nir  w 
réle  de  celles  qui  n'é* 
toient  pas  encore  payées^ 
il  fat  bien  furpris  dY 
en  trouver  pluCeurs  qtlîl 
étoient  alignées  fur  Ici 
droits  que  le  Roi  tirôft 
des  foyes  du  Royaume 
de  Grettade\  il  demandft 
fi  eUes  étO^ent  expé» 
diées  ;  dr  l'Intendant  ^ 
n'y  tni «ndoît  pas  faâtfit 
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permettoit  à  ceux  de  Tes  compatriotes 
qui  Fa  voient  fuivi.    Son  qàràâere  a 


fe ,  les  fie  voir  toutes 
%iiées  &  prêtes  à  être 
envoyées  au  Treforier  de 
l'Epargne  pour  en  faire 
le  payement.  Alors  Xi- 
ménez  prenant  un  vifage 
févere  :  Vous  ^tes  ,  lui 
dit-il ,  bien  obligé  à  Va- 
jnitii  fue  je  vous  pont  de- 
pàsfi  longttms  ifans  ce» 
lâ^rien  neferoit  arable  de 
m'empêcher  de  vous  faire 
arrêter ,  &  d*aLler  de  ce  pas 
demander  votre  têteauRoim 
Il  lui  fit  enfuite  de  fan- 
i;lans  reproches  de  ce  que 
lâchant  que  ces  droits 
avoitnt  été  cédés  au  Roi 
d'Arragon ,  il  avoit  été 
aflez  hardi  pour  figner  de 
pateils  biUets  ,  fans  a- 
voit  aucun  égard  ^  l'hon- 
neur du  Roi  qu'il  alloit 
faire  pafler  pour  un  Prin- 
ce fans  foi.  L'Intendant 
lui  répondit  tout  eâfrayé, 
qu'il  n'a  voit  pu  moins 
faire ,  n'étant  que  fubal* 


teme  à  Manuel,  que  de 
lui  obéir»  que  ce  n'é- 
toit  pas  à  lui  à. examiner 
s'il  fiûfoit  bien  ou  mal* 
11  ajouta  qu'il  en  avoîs. 
le  brevet  iigné  de  là 
main  du  Roi ,  &  cootre- 
figné  de  Manuel.  Xîmé- 
nez  qui  avoit  pai-là  et 
qu'il  demandoitt  fe  n* 
douciiïant  un  peu,  lel^|' 
demanda.;  il  le  lui  remîC 
auffi-tôt  :  mais  Ximénes 
ne  Teut  pas  plutôt  là 
qu'il  le  déchira  »  &  ro^ 
gardant  l'Intendant  d'oi 
air  férié ux  :  Voila ,  dît* 
il ,  comme  doivent  itn 
traités  des  bnvets  obtemiM 
par  furprife  ,  contre  U 
bonne  foi ,  &  auprgudki 
de  la  rfyutation  de  notn 
commun  Maître, 

Ceux  qui  étoientprc\ 
fens  furent  étrangeiftcac 
furpris  d'une  aâion  fi 
hardie:  mais  ils  le  fuie&C 
bien  plus  lorfque  Ximé- 

£dt 
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fait  foupçonner  quHl  n'auroit  pas  tajv 
déàfentir  le  vice  de  fa  partialité  ^ 


Bel  ramsUfant  les  pièces 
^  brevet  déchiré  »  fiit 
lai-m&me  les  porter  aa 
Jloi  ,  &  lui  remontra 
avec  tant  de  force ,  le 
tort  qu'il  (b  feioit  âît  à 
loi-même ,  â  >  au  pré  ju^ 
.^icc  du  traité  âût  avec 
JPerdinand ,  il  avcût  été 
■Kquitéi  qa'au  lieu  de 
■lui. -en;  ifsvoir  mauvais 
■^ré ,  il  le  loiia  de  fa  fi^ 
ndélité  »  avoua  qu'il  avoit 
été  furpris  >  &  ordonna 
qu'à  l'avenir  aucun  bre- 
'«et  ne  feroit  exécuté  , 
•Ikns  avoir  été  communia 
jqué  à  l'Archevêque. 

Mail  Ximénez  n'en 
demeura  pas  là  :  il  en 
prit  occaiion  de  remon* 
<rer  ail  Roi  l'impofllbi- 
lité  qu'il  y  auroit  de  ré- 
^er  fes  finances  tant 
qu'elles  '  feroient  eiitre 
les  mains  de  Manuel  :  il 
luLrapporta  fur  cela  tous 
les  abus  qu'il  y  avoit  re- 

Supplémenu 


marqués,  &  lui  to  fit 
voir  les  conféquences  ( 
d^  il  y  a  bien  de  Tapp»* 
rence  qu'il  fftt  venu  à 
bout  de  Ton  delïèin ,  fi 
la  mort  du  Kx>ï  qui  arri*-. 
va  lorfqu'on  y  penfoît  le 
moins  «  ne  l'avoit  empê». 
ché  d'achever  ce  qu'A 
4ivoft  fi  bien  commencé» 
•Hifioire  dt  Xunmtx.  '  ^ 
Lorfque  Ximénez  €tt>» 
treprit  l'an  i  509*  la 
conquête  d'Orati  à  fet 
frais ,  quelques-uns  dep 
principaux  Ofiiciets  àt 
l'armée ,  humiliés  d'ê« 
tre  otkligés  d'obéir  à  vêl 
Ecdéfiafiique  ,  mlreiUE 
puml  les  troupes  AtS&f* 
nées  à  cette  expéditi<mi 
un  efprit  de  fédition  qid 
approchoit  de  la  révok 
te.  Le  Cardinal  averti  à 
tems  ,  appaifa  un  peu  ce 
tumulte  par  des  émifiai» 
res  adroitemeùt  répan* 
dus.  Trop  habile    pour 


fi  k  Ragent ,  le  feul  aflez  hardi  pmtf 
J'éclair^r  3   &  .  aiTez  accrédité'  pour 

«e  pss  profiter  -«rim  te»  unrefpedpoupXinéaec, 

to^  plttt  fM-oiQpt  ^'U  «uquei  eliè  ne  man^ 

jiC^AtoféVtfftsts  jiïàt  jamab  »   tanc^qu'ift  eii 

èactre    ra0c:BU>iée»  &  £ot  le  coinaiattileineiWB 

!^ta9C  £»ru  4e  fa  toftce.,  Mifiairt  de  KiméÊÊOf., 

ii  Je  %Ae  de  k  aaift  .     XiméséfiL  répoadit  è 

^^']^  vohIok  pafier  :  il  -des  perfoiine«  ^  va»- 

£t  ^c  «vili-tôjc  |im  pfOf  ioîcnx  i^u'on  rcdriticdbc 

#B«4  iiknc^  MMt:à  ^fiî-  ici  anccuti  de  ifaetqaef 

jie  ^v«k-M  iBOlunnaé  ulifeûws.j^avjoisàtécé 

fon  di(€Mm«  ^*vti  fol-  ceBiiccDiitre.imiQHrlfqf 

iienuseat ,  en  crianc  q  iEJb  M  &  ^  W  a'juwit  ntuM 

Jugent ,  pinwt  idt.  kmân-  Je  repnxher.ton  danjit  Uif' 

431^.  ;  Ximédex  «^erèts  firsaafiaféruurs  ia  mif^ 

^uf.  te    cheKJbfiir..  de^  réàtcoafoiatwonàewtnfBt 

ffinx  «  &  l'ayaot  fecoÉr  •Asvrxci^tfiijpar^ieipaf»' 

<iltt«  U  k  £c  ftfttêfcer  &  /ei.  Hifiotre Jb  XbnéaeBi 

fs^df^  f|ir.  k  c^adBi»  en  Le  Dok  <d&i'lsfMu- 

Anp^^esM  >  ?utt&  m  «onf-  ide  ayant  iiaipfarà  coft> 

MHIii  /on  difcours  «vec  tce  le  Colnoe  de  Con»- 

jUnèttie  craa^Uifié  que  .aa«  craignit  de  le  per- 

J*il  Af  Um  fttt  rien  «rrtvé.  4t&  ,  fi  Ximénex  avcci» 

Cet  exenple  de  févérl  ^uel  il   vivoit  mil  en 

«é/outea'i  d'un  difcotus  ^toit  le  iu^.  U  ofadat» 

jiccommodé  au  temfi  de  ipour  l'éviter  ,  des  let* 

JHUc  çircoofbmces»  imr  très  de  Charles  f-pvle^ 

^rima  «Uns  toute  rauaée  -^ellet  il  fe  léfccroit  i» 
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lui  împofer,  eût  vécu  le  tems  né-* 
ceflaire  pour   fb  faire  entendre^  Sa 


tODhoKTante  de  cette 
afiTaire,  lorfqu^il  ferott 
fur  les  lieux ,  &  défes* 
doit  éependaiit  toutei 
pourfuittes.  Ximénez 
t'es  plaignit  hantementt 
&  écmit  fi  foiccaent  au 
Roi  de  cette  a^âxe^qu'il 
permit  enfin  qu'elle  f&t 
jMg^  patr  les  jifges  ordî- 
ttaires.  Il  enarrira  ce 
^ue  le  Duc  «rbit  prévu  ; 
il  perdît  (on  procès.  Il 
tte  témoigna  pas  pour 
lors  fon  relTentiment  s 
^elque  terot  après  le 
^and  Vicaire  d'Alcala 
ayant  enroyé  le  Promo- 
teur \  Guadalajaraj  pour 
f  faire  quelques  procé- 
éurei»  le  Duc  lui  fit 
donner  des  éoaps  de  hi* 
ton  »  ions  prétexte  qu'il 
«voit  entrepris  fur  la  Ju- 
rifdiâion  de  Bernardin 
de  Mendoaa  fon  frère  i 
qui  étoit  Archi<fiacre  du 
fieui  ^  menaça  lePro« 


tfidtetf r  de  le  fàhré  pttL* 
dre  %  s'il  lui  prenoit  tnn 
YÎe  de  rerenir.  te  P/ob 
mûteut  ifu^  à  Madrid  eji 
poctet  fes  plaintes  à  Xi^ 
«énez. 

Le  CKhdinal  qoi  p^â 
hkn  qu'oA  ne  s'en  étcùi 
pris  à  £mi  Officier  ^ 
pbnr  fis  venger  de  lui^/lÊ 
fue  cette  injnre  retofÉ« 
boit  tonte  entière  toi 
loi-même»  menaiçaha** 
temeat  d'excommunia3i«i 
tion  le  Duc ,  &  de  le  ééf 
po'iiiUer  de  toutes  fet 
terres ,  s'il  ne  fe  foumcif 
cott  è  toutes  ict  ùiàtiÉU 
tiotts  q«e  l'Eric  a  ac^ 
cotttnmé  d'impofer  pèfni 
de  pareils  excès.  Le  Dua' 
ne  Feut  pas  plutôt  ap^ 
pris  ,  qu'au  plus  fort  dt 
fa  colère  il  lui  envojir 
fon  Chapelain  pouf  lui 
dire  de  fa  part  toiites  lét 
injures  les  plus  attoac# 
àaax.  il  put  s'avifer^  W 

Sij 
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mort  livra  le  Royaume  entier  à  Fa- 

vîdité  &  aux  caprices  des  Flamands. 


perfonnàge  étoit  des  plus 
difficiles  à  faire  :  cepen- 
dant le  Chapelain  qui 
craig^oit  la  violence  du 
Duc  ,  fut  obligé  de  s'en 
charger.  11  partit  fur 
l*henrè  pour  aUer  trou- 
iper  le  Cardinal  :  il  Te  mît 
^■genoux  devant  lui ,  & 
Hftès  lui  avoir  deiband^ 
pardon  de  ce  iqu'il  alloit 
lui  dire  >  il  lui  répéta 
mot  à  mot  toutes  les  in* 
jurés  qu'il  avoit  oiii  dire 
au  Duc. 

7  Le  Cardinal  qui  n'é^' 
toit  pas  moins'  furpris  de 
la  naïveté  du.  Chapelain 
que  de  l'emportement  du 
Ducj  ne  laiiTapasde  l'é.- 
couter  aufïl  froidement 
^e  s'il  lui  eût  fait  un 
compliment  :  il  ne  chan- 
gea ni  de  vifage  ni  de 
poflure  ;  il  fe  contenta , 
après  l'avoir  repris  de  ce 
qu'il  s'étoit  chargé  d'une 
commiifion  fî  peu  féame 


à  une  perfonne  de  fon 
caraâeret  de  le  renvoyer 
au  Duc,  en  lui   difant 
qu'il  le  trouveroit  bien 
fâché  à  fon -retour»  de 
toutes  les  impertinencef 
qu'il  lui  avoit  fait  dire* 
Kn  effet ,  le  Duc  re- 
venu dt  fon  empone- 
ment  troiiva  fort  maa« 
vais  qu'oh  ne  Teàt  pat 
empêché    de  £ûre  one 
pareiUe   extravagaoce  : 
il  gronda  fort  fon  Cha* 
pdain   de   ce  qu'il  lui 
avoit  trop    exaâemenc 
obéi  ♦  &  le  renyoyafur 
fes  pas  pour  en  £ûre  dei 
excufes  au  Cardinal  Le 
Conétable    de    Caftille 
l'ayant  trouvé  dans  ce^ 
te  difpofition  ,  lui  offrit 
fon  entremife  pour  fba 
accommodement     avec 
Ximénex  :   il  Taccepu  l 
&  le  Cardinal  qui  n'oa- 
blioit  Jamais  les  bonaes 
a^ons ,  &  qui  fç  fo«n? 
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Ce  joug  parut  humiliant  ôcdur  à 

une  Nation  fiere  &  genéreufe  qui  n'é-: 


noîc  encore  que  le  Duc 
avoit  refiifé   de    s'unir 
contre  tui  avec    Pedro 
Giron,  né  &^en  étoigaa 
pas.  L'on  convint    dm 
jour  âc,  du  lieu  de  l'en- 
trevue.elle  f^  fit  à  Fnen- 
ctrollto  ;  Ton  s'y  rendit 
de  part  &  d'autre  ,  fams 
autre  compagnie  que  de 
quelques  amis  communs. 
Comme  l'on  étoit  au 
plus  fort  de  la  conféren- 
ce 9  il  arriva  un  accident 
qui  faillit  à  tout  rompre: 
Ton  entendit  un  grand 
bruit  de  chevaux  ,  Se  les 
£infiires  des  troupes  qui 
marchoîent  à  leur  tète. 
Le  Duc    &   le  Conéta- 
ble  en  parurent  fort  fur- 
pris  t   &  ne  doutèrent 
point  que  le   Cardinal 
n'ufât  de  mauvaife  foi , 
&ne  les  eut  attirés  à 
FiiencarolUo-pour  (b  fai- 
ût  du  Duc.  Ximénez  de 
Ton  côté  qui  n'avoit  don- 


né aucun  ordre  >  ne  pon-- 
voit  deviner  ce  que  ce 
pottvoit  être.  H  fut  quel^ 
don  derle  favoîr.  C'étoic 
Jean  Spinofa ,  Capitaine 
des  gardes  du  Cardinal  « 
qui    ayant    appris  qu'il 
étoit  à  FiiencaroUio  ,  Se 
s'écant  imaginé  qu'iln'é- 
toit  pas  de   fa  dignité 
qu'il  revînt  aufli  mal  ac- 
compagné   qu'il     étoic 
parti,   étoit  venu  avec 
tous  fes  gardes^  pour  lui 
faire  efcorte  à  fon  re<« 
tour.  Ximénez  après  l'A- 
voir bien  grondé  du  con^ 
tretems  qu'il  renoit  de 
faire ,  le  renvoya  fur  fes 
paa,   lui   défendant  de 
s'ingérer  à   l'avenir  de 
deviner   fes  intentions» 
La  bonne  foi  du  Cardi- 
nal  acheva  de  gagner  le 
Duc.  L'accommodement 
fe   fit  avec    toutes  let 
marques  de  part  &  d'au-^ 
tre»  d'une  parfaite  cé«. 

uj 
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toit  pas  encore  accoutumée  ^  la  fçFV 
yitude^  Jjç  niéepHtentei^ent  étpit  fi 
vif  &  fi  général ,  que  les  gens  fage$ 
lïç  pouvoîent  pas  s'empêcher  de  voir 
qiiç  la  premîerç  occafion  qui  fe  pré-r 
fenteroît  de  remuer  feroit  faifie  ayéb 
une  ardeur  extrèn^et  Le  départ  de 
Charles  pour  l'Allenuigne  ,  où  il  al-? 
la  prendre  poffeffion  dans  le  mois  dç 
M?d  de  Pan  ij20.  de  la  Couronne 
Inipériale  9  hâta  Péclat  &  les  mouvez 


çoncili9tion  ;  &  <;hacu& 
s'en  retourna  chez  foi 
fort  fatisfiit  àc  ce  qui 
s'étoit  palTé  à  FUenca- 
follio*  Hifioirt  dt  Xime- 

Je  vieiu  youf  avertir. 
Mon  feigne  ur  ,  dit  un 
|our  un  Ecdefîaftique  à 
Ximénez  ,  qu'il  y  a  à  vo- 
tre nomination  ,  dans  le 
lieu  de  ma  naiiTance,  un 
bénéfice  vacant  qui  fe-r 
iroit  mon  bonheur*  Com- 
me je  fais  que  vous  n'ac- 
fordez  rien  \  ceux  qui 


yens  demandeiit  quelque 
chofe ,  &  que  toos  ne 
vous  fouyene^  pas  dç 
(peux  qui  ne  yous  de- 
mandent tien»  )e  voui 
fupplle  d'avoir  la  bofité 
de  meconfeiUerdeque|r 
le  fkçon  je  dois  me  con- 
duire. Je  m'en  vais  vaut 
le  dfrf  >  répondit  le  Car- 
dinal ;  appeliez  mon  Te- 
cretatre  >  d'un  trait  de 
plume  il  vous  mettra  CQ 
poflTe/Ilon  de  ce  béf^t 
fice. 
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mens  qu'on  craignoit.  Au  lieu  de 
Oiifir  la  circonilance  de  ce  voyage 
pour  regagner  la  Nation  en  emmenant 
tous  les  étrangers,  ce  Prince  la  pou£ii 
fa  au  défefpoirien  confiant  la  princîpa* 
k  partie  de  l'autorité ,  durant  fon  abt 
{ence^au  Cardinal  Adrien^que  fa  qua<» 
lité  de  Flamand  hiknt  haïr ,  6c  que 
fon  génie  borné  faifoit  méprifer» 

On  vit   s'élever  alors  de  toutes 
parts  des  voix  fans  nombre  qui  fe  plai* 
gnoient  que  toutes  les  lois  étoient 
violées ,  &  tous  les  privilèges  anéan- 
tis ;  que  les    Flamands  avoient  en 
moins  de  trois  ans  ruiné  P£fpagne,fait 
pafler  dans  leur  Pays  plus  de  fix  mil- 
lions ,  acquis  les  charges  &  les  bén4<<' 
fices  qui  étoiqnt  à  leur  bienféance  y  âc 
vendu  les  autres  ;  que    Pefpérance 
qu'on  avoit  conçue  de  voir  finir  ces 
abus  énormes  ,  écoit  annéantie  depuis 
que  9  par  le  départ  du  Monarque ,  les 

tyrans  de  l'£tat  en  étoient  devenus  les 

S»  ••  • 
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juges  ;  que  les  Royaumes  d'Arragoii 
&  de  Caille  alloîent  devenir  des 
Provinces  d^un  Etat  inunenfe  dont  la 
Flandre  ou  F  Allemagne  feroit  le  cen- 
tre; qu'il  ne  reftoit  que  la  force  pour 
rentrer  dans  des  droits  auflî  précieux 
qu'inconteftables  ,  &  qu'il  falloit  re- 
courir fans  balancer  à  cette  voie  ex- 
trême 9  mais  néceiTaire.  Les  Grands 
qui  fous-main  avoient  contribué  à  al- 
lumer ce  feu,  envoyoient  partout  des 
ëmiffaires  pour  l'entretenir  &  pour 
l'augmenter  :  ils  penfoient ,  &  ils  fai- 
foient  infintier  à  la  multitude  que 
les  circonftances  ëtoient  favorables, 
pour  obtenir  l'éloignement  de  ces  or- 
gueilleux &  avides  étrangers  qu'on 
avoit  pourfuivis  jufqu'alors  inutilc- 
jnentX'opinion  générale  des  gens  rai- 
fonnables  &  de  ceux  qui  ne  l'étoient 
pas  j  fut  à  la  fin ,  que  l'Empereur  qui 
étoit  prudent  ne  hafarderoit  pas  fes 
.Couronnes  pour  fes  favoris ,  &  que 
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le  Cardinal  qui  étoit  timide  fe  déter- 
mineroit  à  aller  chercher  avec  fes 
compatriotes  un  abri  dans  fa  Patrie  , 
s'il  voyoit  former  fur  fa  tête  un  orage 
un  peu  dangereux. 

Cette  perfuafion  détermina  les  prin- 
cipales Villes  d'Efpagne  à  former  en- 
tr'elles  une  confédération  trop  réflé- 
chie pour  n'être  pas  dangereufe.  Elles 
envoyèrent  toutes  dans  les  mois  de 
Juillet ,  à  Avila  ,  des  députés  avec 
des  pouvoirs  affez  étendus  pour  pren- 
dre les  engagemens  les  plus  violens. 
Tous  les  Seigneurs  furent  invités  à 
une  aflemblée  qui  n'étoit ,  difoit-on  , 
convoquée  que  pour  la  défenfe  des 
lois  &  de  la  liberté.  Ceux  qui  s'y 
trouvèrent  furent  maintenus  dans  leur 
rang  ;  on  fit  le  procès  aux  autres ,  & 
on  les  condamna  comme  traîtres  à  la 
Patrie,  La  nouvelle  République  prit 
beaucoup  de  réfolutions ,  &  n'en  prit 
gue  de  fanguinaires. 
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Avant  qu'elles  euflent  été  publiées, 
arrêtées  même ,  il  s'étoit  déjà  commis 
bien  des  défordres.  Dès  le  29  Mai , 
deux  exempts  avoient  été  affommés  & 
pendus  à  Ségovie  ;  le  premier ,  pour 
avoir  trouvé  mauvais  que  dans  une 
aflemblée  des  Communes  on  s'élevât 
avec  trop  d'audace  contre  le  Gouver- 
nement ,  &  le'  fécond  ,  parce  qu'il 
avoit  ofé  plaindre  un  homme  qui  ve- 
noit  de  périr  fi  miférablement.  Un  des 
députés  de  la  ville  aux  Etats  que 
l'Empereur  venoit  de  tenir ,  &  oil  il 
s'étoit  fait  beaucoup   d'innovations 
défagréables  à  la  Nation ,  étoit  arrivé 
dans  Tinftant  de  la  fermentation ,  & 
il  avoit  été  maflacré  par  la  populace. 
La  punition  de  ces  barbaries  pouvoit 
peut-être  être  différée ,  &  la  plupart 
des  membres    du  Confeil  penfoîent 
qu'on  hazardoit  trop  en  ne  le  faifant 
pas.  Adrien  infpiré  ou  foutenu  par  le 
Préfîdent  craignit  que  cette  politique 
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ne  ifut  prife  pour  de  la  fbiblcfle ,  &  il 
fç  détermina  à  pouff^^r  Içs  rébellçs  à 
rextrémitë. 

Le  Prévôt  Ronquillo ,  Phomme  le 
plus  févere  des  Efpagnes  fut  chargé 
de  cette  çommiffion.  Elle  étoît  deve- 
liue  difficile  par  les  précautions  des 
mécontçns  qui  s^étoîent  emparés  des 
portes ,  &  qui  avoient  dépofé  les  Ma-» 
giftrats  dont  la  fci  leur  paroifToit  fuf- 
pefte.  Ces  hardiefles  leur  réuflîrent  fi 
bien ,  que  les  troupes  qu'on  envoya 
contr'eux  ne  purent  jamais  pénétrer 
dans  leur  Ville  ,  &  fe  virent  réduites 
à -en  ravager  le  territoire.  Le  péril 
qu'elles  couroient  d'être  accablées 
par  les  milices  de  Ségovie ,  de  Tolè- 
de &  de  Madrid  qui  s'étoient  jointes , 
détermina  le  Cardinal  Régent  à  les 
faire  foutenir  par  deux  mille  Fantaf* 
fins ,  &  deux  cents  chevaux,  Antoine 
de  Fonfeca  Général  de  cette  petite 
arr^ç ,  crut  qu'il  exécuteroît  plus  (û- 
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remeiit  les  ordres  qu^il  avoit  reçus ,  St 
qu^il  feroît  rentrer  dans  la  foumîflîon 
tout  ce  qui  s^en  ëtoit  ëcarté ,  sHl  avoit 
de  Partillerie  3  &  il  fe  préfenta  dans 
le  mois  d^Août  aux  portes  de  Médina 
Del-Campo ,  à  defleîn  d'en  prendre. 
Les  habîtans  la  défendirent  avec  tant 
de  valeur  qu'elle  leur  refta  ;  &  dans 
le  premier  feu  du  reflfentiment  qu'ils 
avoîent  de  la  violence  qu'on  avoit 
voulu  leur  faire ,  ils  fe  joignirent  aux 
autres  membres  de  l'union. 

A  mefure  que  ce  parti  fe  fortifioit  i 
fes  vues  s'étendoient  ;  il  n'avoit  d'a- 
bord penfé  qu'à  fe  garantir  de  l'op- 
preflîon  j  &  déjà  il  afpiroit  à  devenir 
l'arbitre  du  Gouvernement.  Cette 
ambition  lui  donna  l'idée  de  fe  ren- 
dre maître  de  la  perfonne  de  la  Reine 
qui  étoit  étroitement  gardée  à  Tor- 
defillas ,  &  il  y  réuffit  fans  employer 
la  force,  par  la  feule  connivence  des 
principaux  Magiftrats  de  la  Ville.  Un 
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avantage  fi  confidérable  fut  décifif. 
L^ordre  qu'on  fit  donner  par  cette 
Princefle  à  P Arragon  &  à  la  Caftille , 
de  fe  joindre  aux  confédérés ,  pfo- 
duifit  ud  effet  prodigieux*  Ceux  qui 
s^étoient  engagés  dans  la  révokp.  y 
fièrent  aâTernois  >  &  tout  ce  qui  balan^ 
çoit  encore  fut  excité  p^f  un  fi  graxi4 
i|om.  Le  peuple  qui  adoroit  Jeanne', 
fe  laifla  aifément  perfuader  que^  les 
fpibl^e$:  d'efpric  î  qu'elle  avoir  çues 
par  un  eiccès  d'amour  ,  à  la  mort  du 
Roi  Philippe ,  n*avoîent  été  que  pa^ 
fageres.y  &  que  l'affront  qu'on. lui 
&ifpit.de  -la  tenir  enfer^née-  depuis 
feijce  zVfS)  étoit  moins  ufteprécaution 
contftfft folie,  qu'une  fuite  de  l'amr: 
bitioh  de  Ferdinand  j  de  Ximénez , 
&  de-Charles.  Cette  çonviâion  tput- 
à-fait  déraifonnable  , .  de  l'injulUçe 
qu'on  faifoit  à  la  mère,  rendit  fi  odieu- 
fe  l'autorité  du  fils  ,  que  tous  les 
moyens  de  lafecoiier  parurent  légitir 
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mes.  On  pouffa  Taudace  jufqu^à  é^ 
mander  du  fecoui%  au  Portugal  Xfui  eut 
la  probité  de  le  refofer  j  &  la  folie  i 
jufqu'à  imaginer  dâ  marier  li  Ë^eine 
Jeanne  avec  It  Du<:  de  Calabré  qui 
étoit  pf ifonnief  à  •  Xatîva*  Cétoit  i'af* 
femblëe  d'Avîla  transférée  à  Torde- 
fiUas qui  faiipit  ^è^d^marchesfi  iiar'^ 
dies/&  quiaTok'ides  idëes  fi  W^* 

inllfuit  de  c^  qui  le  pa(lbit  ^  ttollVi 
tes!  difpofîtions  fi  <}angereû&€  qà'it 
téfolut  de  tout  ^tifier  pourdeâ  âttre 
changer^  Dans  cette  vue  û  donna  wi 
Gardînal  Adrien  ,  pouf  Géiiegûet 
dans  la  Régence ,  yÀmiraite  Frédé- 
ric Henriquei,  ^le  Cohnë^ble^Ifiî* 
gode  Velafcôi'Il  fit  affurer^-ènfuîte 
les  Villes  confédër'ëeis  i-qu^îï  conîGm* 
toit  à  ne  tî^n  tirer  du  don  gratuit  qui 
lui  avoît  été  accordé  par  les  deitùers 
£tat$  >  &  à  réduii^  les  revenus  <ie  la 
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Couronne  aux  fommes  qui  avoient 
été  payées  fous  les  Roîs  Catholiques  ; 
il  voulut  s'engagef  enfki  à  ut  confé- 
rer qu'aux  naturels  du  Pays  les  dignî-' 
tés  Ëccléfiafiiques   &  féculieres  du 
Royaume  9   pourvu  qu'il   fôt  permis 
aux  étrangers  qui  étoient  déjà  revêtufe 
de  quelques-unes ,  d'en  jouir  le  refte 
de  leur  vie,  L'obftination  des  méçon- 
tens  à  voidoir  que  tou^s  leis'  Flamande 
fuflent  renvoyés  fans  délai  >  rompit 
l'accommodement^  fàmétèr  tout-à- 
fait  à  Igt  Cour  l'efpérancfe  de  rétablir  la 
tranquillité  :  on  avoît  échoué-  auprès 
de  la  multitude  ;  on  fe  tourna  dû  côté 
des  chefs. 

Antoine  d'Ac^ina ,  Evêl^ue  de  Za- 
mora  né  d'un  père  incertain  <  &  formée 
dès  l'enfance  au  crime ,  fut  fe  premier 
attaqué.  Il  joignoît  un  cataétere  au- 
dacieux &  turbulent  à  des  mœurs  baf- 
fes &  corrompues.  On  lui  trouvoît 
tous  les  vices  d'un  mauvais  prêtre , 
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excepté  Fhypocrifie  ,  &  toutes  léà 
vertus  d'un  foldat ,  excepté  ia  gêné* 
rofité.  Ce  Prélat  dont  Taiphition  n'a- 
voit  point  de  bornes  >  mit  fa  foumif- 
fion  à  un  trop  haut  prix.  Il  ofa.detnan^ 
der  FArchevêché  de  Tolède,  qu'on 
eut  la  fageffe  de  lui  refufer.  C'eût  été 
un  fcandale  horrible  pour  l'£glife  de 
voir  un  hopme  fans  religion .  fur  le 
premier  Siftgerd'un  grand  Royaume  $ 
6c  un  péril  preiTant  pour  l'Etat  ^  de 
renfermer  da|is  fon  fein  un  citoyen 
affez  mauv^  pour  en  vouloir  la^ruine> 
&  aifez  pui&nt  pour  la  procurer. 

Jean  Padilla  paroiflbit  devoir  être 
plus  aifément  détaché  de  .la.-  ligue. 
G'étoit  un  homme  fans  vices  &  fans 
v€;rtus.  Quoique  fa  Maifon  eû.t  fenci 
en  quelque  manière  de  berceau  à  la 
révolte,  il  n'y  tenoit  que  par  l'amr 
bition  &  les  caprices  de  fon  épûufe. 
Cette  femme  emportée  &  fuperfti- 
tieufe  j  âvoit  vu  en  fonge  foo  mari 

Grand- 
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GrandrMaître  de  Saint  Jacques^  L'ei^ 
perance  de  voir  rëalifcr  bientôt  cette 
chimère  Favoit  déterminé  à  allumer 
t>u  à  attifer  du  moins  le  feu  qui  dévo^ 
roit  l'Efpagne  :  elle  confentîtâ  Feteini; 
dre,  pourvu  qùlon  la:candûiiît  si^  but 
qu'elle  s'étoit  propofié  ;  mais  onltrou» 
¥a  qu'il  époitmoins  dangereux  de  £00^ 
tiniuer  à  Favoir  pour.jniiiemie;  qu'il 
n'étoit.'dur'dejdétacHer' de:la  Ccnm 
roniié  unedigiiité  iâipoçtance  qui  yj 
avoit  été.  tùiiç  îaprévocdbhtjiknt:  fouq 
le  dernier  JKegne.  i- :  /  rL  b  \i 
Ij'inptilii^  :  i&s  xtèusi  tentitîvei 
qu'onjay^cpiltùtesfneijd^txinnia  paal 
le  Gonfedi  '4?en  :  bàfàtâerufie^Cfôifii^ 
me  ;  il  tenta  Pedro  Giceitfrar.  dei  If ai^ 
gent^ndes  honneurs  <^erficmBé]swiiato 
dignité  héréditlairè;r (Qêt  dprit  kgct 
&  ûf  éfolu  iafla  <>plus^d?une  feisiibDpspè 
tiencê  des  Négociateurs;  IlyoùToitâi) 
ne  vouloir  pas.  On  lé  croyoi^  contents 
un  joiir:  des  xonditions  qu!on  lui  ofe 

Supplémcnu  T 


&Qit^  jScil  avoit  le  lendemun  dés 
prétentions  nouvelles*  De  la  certitu- 
de pièfqtt'eotiere  d'un  accommode* 
mentx:bncla',  on  prailbîtians  incident 
&  {kna  îmemiBc ,  à  la  crainte  de  nele 
yjob^^nÉâi^^epminé.  JD  patoHToit  diffi* 
^û  de  prëyoir  i|uel  ieroitie  dénoue* 
mntde.cette  intrigue  >  lorfi:{ue  Giron 
f&ss^  brùfqtKment  pour  .Vàller  met» 
tittrÀJa  tiêtî  de  Farmée  mlislie. 
V  Lp  ^troapefifrKoyâh^Iftmpj  foibles 
poo>  tttnîr(Ucicampagne,)s^câeiiit7feti-^ 
rées  dans  la  Ville  &;foBS>ie'cânon  de 
IMifisude  Riofico^^Glet  ilfylèjqfaoique 
hLqiéMmm^huwètrtxpA  ftiprcùaoAt , 
»'îâcit  :g»tDes'jfikD  Cbux-qui  ^km^nt 
éhoin^poayjpdeatx^.  èàc  àifëmcnt  for- 
eéBJOiiîfiàmâs^^il  "était  même  bn<qiiel- 
qufr  tnahi^  iixn^offiblB  jqn'e- rùn  (ks 
deuxrinâlfieac(SJi6aBTi^tpak  ^fi'Qîibn 
<}âi  'sT^tokl^orté  ttérant  cette  Place 
styec  les  pHnàpaiés-fol-ces  de  fon  par- 

ttViavûit  li^  la  ^ierie-y  ou  qu'il  eût 

■  •  ♦ 
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été  capable  d'une  réfolution.  Ses  in- 
certitudes en  le  retenant  dans  l'inac- 
tion lorfqu'il  ëtoit  le  plus  important 
d'agir  ,  l'empêchèrent  de  réduire  les 
afliégés  avant  qu'on  pen(lt  à  les  fe- 
courir  ;  &  fon  incapacité  ne  lui  per^ 
mit  pas  de  voir  qu'il  lui  étoit  encori! 
tout-à-fait  aifé  d'accabler  le  fecourj 
qui  approchoit.  Lorfque  la  jon^dii 
eut  été  faite ,  le  Général  des  mécoÀ^ 
tens  qui  avoit  perdu  fa  fupériorité  g 
Çé  retira ,  &  laiffa  la  campagne  libre'^^ 
fcs  ennemis.  -  '  *" 

Quelques  Hîftoriens  ont  écrit  avec 
moins  de  fondement ,  que  tes  Royalif^ 
tes  étoient  fur  le  point  de  fe  rendra  âf 
difcrétion  ,  lorfque  la  Comtefle  dé 
Médina  demanda  à  Giron  qui  ééOiS 
fon  parent ,  une  conférence  qu'il  né 
crut  pas  que  la  bîenféance  lui  permît 
de  refufer  ;  que  cet  homme  foible  Si 
aveugle  s'y  étoit  laiffé  perfuader  qu'il 
aflureroit  fa  gloire  en  acceptant  h 
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Place  qui  ofFroit  de  capitukr ,  &  quMl 
épargneroit  le  fang  de  fes  foldats  >  en 
permettant  dé  fe  retirer  à  des  Troupes 
ndmbreufes  dont  la  valeur  &  le  défef- 
poir  feroient  redoutables  ; .  qu'il  n'a- 
voit  pas  compris  qu'une  ViUe  ouverte 
de  tous  côtés,  n'étoit  d'aucune ■  im*- 
portance  ,  &  qu'il  s'agiiToit  moins  de 
livjrer  des,  a0aut$  à  la  Place  que  de 
couper ,  les  vivres  à  l'armée.qui  y  étoit 
çnfermëe.  CettQ  relation  finît  comi&e 
^auici^e  y  par  dire^ue  le  comte  de  Ha- 
ro Capitaine  expérimenté.,: brave,  & 
entreprenant  à  qui  fut  inir  rdtins  ces 
circonftances  4  la:  tête  de  toutes  les 
i;roupes  que  les  Gouverneurs  âvoient 
Içyées  ,  &.  que  divers  Seigneurs  y 
tissent  jointes  ,  forma run.. projet  trop 
hardi  pour  ^tre':pénétré.  Il  prit  avec 
beaucoup  de  diligence  &  de  iècretia 
route  de  Tordéfilias ,  efcalada  la  Vil- 
le avec  une  audace  extrême,  &  eut 
h  bonheur  de  Je  rendre  maître  de 
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la  perfonne  de  la  Reine  Jeanne, 

Les  fuites  de  cette  démarches  ha- 
fardée  prefque  à  la  vue  d'un  ennemi 
infiniment  fi^périeur ,  furent  très-heu-. 
reufes,  L'efprit  de  rébellion  qui  avoiti 
fait  des  progrès  fi  rapides  depuis  que 
le  nom  de  la  Princeffe  avoit  paru  Fau- 
torifer ,  ne  fut  plus  Pefprit  général  de 
la  Nation.  Les  bons  citoyens  repri- 
rent courage  >  &  les  mauvais  furent 
conftemés.  Ceux  qui  n'étoient  que 
foibles  ou  intéreffés  furent  ramènera 
leur  devoir  par  les  mêmes  vues  qui 
les  avoit  déterminés  à  s^en  écarter  : 
ils  virent  plus  de  fureté  &  de  fortune» 
dans  la  foumiâîon  que  dans  la  révol- 
te :  Pedro  Giron  fut  de  ce  nombre.    : 

Padilla  placé  par  cette  défeétion  à 
la  tête  d'un  parti  qui  commençoit  à 
être  décrié ,  ne  trouvait  de  moyen 
pour  le  foutenir. ,  ni  dans  fon  courage  , 
ni  dans  la  confiance  des  peuples.  Sa 
femme  dont  le  caraâiere  étoit  plus  vif 
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&  plus  agiâant)  imagina  des  reffour-^ 
ces  qui  ne  dévoient  pas  tomber  natu- 
rellement dans  Fefprit  d'une  femme 
foperftitieufe  :  elle  fe  détermina  à  ex- 
polier  TEglife  de  Tolède ,  la  plus  ri- 
che de  toute  TETpagne.  Les  précau- 
tions de  quelques  Ecclefîaftiques  ac- 
tifs &  éclairés ,  qui  ayant  pénétré  ce 
défiçin ,  avoit  mis  à  couvert  tout  ce 
qui  leur  avoit  paru  fufceptible  d*être 
enlevé  ,  la  réduifirent  aux  feuks  reli- 
ques pourlefqueUes  le  génie  delà  Na- 
tion avoit  perfuadé  qu'on  n'avoit  rien 
à  craindre.  On  la  vit  fe  profterner 
devant  ces  reftes  précieux ,  les  conju- 
rer de  fe  laifler  dépouiller  de  leurs  or- 
nemens  y  &  leur  jurer  folennellement 
que  leur  gloire  feroit  un  jour  rétablie, 
&  même  augmentée.  Après  ces  ridi- 
cules cérémonies  ,  les  reliques  furent 
tif écs  de  leur  châffes ,  enveloppées 
dans  des  linges ,  &  refpeftueufement 
remifes  dans   les  armoires  où:  elles 
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(étoîent  ordinairement  gardées.  On  fit 
des  châffes  Tufage  qu^on  avoit  projet- 
te ;  elles  furent  converties  en  mon-» 
noie. 

Ce  fecours  qui  étok  paflager  n« 
fuiHfant  pas  pour  des  befoîns  conti-^ 
nuels  3  les  troupes  commencèrent  i 
vivre  dans  une  fi  grande  licence  > 
qu'elles  fe  rendirent  infupportables  i 
même  à  leurs  partifans  les  plus  échauf» 
fés.  «  Un  Curé  du  Village  de  Médi»* 
€c  ne ,  dit  Brantôme  ,  aiTedliona  fi 
•c  fort  Dom  Juan  de  PadîAi  >  un  des 
ce  principaux  chefs  mutinés ,  que  tous 
ce  les  Dimanches  à  fon  prône  il  ne  iàlk 
<c  loit  de  le  recomnoander  d^un  Pater 
«  nojler  Se  d'un  ave  Maria  ,  &  pour 
ce  la  fainte  fédition  dont  il  étoit  grand 
•c  feuteur  ;  &  il  continua  les  prières 
«c  Pefpace  d'un  mois ,  au  bout  duquel 
«  la  fortune  voulut  que  les  troupes  du-* 
ce  dît  Padilla  vinrent  à  pafler  par  le 

ce  Village  dudit  Monfieur  le  Curé» 

T«*«« 
uij 
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te  qui  lui  mangèrent  fes  poules  & 
V  fon  lalrd ,  &  burent  fon  vin ,  &  qui 
ce  plus  eft  lui  emmenèrent  fa  chambrie- 
<e  re.  Le  Dimanche  diaprés  il  en  fit  fa 
•I  plainte  à  fon  prône ,  &  leur  racon- 
te ta  tout  le  domage  que  ces  troupes 
ce  lui  avoient  fait ,  &  furtout  de  fa 
ce  chambrière  Catherine  ^  la  nommant 
«c  tout  à  trac ,  &  jadmoneftant  le  peu- 
ce  pie  de  ne  fuivre  plus  le  parti  de  Fa- 
ce dilla  9  ce  qui  fut  fait ,  8c  renvoya 
<c  tous  les  autres  à  tous  les  Diables.  » 
Ces  di^ofitions  quî,en  fe  commu- 
niquant de  proche  en  proche ,  deve- 
Boient  infenfiblement  générales ,  fi- 
rent fentîr  aux  Gouverneurs  que  la 
ligue  déclînoit,  &  qu'un  effort  ex- 
trordinaire  la  pourroit  ruiner.  Dans 
cette  perfuafion ,  ils  empruntèrent  de 
la  haute  Noblefle  qui  étoit  prèfque 
toute  refiée  fidèle ,  ce  qu'elle  avoit 
d'argent ,  &  ils  levèrent  &  firent  ve- 
«ir  de  tous  côtés  des  troupes  :  leur  ar- 
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mée  fe  trouvant  par  ces  précautions 
plus  forte  &  mieux  pourvue  de  toutes 
chofes  que  celle  des  mécontens ,  eUe 
reçut  ordre  de  Palier  combattre.  Padil- 
la  qui  ëtoit  exaûement  inftruît  de  ce 
qui  fe  paifoit  ne  jugea  pas  à  propos 
d'attendre  dans  fon  pofte  de  Lobatoa 
un  ennemi  très-fupërieur  ;  il  partît 
avec  précipitation  pour  Toro ,  Ville 
où  il  efpéroit  de  fe  foûtenir ,  jufqu^à 
ce  que  les  fecours  qui  lui  venoient  de 
tous  côtés  le  miffent  en  état  de  chan- 
ger la  guerre  défenfîve  en  offenfîve. 
Malheureufement  pour  lui  le  Comte 
de  Haro  fit  tant  de  diligence  qu'il  le 
joignit  à  mi-chemin,  &  le  força  le  2J 
d'Avril  1  j  2 1 .  près  de  Villatar  *  à 
une  aélion  générale  qui  fut  décilive. 

^La  veille  de  cette  cUfiwunéceJJîtédefehiin 

bataiUe   un    foldat   de  lattre:il  efi  certcdn  çue 

l'armée  du  peuple  écrivit  ceiix  çui  feront  vànquatrs 

à   un   foldat  du    parti  feront  fans  contefiation  les 

contraire  :  Mon  and ,  de-  fidèles*  Hiftoire  de  Char  i 

rudn  la  hataUUfe  domu  9.  les»Quint« 
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La  plupart  des  évenemens  de  cette 
journée  font  racontés  fi  différemment 
&  avec  tant  de  confiidon  ,  qu'il  eft 
impoiCble  d'en  faire  une  narration 
exafte  &  fuîvie.  Ce  qui  eft  certain,c'eft 
que  les  confédérés  furent  battus  & 
prefque  détruits;  que  les  Officiers 
montrèrent  9  comme  il  conyenoit  1 
plus  de  réfolution  que  les  fubalternes; 
que  ceux  des  chefs  qui  n'avoient  pas 
péri  durant  la  bataille  furent  faits  pri- 
ibnniers ,  Se  décapités  le  lendemain  » 
fans  beaucoup  de  formalité  ;  que  Pa- 
dillà  qui  avoit  furvécu  malgré  lui  à  fa 
défeite ,  donna  fur  l'échafFaut  l'exem- 
ple d'une  mort  fiere  &  hardie;que  Val- 
ladolid  ,  Segovie  ,  Avila  ,  Salaman- 
que  ,  Zamora,  prefque  toutes  les 
Communautés  qui  avoient  pris  les  ar- 
mes les  quittèrent  ;  &  que  la  Caftille 
entière  auroit  été  pacifiée ,  fi  Tolède 
s'étoit  déterminée  à  la  foumiffîon  > 
comme  elle  l'auroit  fait  fans  doute  9 
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fans  les  précautions  de  Marie  Pacheco 
de  Mendoza ,  Veuve  de  Padilla ,  pour 
Ten  empêcher. 

Cette  femme  n'eut  pas  été  plutôt 
înftruîte  de  la  deftinée  de  fon  mari  ^ 
qu'elle  le  fit  peindre  décolé  fur  une 
enjfeîgne  qu'on  ppftoit  devant  elle 
4aQs  les  ri^jss  de  Tdede ,  tandis  qu'el- 
le montroit  au  peuple  un  enfajnt  enco- 
re aju  berceau  qu^elle  avoir  dans  fea 
bras.  Ce  fpeébcle  qui  devpit  faire  na- 
turellement des  impreifions  profondes 
fur  l'efprit  de  la  multitude  y  empêcha 
en  effet  les  fédîtieux  qui  en  étoient 
témoins  d'accepter  l'amniflie  qui  leur 
étoit  offerte ,  &  les  confirma  dans  leur 
rébellion.  Ils  n'auroient  pas  tardé  à 
être  punis  d'une  réfolution  fi  défefpé» 
rée,  fan3  la  guerre  de  Navarre  qui 
caufa  néceifairement  une  diverfion. 

Le$  Gouverneurs  alarmés  des  pro- 
grès que  faifoit  l^ennemi  dans  ce 
Royaume ,  &  inquiets  des  viles  d'aoor 
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bidon  qu'il  pouvoît  avoir ,  portèrent 
toutes  leurs  forces  de  ce  côté-là ,  & 
abandonnèrent  au  Prieur  de  Saint  Jean 
qui  avoît  battu  1-Evêque  de  Zamora , 
le  foin  de  réduire  Tolède.  Ce  Géné- 
ral auroit  bien  defiré  d'emporter  là 
Place  d'aflaut ,  ou  de  la  prendre  par 
un  fiége  régulier  :  mais  Van  de  ces 
partis  lui  paroiffant téméraire ,  ôcPau^ 
tre  impoflible ,  fe  vit  réduit  à  former 
un  blocus.  Par  ce  moyen  il  coupa 
les  vivres  aux  rebelles  qui  hafarde- 
rent  dans  le  mois  d'Oéèobre  une  for- 
tie  pour  s'en  procurer.  La  perte  de 
douze  ou  treize  cents  hommes  qui  pé- 
rirent inutilement  à  l'attaque  des  re- 
tranchemens ,  les  rendit  attentife  & 
dociles  à  des  infinuations  pleines  de 
modération  &  de  fageflfe.  Ils  fe  fourni- 
rent aux  mêmes  conditions  qui  avoient 
été  accordées  aux  autres  Villes  ;  & 
peu  d'entr'eux  furent  exceptés  de 
l'amnîftie. 
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Cette  clémence  qui  peut  être  regar- 
dée comme  un  eflet  du  iiftème  qu'on 
avoît  aifez  heureufement  fuivi  jufquV 
iors  pour  ramener  les  efprits  y  étoit 
encore  un  moyen  dont  on  efpéroit 
beaucoup  pour  finir  les  troubles  déjà 
fort  diminués  du  Royaume  de  Valen- 
ce. Leur  origine  étoit  fînguliere.  Un 
Fiancifcain  ayant  attaqué  en  chaire, 
dès  Tannée  i^:i5)t«  le  péché  contre 
nature  ,  aiTûra  de  :1a  pak.de  Dieu  y 
que  la  contagion  qùi.portôit  de  tous 
côtés  la  mort  dans  TËtat  9  étoit  une 
punition  de  ce  crime  énorme.  Les  au- 
diteurs, échauffés  par  cts.  déclarations' 
cherchèrent  tous  ceux  qu^oh  foupçon-^ 
ïioû;  d'avoir  des  mœurs  fi  dépravées»; 
&  en  -arrêtèrent  cinq  :  quatre  furent 
livrés  au  feu  comme  évidemment  crt* 
ûiinels ,  &  k  dernier  contre  lequel  il 
n'y  eut  que  de  légers  indices  fut  con- 
danmé  à  urxe  prifon  perpétuelle.  X^ 
peuple  qu'uo  grand  intérêt  rendoit 
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alors  févere ,  ne  uouva  pas  ce  juge- 
ment aflez  rigoureux  ;  &  il  maffacra 
inhiunainemeiu:  Faccufé  que  les  lois 
ne  condamnoient  qu'il  la  perts  ide  ià 
liberté.  -^    ' 

Le  Gouverneur  du  Royaume  inf^ 
truit  de  ce  qui  s'^toit  pafTé  dans  la 
Capitale  5  s^y  rendre  bien  accompdgx^ 
pour  punk'les  auteurs  du  foulev^^aorent» 
Quoiqu'ils  &|(rem  aflcz  généraltAienc 
connus ,  perfoime  ne  voulut  ni  les  dé- 
noncer j  ni  dépoièr  contr'eux.  Ce  fi- 
lence  qu'on  eft  forcé  d'adnurer,  & 
qui  ne  peut^ètrà  le  crâoie  que  d'une 
Nation  qaL  a  Jseaucoup  d'élévation  y 
eut  des  fuitéii malheureufes.  Les  cou-^ 
pables  craignant  d'être  tôt  ou  tard 
viâimes  de  quelque  délateur^  penfe- 
rent  à  fe  mettre  à  l'abri  du  châtiment. 
Dans  cette  vue  ils  formèrent  une  con- 
fédération de  tous  les  corps  de  métiers^ 
qui  eurent  féparément  leurs  armes , 
leurs  Officiers  >  leurs  drapeaux ,  mais 
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qui  fe  reunifToient  à  un  centre  com* 
mun.  UadreiTe  qu^ils  eurent  de  faire 
regarder  cette  aiTociation  comme  né^ 
ceâaire,  pour  garantir  les  côtes. des 
defcentes  des  Algériens  3  &  pour  ré-^ 
primer  la  tyrannie  des  Grands ,  en 
impofa  à  Charles  :  il  parut  approuver 
une  démarche,  qui  fous  quelque  point 
de  vue  qu'on  Fenvifageât ,  attaquoit 
Tautorité  Royale  ,  &  pouy oit  un  jous 
la  ruiner. 

En  effet  ce  Prince  ne  fut  pas  plu-*; 
tôt  parti  pour  aller  prendre  poâeffioA 
de  la  Couronne  Impériale  >  que  les 
confédérés  voulurent  avoir  pan  ao 
Gouvernement,réfervéiufqu'alors  aux 
Bourgeois  &  à  la  Noblefle.  Us  trou^ 
verent  une  oppofition  fi  marquée  dans 
le  Vice-Roi  Diegue  de  Mendoza,Cdm^. 
te  de  Mélito ,  que  fa:  pêne  fut  réfolue. 
Pour  la  procurer ,  leur  chef,  Guillau- 
me Sorella,imagina  de  difparoître ,  & 
de  Ëdre  répandre  par  les  plus  adroits 
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de  fès  partUans  qu'il  avoit  été  maflk-^ 
cré.  Le  Vice-Roi  qu'on  chargeoit  de 
cette  barbarie  &t  auflhôt  afliégé  dans 
fon  Palais  ;  &  il  eft  prefque  f&r  qu'il  y 
auroit  péri  »  û  la  Noblefle  qui  s'y 
étoit  rendue  en  armes  à  la  premiem 
nouvelle  de  ce  qui  fe  paiToity.ji'fât 
£m  aflez  de  réfi&nce  pour  lui  don- 
ner, le  tems  de  Vévader.  Ceue  faite 
détermina  les  peuples  encore  incer-^ 
tains  du  parti  qu'ils  dévoient  prendre: 
ils  firent  dans  la  plupart  des  Villes^du 
Royaume ,  Ôc  dans  l'Ifle  de  Mayor-* 
que  des  confédérations  particulières , 
qui,réuniés  entr'elles  &  avec  celle  de 
la  Capitale^  formèrent  une  con£édénK 
rion  très-redoutable.  : .  ;  »     ". 

Pour  arrêter  ce  torrent  qui--  poi^ 
voit  tout  bouleverfer  j  le  Vice^Roi 
convoqua  le  ban  âcrarrierebaiw  Dès-' 
lors  tout  le  Royaume  fut  en  arme&'Ls 
peuple  &  la  Nobleâe  fe  battirent  avec 
un  acharnement  dont  les  prmcipes 

..^toknt 
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étôîent  difFérens ,  &  les  eflfèts  les  mê-« 
mes.  Il  y  eut  des  efpeces  de  fiéges  i 
des  rencontres  &  des  batailles  oà  les^ 
fuccès  furent  partagés.  Contre  Pordî-» 
naire  des  guerres  civiles  i  celle  de  Va-J 
lence  ne  développa  point  de  talens»  & 
n'occafionna  que  des  crimes  honteux 
&  lâchés.  Les  deux  partis  entièrement 
livrés  à  leur  animofité  ne  paroiiToient 
occupés  qu*à  fe  détruire  réciproque-* 
ment  y  &  le  defir  de  vaincre  n^entroît! 
pour  rien  dans  leurs  démarches.  Le 
Vice-Roi  trop  borné  pour  changer  la 
difpofition  des  efprits  j  trop  foible 
pour  prendre  une  réfolution  décifive, 
crut  lés  affaires  défefpérées  lorfqu'el-^ 
les  n'étoient  encore  qu'en  péril ,  & 
prit  la  réfolution  de  tout  abandonnera 
Des  fecours  qui  lui  vinrent  à  tems  de 
Caftille^Sc  les  infinuations  de  quelques 
Gentilshommes  qui  avoient  de  \é\é^ 
vation ,  \t  détournèrent  de  cette  hoû-« 
teufe  retraite  ,  &  le  déterminerem:  i 

Sufflémtmn  % 


t0uBhafardec  pour. rétablir  dsAi^'tbn 
(Goçiyern^mcnt  Pautorité  qti'il  "aV^t 
laiiTé  perdre.  Ses  dfibrts  fuircAt  ft^con-* 
dés . par.  <;eux:  de:  toute:  Ja  Nobteflfëy  éc 
d'une  manière  plusdédfive  p9t  cÎMft 
^  Marquis  d'Aytorine  iScdes  Bu^éHife 
Serogue  &  de  Candie.  .  -^^  sv 

Une  populace  ramaâîée  au  hafôië> 
C^î  n'arroit  ni  projets  fui^is^  rti  tUe& 
eKpérimentéa  y.  &  qui  n^étolf  ^&bt^ 
ime  que  par  Ion  défe^oic  vite^etf^Séil 
guieres  r^Mer  à  des  â>rces  ccnfidiéi^^ 
klea ,  &  qui  zgiSkmàt  de  cttiWé». 
SË^;  quela  révolution  n'kvoiV'pâts^"^ 
£aitie|  dans  la>  premiete  chaleur  éee  h 
feirmentationveHe.  étoit  (tevefftié^lM 
quelque  manière  impoiHUe;  liétAl 
Mîurd.  que  la  guerre  traînatit'eftitoW- 
gùeuo  comme  cela  arrivai  ^  les'cirf^ 
^dérésiuirent  battus  en  àétiâV,1i^ 
vifaflent:  par  leurs  pertôff  y  "^  filfbftt^ 
accommodemensparticuHe^i  'CMâ: 
qfue.  leur  caraiâera  ouJeuifs  ùkvMb 
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fendirent  plus  opiniâtres ,  furent  dé^ 
terminés  à  la  foumiflion ,  ou  paf  It 
crainte  que  leur  infpira  Tapproche  de 
FEmpereur  >  ou  par  la  modération 
qu'il  montra  à  fon  retour  d^AUema- 
"^ne.  La  tranquillité  publique  fè  trou- 
va entièrement  rétablie  avant  la  fin  de 
Tannée  1 5  a2« 

;  :  Il  n'y  eut  que  quelques-uns  des  chefe 
de  la  confédération,  exceptés  de  Tann 
niflie  générale ,  qui  ne  jouirent  pas 
de  cette  paix.  La  veuve  de  Padilla  # 
.qui  après  que  Tolède  fut  rentrée  dans 
le  devoir,  s'étoit  réfugiée  enPortugaU 
n'y  vi voit  pas  fans  inquiétude.  Il  eft 
vrai  que  les  efforts  des  Miniflres  £f- 
p^nols  pour  la  priver  de  cet  afyle  y 
^voient  été  jufqu'alprs  inutiles  :  mais 
loRoi  Dom Manuel  pouvoit  fe  laflèr 
d'être  généreux ,  ou  fe  trouver  dans 
,des  circpnflances  oii  il  ne  lui  feroit 
p^  poffible  de  l'être.  On  peut  même 
afiÙrer  que  û  allé  &  ion  fils  avoien^ 

Vi/ 
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vécu  long-tems ,  ils  auxpient  été.  Vm 
&  Pautre  laviâinae  des  ménagemens 
'  que  les  petites  puiffahces  font  fi.  feu- 
vent  obligées  d^avoir  pour  les  grandes.* 
/''  Cette  crainte  n'aurôit  pas  empêf^ 

ché  FEvêque  de  Zamora  de  choifif 
cette  retraite ,  fi  dejs  hafards  malheu- 
reux  ne  Ta  voient  retenu  malgré  Juî 
dans  les  montagnes  de  Cédille ,  errant 
&  fugitif  durant  dix-buit  mois.  Il  fiit 
pris  &  enfermé  dans  un  Château,;., q& 
fa  dignité  lui  procuroit  des  égards  que 
fes  crimes  auroient  dû  lui  faire  refufèr. 
Ce  refpeft  que  la  religion  n'ordojinoit 
pas ,  &  que  la  raifon  défavoiioit ,  Jie 
Tempêcha  pas  d'aflaflîner  FAlcayde 
qui  étoit  chargé  de  le  garder.  Une 
hardiefle  fi  barbare  avança  &  déter- 
mina peut-être  fon  fupplice.  On 
TétoufFa ,  félon  quelques  Hiftorieiu , 
on  le  précipita  des  fenêtres  de  fa  pri- 
fon,  félon  d'autres,  ;  tous  convien- 
nent qu'on  lui  fij  fouftir  rignomi- 


Hl  s  TORIQUE  S^  &C,    JOP 

nie  &  les  horreurs  d'une  fin  violente. 
Le  bonheur  qu'eut  le  Comte  de 
Salvatierra ,  chef  du  Confeil  de  la  li- 
gue, d'échapper  long-tems  à  la  vigi- 
lance de  ceux  qui  le  pourfuivoient  > 
eut  une  iflue  funefte  :  mais  il  fut  ac- 
compagné de  la  plus  tendre  confola- 
tion, 

'  Athanafe  d' Ayala ,  Page  de  Char- 
les-Quint ,  qu'il  avoit  fuivi  en  Alle- 
magne ,  apprit  que  fon  père  étoit  pros- 
crit &  abandonné.  Sa  jeunefle  ne  l'em- 
pêcha pas  de  connoître  fon  devoir ,  nî 
fon  ambition  de  le  remplir.  Il  vendît 
un  cheval  qui  lux  fervoit  pour  le  ma- 
inége ,  &  en  envoya  le  prix  à  un  Gen- 
^Ihomme  Efpagnol  qu'il  connoiffoit 
aflez  généreux  &  affez  ami  de  fon  pe- 
*fe ,  pour  lui  faire  tenir  ce  fecours  par- 
tout oh  içs  malheurs  l'auroient  pu 
conduire.  Dès  qu'on  fe  fut  apperçû 
que  le  jeune  d'Ayala  n'avoit  plus  de 

cheval  ^  on  foupçonna  qu'il  l'avoit  Ikr 

Vuj 
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crîfié  à  fts  jfantaifies  ou  à  Tes  plaînrs; 
Jl,es  pçines  qu'on  lui  jriipofa ,  ou  pour. 
lui  faire  ayoiier  la  vérité ,  ou  pour  le 
punir,ne  lui  arrachèrent  jamais  d'avèû 
qui  fût  propre  à  confirmer  ou  à  dë-^ 
truîre  ces  conjedhires.  Cette  opiniâ- 
treté qui  n'ëtoît  ni  de  fon  âjge  ,  ni  dè^ 
fon  caraâere  ,  piqua  la  curiofité  te 
multiplia  les  perquifîtions;  A  force  de 
recherches  on  rëuflît  enfin  à  favoîr 
tout  le  ddtail  d'une  action  qu'il  eft 
honteux  pour  l'humanité  ,  qu'oh  ïbif 
f éduît  à  regarder  comme  fîngulieré  i 
&  à  louer  comme  héroïque.  ^ 

Le  rafinement  eft  fouvent  pouffé  fi 
loin  en  Efpagne ,  que  le  Gouvernèùf 
des  Pages  fuppofa  qu'il  fe  rendrôïf 
coupable  du  crime  de  lefe-Majefté,  s^ll^ 
n'avertiCbît  TEmpereur  de  ce  qu'A' 
yenoit  d'apprendre.  Ce  Prince  qiiî  fë 
poffedoit  déjà  fouveraînèment ,  ne  té- 
moigna ni  furprîfe  ni  indignation  \  il 
loua  le  délateur  de  fon  zèle  ^  &  envoya 
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chej;cher  Taccufé.  D'Ayal^  fe  préfen- 
ta  avec  le  refped  qu'il  devçit  à  fpn 
Maître  y  &  avec  raffurance  qu'infpire 
une  confcience  tranquille  :  fans  pepfer 
à  fe  juflifîer  ni  à  demander  grâce  ,  H 
dit  avec  une  noble  fimplicité  ce  qu'il 
avoit  fait  :  ce  fecret  qu'il  avoit  déro- 
bé avec  tant  de  foin  aux  autres ,  û  fe 
crut  obligé  de  le  révéler  à  fon  Sour 
verain. 

Charles  qui  donnoit  fouyent  une 
attention  férieufe  à  des  aillions  que 
nous  en  trouverions  p«u  dignes ,  fei- 
gnit contre  fon  Page  une  colère  qu'il 
ne  fentoit  pas  :  mais  il  faifit  l'occafion 
d'un  fervice  que  d'Ayala  rendit  quel- 
ques années  après  à  la  Monarchie  » 
pour  le  récompenfcr ,  &  dé  ce  qu'il 
venoit  de  faire  ^  &  des  marques  de 
tendrefle  qu'il  avoit  données  autre- 
fois à  fon  malheureux  père.. 

Cette  preuve  de  générofité  j  n'eft 
ni  la  feule  1  ni  la  plus  marquée  quft 

Viiij 
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^Empereur  donna  dans  le  cours  des 
diiTentions  dofneftiques  :  il  mit  plus 
de  nobleiTe  encore  dans  le  traitement 
qu'il  fit  à  Fernand  d'Avalos*  Ce  Sei« 
gneur,un  de  ceux  qui  avoient  été  ex- 
ceptés de  Pamnlftie ,  s'étoit  d'abord 
retire  en  France.  Les  efforts  qu'il  y 
avoit  faits  pour  obtenir  fa  grâce  » 
n'ayant  trouvé    qu'une  ini^ffërence 
cruelle ,  ou  une  compailîon  timide,  il 
voulut  effayer  fi  fa  prëfence  n'înfpirer 
foit  pas  d'autres  fentimens;  Cette  ré^' 
iblution  le  conduifit  à  la  Cour  impé* 
tiale  5  ùù  il  ne  fe  montra  qu'à  cen 
dont  il  fe  croyoit  fur  :  mais  il  avoit 
fait  trop  d'amis  pour  n'en  pas  avoir' 
d'infideies,  dans  un  féjour  :oii  i'anmi 
tîë  ne  fiirvit  pas  à  la  faveur.  Il  filt  xcm'x 
hî  par  un  Efpagnol  auquel  il::avoiè^ 
donné  uïie  confiance  fans  bonnes  f  àm 
fur  les  fervices  de  qui  il"<jonïptoitSile  ^ 
plus.  Gô  Courtifan   perfide  6à  iutl^*'^ 
rcffé  mf^çii  tint  pas  là^Pour  çûcHçf* 
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la  honte  de  fa  démarche,  &  lui  don- 
ner un  aîr  plus  important ,  il  feignît 
de  croire  que  la  perfonne  du  Prince 
ëtoit  en  péril ,  &  il  fuppofa  une  conf- 
piration  dont  il  faifoit  Avalos  Fauteur 
ou  le  complice. 

L'attention  que  l'Empereur  prêta 
à  ce  rapport ,  fit  penfer  au  délateur 
qu'on  donnoit  une  créance  entière  à 
fes  calomnies^  L'inadtion  oïl  refta  la 
Cour  durant  quelques  jours  ne  lui  pa- 
rut pas  fufpeéle ,  &  ne  le  fit  pas  chan- 
ger d^ppinion,  II  crut  que  d'autres 
affaires  avoient  fait  perdre  celle-là  de 
vue  ,  &  il  ne  craignit  |)as  de  la  rap- 
pellera Le  Prince  indigné  de  fon  au- 
dace »  lui  dit  de  ce  ton  de  maître  qu'il 
favoit  fî  ttçft;  prendre  :  Vous  deviez 
ûUer  dire  plutôt  <i  d^Aifàlos ,  où  je 
ftfis  f  que  de  me  venir  apprendre  où 
il  eji  »  puifque  dans  Pétat  oà  font  les 
chojes ,  il  a  plus  à  craindre  de  moi  que 
je  n^aià  crmftdrc  de  lui.   Sa  Majefté 
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en  athevantces  mots ,  fit  Hgne  al'ac- 

fut  ni  puni  ni  recherché.  Cctrait  de 
cltmtnceficheva  de  gagnés  les  S"^-  ' 
gnols  ,  que  I^forcc  avait  défannés. 
Ils  foubaîterent  de  répandre  pour  U 
Patrie  le  refte  d'un  fang  qu'ils  venoient 
de  prodiguer  contre  elle ,  &  la  guerre 
de  Navarre  en  fournit  bîentôtj'occa- 
fion. 
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HISTOIRE 

DE  LA  « 

GUERRE 
N  A  V  A  R  R  E, 

en  IJ2I. 

1  L  n'y  avoîc  pas  un  demi-fiecle  que 
les  Maures  avoient  abordé  en  Efpa-* 
gne  ^  lorfquft  Abderame  Gouverneur 
général  de&\f  ays  conquis  fetoiia  le 
joug  du  Miranoolin  de  Dainas,  Sôu-^ 
verain  de  tdbs  les  Sarrafins  répandus 
en  Afie ,  en  Afri(|ue  &  en  Europe.  Ce 
courage  éleva  celui  de  plufieurs  Gou* 
verneurs  particuliers  qui  afpirerent  k 
régner  dans  leurs  Provinces ,  &  qui 
parvinrent  à  s'y  rendre  indépendans. 
JLa  crainte  d'êdre  dépouillés  de  leur 
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autorité  naiflfante  en'déterhaina  quel* 
ques-un^  à  ^ppèller)'à  fëur  fecotirs 
Charlemagne.  Ce  Prince  qui  aimoit 
la  guerre ,  qui  la  favoit,  bc  qui  exami-^ 
noit  raremenf  la  juftice  xie  celles  qu'il 
entrepréhoit  9  envoya  iitiè  armée  en 
Catalogne ,  &  en  conduifit  Btie  autfé 
dans  la  Navarre.  Dépuh  les  Pyrénées 
jufqu'àJ'Ebre  ,  tout  fubit  les  lois  de 
ce  Conquérant,  Les  limites  des  MaiK 
res  &  des  Chrétiens  étoient  fi  mal  6^ 
^ées.  Du  le  Monarque -Ficlnçois  les rçl^ 
peâavfi  peu5  qu'iLif|^>ofa  tadi£fei«iai> 
ment  un  tribut  aux  uiis^^âcaux  atnresi 
Cet  Empire  dura  >malgré  quelque 
moiivemeiis  ^fCcz  vifî  jufqu'à-ce  que 
le  Règne  foiblç  &  :tuttiiiltiieux:^<dl 
Louis  le  Débonnaire^ çttc^nharcË'Ies 
Lifideles  3  non-feulement  4  recouvteir 
leur  iib^é  j  mais  encolle  àrattentsp^ 
cellede  leurs  voifins^^n  r  .  ■  •  _». 
•  Les  Navarroiis  qiji  fe  voyoient  à|i 
veille  de /pa0er  fous  uno  donuQatiéa 
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qiit'ils  déteftoiôht  y  &  qui  quoique  fu-' 
jets  de  la  France  n^en  ^ouvoîent  ef- 
pértt  aucun  lecours ,  parce  quelle 
^toit  déchirée  par  des  fureurs  dhomef^ 
tffques ,  élurent  pour  leur^  Roi  Inigo 
Gomte  de  Bigorre ,  dont  la  valeur  & 
la  fageflê  leur  étoient  connues.^  Ce 
Prince  fe  montra  digne  du  choix  qu'on 
avoit  fait  de  lui*  Il  alTûra  la  tmoquilli-^ 
té  de  fes  fujecs:,  &  les  rendit  redouta-» 
blés  à  leurs  ennemis.  Quoique  fapof^ 
térité  en  héritant  de  fon  Thronc  y 
n'héritât  pas  tout-à-fait  de  fes  vertus 
&  de  fes  talens  ,  elle  régna  environ 
quatre  fîecles«  Le  Sceptre  pafla  dans 
une  autre  Maifon,  à  Foccaiion  que 
BOUS  allons  dire« 

Sanche  furnommé  le  Fort,  qui  avoir 
conduit  r£tat  avec  aiTez  de  bon- 
heur &  de  gloire  durant  un  grand 
nombre  d'années ,  fe  trouva  dans  un 
âge  avancé  incapable  des  foins  du 
Gouvernement»  Ceue  foiblefie  rendit 
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le  pcmple  infolent  &  le^^Qrands  i^ë* 
dçux*  pès-lorsla  voix  de  Tautorké  ne 
fut  plus^coutée,  &  le^Loyaume  eim»t 
tomba  dans  une  efpece  d'anarcbie^ 
£Ue  pouYoit  durer  longi^nçis  ^  &  a voù' 
les  fuites  les  plus  fâchçi^fes  >  firles 
mouvemens  que  firent  dans  ces  jcicf 
confiances  les  Caftillans  pour  faire 
valoir  quelques  prétei^tioxis  <ffîî^ 
^voient  fur  la  Navarre  y  n'euflent  d^jf 
terminé  Sanche  à  appeller  à  foaief 
cours  Thibaud  Comte .  de  jChamp9^ 
gne fils  de  fa  fœur  j  Sc.fon  héritkjT' 
L^arrivée  de  ce  jeune  Prince  jqui  étcu^ 
en  réputation  de  courage  &  d'habtloi^ 
ruina  les  efpérances  des  étrangers  y^ 
£t  rentrer  les  fujets  dans  i'obéifiancef 
Il  gâta  malheureufement  ce  fuccèspK 
une  impatience  de  régner  qui  le  fit 
renvoyer  en  Ffance.  JLe  Roi  fon  ç/ûr 
cle  pouflfa  même  Tindignation  jufi:|u'à 
reconnoître  pour  fon  fucceffeur.k 
Roi  d' Arragon  qui  s^engagea  de  foi 
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tinté  it  gaf afitlrfdn  bîenfaîteut  de  tou- 
te oppfëffidn*^Get  odieux  traité,  quoî- 
<3[ùe  figné  p2it  lés  principaux  des*  deux 
Nations ,  n'eut  point  d'effet  ;  &  à  la 
mort  de  Sancbe  arrivée  Fan  1234.. 
Thibaud  monta  alTez  paifîblement  fur 
le  Throne. 

-'   Ce  Prince  ^eut  deux  ûU ,  Thibaud 
&  Henri  qoi  régnèrent  fucceiEvement. 
I/e  dernier  ne  laifla  qu'une  fille  nom- 
mée Jeanne  qu'il  eut  l'attention  de  fai- 
re reconnoître  pour  fon  héritière  pré- 
fomptive.  Quoiqu'elle  n'eût  que  trois 
ans  lorfqu'elle  perdit  le  Roi  fon  père , 
die  fut  recherchée  par  le  Roi  d' Arra- 
gon  &  le  Prince  de  CaflHle.  Tandis 
que  les  Etats  afTemblés  pour  pourvoir 
to  Gouvernement  duRoyaume  délibé"- 
roient  fur  les  avantages  &  les  încon- 
véniens  des  deux  alliances ,  la  Reine 
ihere  paflToit  furtivement!  les  Pyrénées 
avec  fa  fille ,  qui  époufa  Philippe  le 
Bel  for  là'  finira  treifieme  fiecle.  Paf 
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ce  mariage  les  Couronnes  de  Frante 
&de  Navarre  fe  trouvèrent  rénnies 
fur  la  même  tête« 

Une  union  fi  peu  prévue  déplut 
également  aux  Navarroîs  qui  vou-* 
loient  un  maître  moins  puiflant ,  & 
aux  Caftillans  &  Arragonois  qui  au^ 
roient  défiré  un  voifîn  moins  ambi- 
tieux. Ce  chagrin  n'éclata  pourtant 
c^  peu  9  &  il  ne  (è  fit  aucun  mouve-^ 
ment  pour  empêcher  le  Monarque 
François  de  prendre  poiTeffîon  de  fon 
nouveau  Royaume.  Les  cifcoilftances 
ne  permirent  pas  à  ce  Prince  de  fe  li- 
vrer aux  foiîis  néceffaires  pour  y  réta* 
blir  l'empire  des  lois ,  &  pour  hii  re- 
donner fon  antienne  confideration* 
Louis  Hutin  fon  fils  s'occupa  encore 
moins  de  ce  double  objet.  Comme  il 
n'avoit  pas  d'enfant  mâle ,  il  ne  fe 
fentoit  aucun  zèle  pour  un  état  que 
Jeanne  fa  fille  unique  alloit  porter  né- 
ceifairement  dans  une  autre  Maifon. 

PhiUppe 
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l^hilîppe  chef  de  celle  d'Evreux  quî 
tiroit  Ton  origine  dé  Louis  de  France 
troifîeme  fils  de  Philippe  le  Hardi  i 
fot  choifi  pour  cette  alliance^  Le  ma-» 
riage  fe  fit  le  27  Mars  1 9  1 5« 

Le  premier  fruit  de  tette  union  fut 
Charles  le  mauvais  >  dont  la  mémoire 
fera  toujours  Qdieufe  à  la  France  pour 
la  tyrannie  qu'il  y  exerça  durant  It 
prifon  du  Roi  Jean.  U  occupa  16 
Throne  de  Navarre  après  foû  perej  & 
ie  laifTa  à  Ton  fils  Charles  III.  furnom* 
mé  le  Noble ,  par  qui  finit  la  Maifon 
d'Evreuxen  1^2  $4  Ce  Prince  avoii 
Eut  avant  fa  mort  5  des  difjpofitions 
qui  n'avoîent  paru  ni  di|gnes  de  fa  fa» 
geife  ,  ni  conformes  à  Tinclinatioii 
qu^on  lui  croyoit  pour  fotf  fang  &  poui" 
fon  Pays«  Il  avoit  d^abord  donné  Blan^ 
che  là  fiUe  unique  &  fc^n  héritière ,  k 
Martin  Roi  de  Sicile  ^  &  eh  fécondes 
noces  à  Jean  fr€;re  d^ Alphg^e  Souve^^ 
rain  4^  FîÂrragon  ^  oà  U  régna  dcpulf 
Stêff/lémfnu  X 


lui-méme.De  ce  mariage  naquirent  le 
Prince  de  Viane  dont  la  vie  fut  un  tiP 
fu  de  fautes  prefque  nëceflaires  >  &  de 
ces  malheurs  que  les  plus  grandes 
âmes  ne  foutiennent  pas  ;  Blanche 
femme  du  Roi  de  Caftille  Henri  IV. 
furnommé  TlmpuilTant  ;  Eléonore  qui 
époufa  Gafton  Comte  de  Fois,  de 
Bigorre  9  6c  de  Bearn.  Le  Prince  de 
Viane  ni  Blanche  n'ayant  point  Uufr 
£^  de  pofteritë  9  la  Couronne  de  Na- 
varre paiTa,  après  la  mort  de  Jean 
leur  père  qui  leur  avoît  furvécu  ,  fur 
la  tÊtc   d'Elëonore.  Cette  Princeflfe 
qui  avoit  perdu  Ton  ëpoux  &  (on  fils» 
fie  régna  pas  un  mois  entier<  Le  Thro- 
ne  fut  rempli  après  elle  par  François 
Phébus  de  Foix  fon  petit-fils.  Comr- 
me  ce  Prince  n'^toit  pas  encore  en 
Age  de  prendre  les  rênes  du  Gouver*- 
tiement ,  PEtat  fut  conjointement  ad- 
fniniftré  par  Magdelaine  de  France  fii 
Mcrt  y  éc  par  le  Cardinal  Pierre  de 
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Foix  fon  ofide.  Leur  autorité  fie  finit 
^as  avec  la  vie  du  Monarque  cnÊmt  ) 
elle  s^étendit  aux  premières  années  du 
Règne  de  fa  fœur  Catherine  qui  lui 
fuccéda* 

Le  mariage  de  cette  Princeffe  qocr 
Pambidon  &  lek  entreprifes  de  Jean 
de  FoiK  Vicomte  de  Narbonne  f  ren-» 
doient  iiéceflaire  j  fouflnt  de  gtaûdea 
difficultés^  Ferdinand  alors  Roi  d« 
Caftille  par  fa  femme  Ifafaelle  ,  6c  Roi 
d^ Arragon  de  fon  chef  ^  la  vouloh 
pour  Dom  Juan  fon  fils  :  il  trouvoît 
dans  cette  alliance  le  double  avanta^ 
§e  d'augmenter,  confidétabkmentfèà 
poiTeffionSf  &  d'en  fermei*  pour  to&-« 
jours  l'entrée  aux  François»  Les  Na<« 
Tarrois  que  la  fbibleflie  du  Gouverne^* 
ment  %  &  leur  caaraébere  rendoient  tn^ 
treprenans  9  pretendoient  que  c'étoit 
aux  Etats  du  Royaume  à  régler  le  man 
riage  de  leurs  Souverains  :  ils  fe  fon^ 
doient  fur  d'anciens  ufages  >  &  ne  oh 

ij 
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choient  pas  la  répugnance  qu'ils  àtï« 
roient  à  reconnoître  un  maître  qui 
ne  feroit  pas  de  leur  choixi  On  efi  au^ 
torifé  à  penfer  que  fî  les  Régens  avoient 
pu  retenir  fans  inconvénient  le  pou- 
voir qu^ils  exerçoient  j  ils  ne  fe  fe- 
roient  pas  preiTés  de  le  jBïire  pafTer  en 
d'autres  maitis.  La  nécefEté  des  afiài-' 
res  les  réduifit  à  donner  à  TEtat  un 
Pilote  i  &  leur  inclination  les  porta  à 
le  chercher  en  France*  Ils  crurent  IV 
voir  trouvé  dans  Jeai)  d' Albret  3  qui 
ï  la  mort  d'Alain  d' Albret  fon  père 
devoit  hériter  des  Comtés  de  Peri- 
gord  y  dé  Limoges ,  de  Dreux  j  d'un 
grand  nombre  de  Villes  >  &  de  quel- 
ques Principautés^ 

Les  befoins  du  Royaume  exigeoienc 
de  grands  talens.  II  falloit  former  avec 
Louis  XII.  des  liaifons  fuivies^,  qui 
fans  mettre  la  Navarre  dans  la  dépeih 
dance  dé  fes  alliés ,  la  rendilfent  re- 
doutable à  feç  ennemis  j  prendre  cob^ 
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tre  Ferdinand  des  mcfures  fages  qui 
ne  lui  fournifliçnt  point  de  prétextes 
pour  commencer  la  guerre ,  ^  qui  le 
milTeîit  pourtant  hors  d'état  de  la  fid-i» 
re  avec  fucçè;s  ;  rétablir  les  Fortifica^ 
tîons  dçs  Places  fprtesi ,  &  mettre  fur 
pié  des  troupes  fuffifantes  pour  Êiire 
rentrer  dan$  FobéiiTaBce  des  peuples 
long-tçn^s  accoutumés,  à  fe  jouer  de 
Fautorité  ;  détruite?  l'un  par  l'autre  les 
deux  partis  de  ÇeauoKtnt  &  de  Gramr 
mpnt ,  qui  divifoient  la  Nation  depuis 
tant  de  siècles  ,  OU  tenir  emr'çux  la 
balance  fi  égale  qu'on  les  fit  concou«- 
rir  l'un  (Je  l'autre  au  bien  publicj  s'attar 
chçr  à  un  fyftè(ne  de  politique  dans 
un  Etat  abandonné  jufqu'alors  au  tui* 
multe  des  frétions  »  au  hafard  des  éver 
neipçns ,  aux  caprices   dç  quelques 
fen^mçs  foibles ,  aux  intsigues  de  phiv 
lîeuçs  Miniflres  mal  -.intentionnés. 
P'Albr^t  nç  s'étant  trouvé  aucune 
4^s  qualités  néçeSair^s  pour  exécutée 

WJ 


de  fi  gwutidçg  chofes ,  n'eut  nî  la  con- 
fiance de  Us  ami9 ,  ni  Teftime  de  fes 
iroifîns ,  ni  Pamour  de  fes  fujets.  D 
ikoit  diifficile  j  impoi&ble  même  que 
dans  cette  pofitiim  il  ne  fuccombât 
fous  les  eâfbrts  ^ue  Ferdinand  ëtoit 
déterminé  à  faire  pour  te  dëpouillen 

f'erdinand  né  Pan  14^2»  dans  le 
tumulte  des  armes  ^  &  parmi  les  mal-* 
fleurs  de  fa  mâlfon  9  avoit  là  tête  droi* 
oe  &  élevée ,  les  cheveux  plats  &  cha^ 
tains  9  les  fourcils  épais ,  le  teint  oii« 
vâtre ,  le  front  ferain ,  les  yeux  vifs  j 
la  voix  agréable ,  la  taille  moyenne  & 
4iien  proportionnée  5  les  manières 
douces  &  insinuantes  »  Paccès  toujours 
facile  &  prévenant  quand  il  le  foUoit, 
B  nianioit  un  cheval  avec  grâce ,  «- 
TO«it  la  propreté  jufqu*à  l'excès ,  poat 
ûA%  la  fobriévé  auflî  loin  qu'elle  peut 
Itikf  9  afièâoit  des  mœurs  non-feule* 
mem  régulières ,  mais  aufter es  ,  n€ 
|:i>iinoiâoît  de  diflipation  dans  fa  m- 
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hefle  que  celle  du  jeu ,  dans  un  âge 
mûr  cjue  celle  de  la  cbaflfe ,  &  dans  les 
dernières  années  de  fa  vie  »  que  le 
changement  d^occupation. 

Ce  Prince  eut  en  montant  fut  le 
Throne  la  fegeflè  de  ne  pas  fe  livrer 
au  penchant  ijL  ordinaire  aux  Souve- 
rains ,  de  fuivre  par  prefomptîon  ou 
par  jaloufie  une  route  direâement  op- 
pofée  à  celles  de  leurs  prédecçffeurs  : 
également  éloigné  de  ce  goût  pour  h 
nouveauté  qui  n^épargne  rien  «  &  de 
Tefprit  d'habitude  qui  approuve  tout  9 
il  s'accoutuma  de  bonne  heure  à  pren- 
dre un  parti,  uniquement  parce  qu'il  le 
croyoit  bon*  Quoiqu'il  fe  propof^; 
de  réformer  tous  les  abus  qu'il  trou- 
voit  établis ,  il  ne  montra  pas  cette 
impatience  fî  ordinaire  aux  génies  mé- 
diocres: en  ne  précipitant  pas  le^  chan- 
gemens ,  il  réuilit  a  rétablir  l'Empire 
des  lois,  à  réprimer    l'orgueil    de^ 

Grands ,  à  mettre  fur  pié  le  feul  corps 

X**** 
mj 
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4'Infaiiterie  qui  exiftât  alors ,  à  doii* 
lier  à  fa  Nation  une    confidération 
qu'elle  n'avoit  jamais  eue.  Coimné  la 
crainte  de  {t  rendre  odieux  à  fes  fujets 
ne  le  d^tournoit  point  des  entreprifes 
qu'il  jvLgQok  utiles  >  le  défir  de  la  &- 
yeur  populaire   ne  Pengagéa  jamais 
4ans  aucune  démarche  foiole  ou  imr 
prudçnte  :  fpn  ame  n'étoit  pas  remuée 
par  ces  petits  reiforts  qui  influent  fou-? 
vent  dans  la  conduite  des  plus  grands 
bommes.  Ceux  qui  ne  voyoient  pas 
que  la  prodigalité  des  Rois  eft  la  rui- 
ne d'un  Etat ,  F accuferçnt  d^avarice  : 
une  injuftiçe  fi  commune  fit  peu  d'im? 
preffion  fur  lui ,  &  il  aima  mieux  ren- 
dre une  juftice  exaâe  aux  peuples^que 
de  faire  jouir  les  Grands  de  fes  bien? 
faits.  La  mauvaife  opinion  qu'il  avoit 
des  hommes  plutôt  qu'une  confiance 
oiftrée  en  fes  lumières ,  le  détermina  4 
être  lui-même  tout  fon  confeil  :  mais 
|1  prenoit  les  précautions  les  plus  fa^ 
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j^es  pour  n'employer  que  des  înftru* 
pnens  capablçs  de  redrefler  dans  Pexé-^ 
<;utîon  ce  que  les  plans  qu'il  avoit  for-^ 
mes  pouvoîent  avoir  de  défeéhieux.  Il 
avoit  approfondi  &  adopté  ce  grand 
principe  de  politique ,  que  le  génie  du 
Monarquç  doit  fe  plier  à  l'état  de  la 
Monarchie  :  dç-là  vint  qu'il  fe  roidit 
ou  qu'il  plia ,  qu'il  fit  la  guerre ,  ou 
qu'il  vécut  en  paix  ,  toujours  fuivant 
les  befoins  &  les  circonftançes.  Na- 
turellement il  craîgrioit  l'éclat  :  l'ex-^ 
péri^nce  le  convainquit  de  l'avantage 
qu'il  y  avoit  à  ne  foire  la  guçrre  qu'a- 
vec de  la  poudre  four  de  félon  l'iexpref- 
fion  de  Gracian  fon  Panégyrifte  ;  &  il 
abandonna  cpn^munément  à  fes  alliés 
la  gloire  d'une  entreprlfe' ,  pourvu 
qu'il  pût  les  amener  à  lui  en  céder  le 
fruit. 

A  juger  de  Ferdinand  par  les  appa- 
rences ,  on  pouvoit  lui  foupçonner 
}^ne  ame  toujours  dans  l'agitation  :  fil 
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ùgdk  dans  le  choix  de  fes  projets  , 
&  fa  tranquillité  dans  leur,  exécution 
étoient  la  preuve  que  c'étoit  plutôt 
par  fyflème  que  par  inquiétude  qu'il 
nouoit  &  dénoiioit  perpétuellement 
des  intrigues.  Il  ^'écartoit  des  princi- 
pes de  la  morale  en  manquant  de  pro^ 
bîté  dans  fes  négociations  j  &  de  ceux 
de  la  politique  en  ne  fauvant  pas  mê- 
me les  apparences  de  la  probité  :  heu- 
reufement  pour  les  Princes  fes  con- 
temporains ,  il  ne  les  crut  pas  plus  ef- 
claves  que  lui  de  leur  parole  3  (^  qui 
l'empêcha  de  profiter  autant  qu'il  l'au- 
roit  pu  faire  de  fes  perfidie  s. L^opinion 
générale  veut  qu'il  ait  eu  beaucoup , 
de  penchant  à  la  finefle ,  ou  qu'il  ait 
voulu  en  faire  la  bafe  de  fa  réputation  : 
nous  croyons  avoir  démêlé  que  c« 
génie  fouçle  ne  préféra  les  voies  dé- 
tournées aux  autres  ,  que  parce  qu'il 
les  crut  plus  fûres  pour  le  fiecle  oi  il 
vivoit. 
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Les  guerres  étrangères  &  les  trou* 
blés  domeftiques  qui  retardent  toû- 
jouifs  les  progrès  d'un  Gouvernement» 
formèrent  celui  d'Efpagne  :  Ferdinand 
les  tourna  fi  bien  au  profit  des  lois  Se 
de  PEtat ,  en  éloignant  les  cfprits  in- 
quiets &  en  dépouillant  les  féditieux , 
que  PhiUppe  U»  difoit  en  parlant  à 
fon  fils  de  ce  grand  Prince  :  Ceft  à  lui 
que  nous  devons  tout.  On  ne  fauroit 
s'empêcher  de  le  regarder  comme  un 
homme  très-fupérieur ,  quand  on  pen- 
fe  que  le  chimérique  projet  de  la  Mo- 
narchie univerfelle  qui  le  porta  tou- 
jours au  grand»  ne  lui  fit  rien  hafarder 
>  d'imprudent ,  ni  entreprendre  d'irti- 
poflîble.  Sa  Religion  ne  fiit  que  ce  fa- 
natifi^ie  odieux  qui  rend  les  Rois  per* 
fécuteuris ,  &  ce  mafque  perfide  qui 
les  difpenfe  d'être  honnêtes  gens.  Un 
grand  politique  a  fini  le  portrait  que 
nous  traçons ,  quand  il  a  dit  que^  la 
AhnarM9  Eff4^noh  vemh  jamais  m 
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décliner ,  Punique  moyen  de  la  rétablir 
ferait  que  Ferdinand  rejfufdtât  pour 
être  [on  refiaurateur*  '^ 


*  Ferdinand  montroit 
combien  la  rcconnoif- 
fance  lui  étoit  k  charge, 
quand  il  difoiç  :  Jp  Qe 
vois  aucun  fujec  de  }oie 
pour  moi  da^s  la  polTef- 
£on  du  Koyaume.de  Na- 
|>les  ;  puifqu'il  ne  m'en 
rerient  aucun  profit ,  êc 
que  Gonfalve  qui  l'a 
conquis  en  mop  nom , 
femble  n'avoir  eu  d'au- 
tre vue  que  fon  avanta- 
ge particulier ,  ^  .celui 
de  ceux  auxquels  il  ei^ 
diftribue  les  terres  Se  les 
revenus.  Paul  Jçve^ 

Les  Magiftr^tures  de 
création  nouvelle  font 
toujours  odieufes  au 
peuple ,  p^ce  qu'il  les 
regarde  comme  u^  nou- 
veau )ouç.  Si  on  eft  for- 
cé ^ar  les  cifcon(lances 
à  en  ériger,  il  faut  pour 
cfi  diminner  l'horreur, 
iîircout  dant  Ici  Pays 


conquis  ,  les  cpfifier  ï 
des  perfonnes  d'une  fflO« 
dération  connne  ^  iqalr 
tçrablç.  |,e«  Militaiicf 
acçoiituméi  \  des  loi* 
qui  ne  fbnroifltnc  peine 
d*ii|terprétatio|i ,  ont  ra- 
rement l'efprit  de  con- 
ciliation néceflldre  daoi 
ces  Places  ,  çofnxnp  l'é- 
prouva Ferdinand  après 
la  conqvète  du  Royau- 
me de  Grenade,  il  fat 
obligé  de  leur  reprer 
radi|iiniftratio|i  des  af- 
fres publiques,  &  de 
la  confier  à  des  Iq^ftf 
qui  étéfiit  fuiif  condiàoÊ 
inférieure  aux  Grands  6f 
fuférieurèau»  petites  ^ou, 
font  frofegio^  de  modtfkt 
d'int^ritéi  de  douceur  (f 
de  tempérance  ,  aiment  là 
paix  éa^  h  hien  '  p^/^t 
fitfent  les  partUditis ,  re- 
fufent  les  préfens  ^  tffêf' 
faailf»  ddu  har^  rf 
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•  Le  fcaraftere  de  ce  Prince ,  qui  de- 

voit  ihfpirer  à  tous  fes  voiûns  les  pré^ 


^ies  pâur  damier  auiîen^ 
ati^  fourjugtr  Us  pro- 
€èsk  Mendoça ,  g^uerre  de 
Grenade. 

Frédérie  Roi  de  Na« 
pies,  envoya  en  15014a 
Ferdinand  foftparenCj 
le  Comte  de  Gonverfa^ 
no  ,  pour  lui  demander 
éa  fecourt  contre  Louis 
XII*  ^ui  s'apprètoic  à  !• 
dépouiller  de  te  Roy  au- 
sne.  Ferdinand  loin  de 
▼ouloir  maintenir  Frédé- 
ric >  a¥«tt  déîa  parugé 
arec  Louis  XU.  l'Etat  de 
Frédéric  :  nais   il   lui 
conyenoit  de  cacher  ce 
partage  au  Roi  de  Na^ 
plesr  afin  qu'il  comptât 
fat  un  fecours  qui   lui 
snanqueroit  dans  le  mo« 
siem  âtal  >  &  qo'il  fàt 
ainfi  plus  aifément  dé- 
pouillé. Pour  cet  etfet,le 
Roi  d'Arragon  donna  le 
change  à  Conyerfano  en 
Faflftrant  «rec  à'houim 


blés  ftmens^  ^'fl  ré^ 
gdrdoh  le  bien  defomami 
fia  URnde  Nèfles  cmti* 
m»  le  fien  frcfre.  Cet  ea« 
voyé  s'imaginant  Ten' 
tendre ,  donna  des  aiTA'^ 
nmses  à  fon  maître  qui 
furent  la  principale  cau« 
fe  de  fa  perte*  Du  Ro«« 
HguêieCanAray*' 

Ferdinand  n'ignorotl 
pu  le  commerce  qne  I0 
Vice-Chancelier  dArnbx 
gon  avoit  avec  la  Reine 
Germaine  de  Fois  fa  fe«« 
conde  iemme  :  mab  W 
défir  d'avoir  des  enfana 
mMes  pour  les  ^re  ré* 
gner ,  à  l'excluâon  de 
ceux  de  fa  fille  Jeanne  * 
le  déterminèrent  kht» 
mer  les  yeux  fur  fondai 
honneur  >  &  à  n'en  ja« 
mais  parler;  fur  quoi  ua 
cavalier  Ârragonois  a 
dit  que  Ferdinand  mou-* 
rut  como  buen  cafador 
€9n  tl  iedo  tn  U  hoçâe 
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cautions  les  plus  fages  &  les  plusi  îé^ 
flécliieS)  ne  fit  que  jetter  le  Red  de  Na« 


Kocet  fur    Tacict. 

Ua  des  Scofctttrcf  dft 
Ferdinand»  Quintana  t 
qui  revenoit  de  la  Coac 
de  Francs,  difant  au  Roi 
Ion  maiue  que  Lovît 
XI L  ne  vouloir  plut  for- 
mer d'alliance  avec  l'£(- 
^agné  »  foua  prétexte 
qu'il  avott  été  trompé 
deux  fbii:  Dtaxfm%  ité* 
tria  Ferdinand  en  juiantl 
U  m  a  menti  Vimrognâ  % 
fe  Vai  trompé  plu»  de  dût. 
Commentaire  fur  Comr 
minet. 

L'étaUiiTement  de 
nnquifition  eft  une  £hi» 
fe  énorme  qu'on  repro- 
cKera  à  la  mémoire  de 
Ferdinand  y  Ion  niÂme 
qu'il  fe  fera  trouvé  quel- 
qu'un  de  fet  fuccefienra 
niTes  éclairé  peur  la 
fentir,  ftaflêz  courir 
f^x  pour  la  réparer.  Ce 
Prince ,  ponr  avoir  vou* 
lu  allèffvit  à  liu  opiaiona 


lea  Jmfa  ft  k»  Idawvi 
qui  ne  devokMque  de 
la  foumiAon  ans  ieia  • 
a  mis  les  Roia  A  Itf 
peuplât  fottf  k  ieaf  le 
plu»  humiliaat  él  k  pki 
dttr,€eki  deU  fapeiftî*. 
tion  à.  du  ftaati&i».  Le. 
cbef    de    ce    Tribunal, 
odieux  cft  petveaa  îa* 
lenliblement    à    eveilL 
daat  l'Etat  aae  eKeiilA 
indépendante   de  ceUe 
du  Souverain,  ce  quieft 
an  des  plaa  gieada  de* 
fordrts  qui  poifi*eat 
ver  dans  ua  Gonvi 
ment.  Ceft 
k  féconde  perfonae  da 
Royaume  :  k  chofe  eâ 
û  vraie  que  Philippe  IV« 
qui  avoit  donné  à  un  Ee> 
cléiîaftique  raUemaitve 
de  l'Archevêché  de  Te« 
kde  ou  de  k  chufe 
d'inquiiitenr     génénd  » 
s'écfk  ea.  apprenaai  k 
«hoia  fu'ilavoit  imi; 
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Varre  dans  une  défiance  oîfive  :  cette 
inaétion  long-^ems  la  fource  de  beau- 


Ctt  homm  litftfU  fl  kâ" 
hUf  que  }t  froyois ,  puif- 
çu*U  ahne  mîeust  être  Af" 
étevêqite  4e  Tolède  qt^In- 
fiiili:ei^  général.  Eut 
f  refent  de  rErp«g;ne. 

Un  Prince  Italien  con- 
f  cmportUi  <h  Ferdinand, 
^tfoic  ;  Avtnt  ^u«  de 
compter  fur  les  promef- 
let  de  ee  Monarqoe ,  je 
^roodrois  ^'il  jurk  par 
un  Dieu  en  qui  il  ct^t. 
JLc  Gendre, 

Le  Commt  âuteur  Ef- 
p»|^ol  de  Coinminei  die 
que  Ferdinand  fiit  plus 
refpeâé  que  ne  Pavoienc 
î«maif  M  let  tntrea 
Rois  d'Efpaçne  ,   non 


ptrct  qu'il  pmKiToît 
^aiicoup  t  mail  -parce 
qu'il  punifToic  hardiment 
les  Grands. 

Ferdinand  dîfolt  ^  fott 
gendre  Philippe  !•  père 
de  Charles-Quint ,  que 
les  Miniftres  &  les  Çon» 
feîUers     dea      Prtncei 
étoient  comme  les  lnp>. 
nettes  qui  quoique  com- 
modes   pour  ceux    qii 
n*ont  pas  la  vue  bon»e, 
font  de  tel  ufage ,  que 
l'on  eft  malheureux  d'em 
•voir  befoin*  Avdùmlii 
doPriaàfe$. 

Les  autres  maximes 
tes  pins  fiimilieres  à  Fes- 
dinand  «  étaient  9 


Qot  les  Hois  n*ont;  point  de  païens  ; 

Qu'il  faut  être  maître  de  f^  ponr  être  nudtit  dn 

autres  ; 
Que  la  précipitation  engendre  toujours  des  avot- 

tona; 
Qu*il  faut  penfer  à  loifir  de  cxicutes  pfCBOpt»» 
ment*  Grtfcfaiu 
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coup  d'humiliations  9  eut  des  fuite! 
terribles  à  l'oceafion  que  nous  allofiâ 
dire^ 

Depuis  que  pour  refiorplif  les  en^* 
gecnens  contraâës  à  Cambray  leâ 
François  avoîent  porté  la  guerre  eâ 
Italie,  leurs  fuccès tfop brillans ,  & 
des  vues  politiques  qu'il  fer  oit  trof^ 
long  de  développer  ,  leur .  «voient 
donné  pour  ennemis  tous  les  nxem- 
bres  de  cette  célèbre  ligue ,  Jules  H* 
Ferdinand  ,  M aximilien  }  &  deux 
Puiffances  qui  n'y  étoîènt  pas  entrées, 
les  Suîiïes  &  le  Roi  d'Angleterre. 
Quoique  les  eflForts  f éunis  de  ces  dif* 
férentes  Puiflarices  >  même  en  fuppo* 
iant  qu'ils  ne  feroient  ni  au£G  grands 
ni  auflî  fagemeflt  dirigés  qu^ils  pbii- 
voient  l'être ,  paruflent  plus  que  fuf* 
iîfans  f  pour  accabler  une  Monarchie 
réduite  à  (^  feules  forces  ^  ils  furent 
appuyés  par  les  foudres  de  PEglife. 
Le  Pape  mit  en  interdît  la  France  & 

UMlS 
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&  touâ  les  Etats  qui  founendroienc 
fes  intérêts* 

On  croit  communément  que  cetta 
imprudente  &  injufte  hardieflfe  fervit 
de  prétexte  à  Fentfée  dei  Arragonoîa 
dans  la  Navarfe  :  cependant  il  eft  àé*^ 
montré  que  cette  invafiôn  qui  eft  du 
21»  ou  22  Juillet  15 12*  précéda 
Toutrage  £ût  à  Louiâ  Xll.  La  contra^ 
diâion  eftfi  fenfible  que  Zurita  &  fei^ 
copiftes  ont  eu  recours  à  une  Bulle  dur 
aS  Février  5  qui  excondmunioit  »  di-> 
{ènt-iLsi  nommément  d'Albret  comme 
fauteur  du  Concile  de  Pife  :  mais  Pc-; 
xiftence  de  la  Bulle  n'a  jamais  été 
prouvée  j  &  il  eft  fur  d'ailleurs  que 
d'Âlbret  n'avoit  £dt  aucune  démar-^: 
che  qui  pût  faire  penfer  qu'il  adhéroiif 
à  une  affemblée  fi  injurieufe  au  fouve-; 
rain  Pontife.  Des  circonftances  favo- 
rables fournirent  à  l'ambition  de  Fer-. 
dinand.des  prétextes  plus  plaufibles* 

Ce    Prince   que  toute  l'Europe 

Supplémcm^  X 
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qrpyoît  détçrmipèà  attaquer  la  GuyefP 
ne  conjointement  avec  les  Ailgloisy 
P^rut  4éfir€y  q^ç  h  Navarre  partageât 
Ip  péril  &  les  avafiteg^s  de^  cette  cx- 
péditiQUt  ïl  çopnôiifQk  ttop  les  hom- 
mes pour  n^i^ç  MQÎr  qu'on  trouverok 
bifarrç  ^  pem-^^e  extravagant  qa'îï 
^$,t  pfé  prQppf^  à  un  £tat  peu  cofi£« 
4érajbilei  ic  fet  Ui^u^C: contre  le  fi^Eiat 
<j^ui  put  &i  :^t/ s'^f4i^i&d*  éffieacemeiic 
^  ffi  cacifei'Vi^tÀQç^y  mais  un  re&s  1^ 
H^çl  dç  fe  joi^4«^;è  Jufci^tpît  un  préfc 
Q^j^re;  q^^^l  jc^^^  priqporcà  diBiinuer- 

Id,  Wteijir;  de  h  i^v^xé  de  ia;  :piw)pofr- 
npx^  9u'il  allcj^  jîIrQt  H  demanda  atf 
gafTa^  par.  I>.  NïVarre  poor  entrev  eu 
fiance.  Se  kg?ff^  d^  meffleupes  Pbî 
ççs  du  Roy anni^  pour  afinj^cr  £b«  M^ 

•    •  • 

,  QvQiqu^  çi'Albfet  cra%B&  engé^ 
nétal  de  voir  ce.  qui  pourcxit  troubler 
fa  tranquiUite ,  il  ne  luti  ht  pas  poffi- 
ble  de  ^  diâii^ulor  le  danger' de  û  &; 


lùàtion;  Il  fehtit  que  fa  perte  étoit  rh 
folue  i  &  qu'on  n'avoit  recours  à  la 
tufe  que  pou^  le  dépouiller  de  ks 
Etats  faris  firaîs  &  plus  fûrement^  Cet- 
te perfuaiËon  le  détermiiût  k  refufei*  ce 
qu'on  exigedt  de  lui  5  &  à  tâchée  dé 
coriferver  par  un  peu  de  fermeté  y  une 
Couronne  qu'il  voyait  bieii  <|ue  la* 
foumiiiiozf  lui  feroh  perdre!  - 

Si  les  fbir ces  du  Royaiiiàe  avoieÉf 
été  plus  confidéi^le^  >  ou  lé^^dlipOiS 
iînons  de  fes  habitans  moins  mauvai-^ 
ies ,  cette  réAïIution  en  auifoît  peut^ê^; 
tre  impofé^Xia  connoîâànce  veixa(%8f  dtf 
ce  qui  fe  paffoit  rendit  Fetâinand  «n* 
Creprenant.  -  Ses  troupes  èonduités  p9t 
U  Duc  d'Aibe:  entrèrent  (kn^  la  Nai^ 
iarre  au  mois  de  Juillet'de;rân  i^iaJ 
&  pénétrèrent  après  quelque  jàvafi 
de  marchejttfqu'à  Pampelùne^  î/é^ 
xèmple  de  la  Capitale  qui  fe  rendit 
Êins  f éfifiahee  /  devint  auflî  éohU'^ 
gîeux  qu^il  pouvoit  l'être  i  t^t  t'JEâf 


« 

fe  trouva  fournis  avant  que  le?  Vaîn- 
queursi;euirent  €u  le  tcms  de  le  par* 
pourir.  -..  .'.•":;•■  :\  •..,:..-  -.. 
.  D'Albret  qui  n'avôît'cu  ni  la  pré- 
voyance néceflaire  pour  confcrverfon 
Royaume  ?  ni  afle^  de  courage  pour 
qu'on,  pût  regretter  qu'il  l'eût  perdu , 
alla  offrir,  à 'la  Cour  de  hoiùs  XII.  le 
fpeftacle  hw!»iU?mt  d'un -Roi.  déthro- 
né  i  M  4éthcQoé  par  fa  :Êuite.l  Cette 
raifort.  îi:'.€tap|cjwLpis  qù'iôatje  s'occu- 
pât fériei^ôtoeot  du  fdijQtdede^fcëtabEr. 
I^$:  na^yômpQur.  y  réuinjrfans.beau- 
çoup  rifqMtiii^éiokntfi^  faciles  à 
trouver.  iQ».  Me: jiouvoic  le»;  chercher 
/que  daôsleft:  jfarcçs  tte  Ja^rance ,  & 
touteç.ici^Sîfçcçes  ne  parififlbîeîit  pas 
fufÇfeçtïç» •  iprfur.  :  défendre:  tîer  grand 
Rfty^upç  jrionfT^  les  eiiftemisL.-qui  k 

:  lies  Ar^k)is.  qui  a voiehti  une  mari- 
ne. jCQnfidéraWe  ,  &  qui  poffédoient 
encore  des  places  dans  le  continent , 
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donnoient  de  Pînquiëtude  pour  plu* 
fleurs  Provinces.  Du  côté  des  Pays- 
Bas  &  de  F  Allemagne  on  avoir  à  crain- 
dre r Archiduc  &  l'Empereur.  On  fol- 
lîcîtoit  fortement  les  Suifles  de  faire 
une  irruption  dans  la  Bourgogne  ,  & 
ils  ne  montraient  aucun  éloignement 
pour  cçtte  entreprife.  Les  armées  de 
FUnion  qui  yenoîent  de  chaffer  les 
François  d'Italie,  pouvoient  paffer  les 
Alpes  &  attaquer  la  Provence  ou  le 
Dauphiné.  Envoyer  dans  cette  extré- 
mité des  troupes  dans  la  Navarre,  c*é- 
toit  une  démarche  hardie,  mais  qu'oi\ 
Jugea  néceflfaire  ,  &  qui  Fétoit*  Il 
ne  parut  poflîble  de  réparer  la  faute 
qu'on  avoît  faite  en  laiffant  écrafer 
un  allié ,  qu'en  le  replaçant  fans  délai 
&  avec  éclat  fur  le  Thronç  dont  il 
avoit  été  précipité. 

Ce  projet  étoit  fage  &  honorable 
tout  enfemble.  Pour  Tçxécuter  avec 
plu$  de  facilité  on  crut  devoir  parta^» 

Yîij 
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gçjr  en  trois  corps  ks  troupes  qu*oi| 
^ypit  raffçmblées.  Jl.e  Duc  de  Bourr 
bon  çntra  à  1^  tête  du  premier  dans  le 
Pays  de  Guipufcoa  oà  ii  fit  de  grands 
rayagesw  Le  Comte  d'Angoulême  & 
le  Duc  de  Longueyiile  obfer voient 
siyec  le  fécond  le  Duc  d'Albç  auprès 
dç  S^înt  Jejin  de  Pîed-dc-Port,  D'Al- 
brçt  pénétra  avec  le  troifîème  dans  la 
Navarre ,  &  devînt  par  la  prife  dç 
Burguî  "^  le  n^tre  ^bfçlu  de  fçs  opér 


^  ce  La  ptàpfit  ^ei  tf- 

fc  pagnolt  qui  s'étoiçnt 
«c  enfermés  df  ns  cette 
fc  Place  **y  firent  tuer, 
ç^lerdînand  Vaidex  qui 
çc  les  commandoit  fut 
<c  trouvé  parmi  les  morts 
ci  après  s-être  battu  en 
ccdéfefpéré  ,  &  avoir 
cçfait  des  prodiges  de 
te  valeur.  Le  bruit  cou- 
<ç  rut  alors  qiie  ce  brave 
ce  Officier  ne  s'étoic  ex- 
ce  pofé  dans  cette  occa- 
f^  âpn  ^^  diDger  év  jdeiic 


Scdeperîr  que  pardit- 
cc  gria  d'un  mot  piquant 
coque  le  Roi  lui  avoif 
«c  dit ,  après  la  bataille 
ce  de  Ravenne  :  par  Val* 
ce  dcz  étant  de  retour 
ce  en  Efpagnè  après  ceir 
ce  te  bataille  ,  âc  étant 
ce  venu  falaer  le  Roi« 
ce  ce  Prinf  e  fe  consent^ 
ce  de  lui  dire  :  Ifefi  -  ce 
ce  pai  à  Bâwame  qUifint 
fe  refiés  les  hravu  ^  Ce 
ce  mot  fut  pour  Valdez 
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rations.  Il  pouvoît  à  Ton  gré  marcher 
k  la  Capitale  qui  n^auroit  ni  pu  ni  vou* 
lu  faire  aucune  réfiftance  9  ou  fe  faifir 
des  défilés  pour  enfermer  le  Générid 
£rpagnol  entre  le  Duc  d'AngoutêM 
&  lui;les  deux  partie»  quoique  le  der- 
nier fût  infiniment  plus  fui^^  le  mê^ 
noient  également  è  la  conquête  di 
Ton  Royaume  qui  fe  déckroit  l^6\Lf 
lui  de  tous  les  côtés«  Maiheureuie<^ 
ment  pour  fes  intérêts ,  cet.efpfit  d'ih* 
certitude  qui  Favoît  fi  fouvent  i$tb^, 
ché  d'agir  y  le  reduifît  à  dtb  opéra<«> 
tions  lentes  &  irrefoluôs  dahs  là  ci^ 
confiance  de  fa  vie  qui  àuroit  deiâati^ 
dé  le  plus  de  célérité. 

Une  incertitude  fi  déplacée  hiffi  aii 
Duc  d'Albe  qui  avoit  fenti  tout  1« 
danger  de  fa  fituation  &  de  celle  dé 
l'Etat  qu'il  devoit  défendre ,  le  ttemi 

ce  qui  laî  perça  le  c<rur ,     (c  lui  art «ther •  m    liN 
ce  &  un  trait  que  la  mort     riana, 
i«  feule  fut  capable  de  . 

lllj 
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&  les  moyens  de  la  changer.  H  diar- 
gea  Diegue  de  Vera  de  la  défenfe  de 
Saint  Jean  Pied-de-Port ,  &  repafla 
les  montagnes  avec  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  troupes.  Quelques-unes  fu- 
Terit  jettées  dans  Pampelune ,  &  les 
autres  deiUnëes  à  troubler  le  Siège  qui 
^h  fut  enfin  formé.  Maïs  cette  entre- 
pyife  qu'une  bonne  conduite  de  la  part 
d^Albrçt  auroit  fiait  réuflîr  fans  frais 
&  fans  rifques  un  mois  auparavant , 
échoua  malgré  la  capacité  de  la  Pâli- 
cç ,  &  la  valeur  des  François.  Les 
fuites  néççffaires  de  deux  affauts  mal- 
heureux ,  la  rigueur  de  la  faifbn  ,  & 
Parrivée  du  Duc  de  Najare  à  la  tête 
d'un  corps  très-confidérable ,  déter- 
minèrent les  aîGégeans  à  la  retraite. 
Jls  la  firent  dans  le  génie  de  leur  Na- 
tiop  en  abandonnant  leur  bagage  , 
leur  artillerie ,  leurs  conquêtes ,  & 
en  facrifiant  leur  arriere-garde.  Nous 
çonjeflurons  que  LQuiç  XII.  auroit 
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feît  de  nouveaux  efforts  au-delà  dés 
Pyrénées ,  (i  la  guerre  qu'il  fat  obli- 
gé de  foutenir  contre  les  Anglois  en 
Picardie  ,  nç  Peut  forcé  de  renvoyer 
fa  vengeance  &  les  droits  du  Roi  de. 
Navarre  à  un  tems  plus  favorable. 

Ferdinand  profita  pour  aflTurer  fon 
ufurpation  de  la  tranquillité  dont  on 
étoit  forcé  de  le  laiflfer  jouir.  De  tous 
les  moyens  qu'il  employa ,  aucun  ne 
lui  réuflit  auili  bien  auprès  de  fès 
nouveaux  fujets  &  de  l'Europe  en- 
core à-demi-barbare ,  que  les  excom- 
munications réelles  ou  imaginaires  de 
Rome  contre  d'Albret.  Quoique  l'in- 
dépendance des  Etats  foit  vifîblement 
établie  fur  des  fondemens  fi  folides 
que  des  cenfures  ne  peuvent  ni  ks 
ruiner  ni  les  affoiblir ,  toutes  les  Puif^ 
fances  fe  turent  fur  les  prétentions  du 
Saint  Siége,&  l'abus  criant  qu'en  fai- 
foit  l'Efpagne,  excepté  là  France, 
Les  plamtes  de  cette  Couronne  furent 
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îjmpuiflantes  ,  &  la  Navarre  refta  paî- 
iîbïement  fous  le  joug  jufqu'à  la  mort 
de  rufurpateur  arrivée  le  23  Janvier 
de  Tan  i  j  1 5* 

Cet  événement  parut  favorable  aux 
Navarrois  pour  fecouer  le  jou^  de 
TEfpagne ,  à  Jean  d'Albret  pour  re- 
couvrer le  Royaume  qu'il  ayoit  per- 
du ,  à  François  I.  pour  afibiblir  un 
voifin  trop  puiffant.  Ce  concert  de 
vues  9  d'efforts  ,  &  de  politique  9 
produifit  en  peu  de  tems  une  armée 
nombreufe  &  brillante ,  qui  auroit 
fuffi  à  la  conquête  qu'elle  méditoit , 
fi  elle  avoît  eu  un  autre  Général  que 
le  Roi  déthroné. 

Cç  Pxince  étoit  né  malheureufement 
trop  indolent  pour  s'inftruire.  par  les 
évenemens  paffés  ;  trop  foible  pour 
foutenir  avec  quelque  dignité  les  dis- 
grâces prefentes  ;  trop  borné  pour 
percer  les  myfteres  de  l'avenir.  Il  n'a- 
voit  ni  alTez  de  pénétration  pour  fc 
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^conduire  par  fes  lumières ,  ni  affez  dç 
jpgeaiept  pour  profiter  des  çonfèils 
a'autri^;  ni  a^Tez  de  courage  pour 
forcer  la  fortune  à  changer  de  parti. 
Ses  fentimetis  étoient  bas  y  fès  maniè- 
res indécentes ,  fes  plaifîrs  grofliers  3 
fes  familiarités  choquantes  ;  tout  juf- 
qu'à  fes  bienfaits  annonçoit  un  carac- 
tère rampant  &  méprifable.  Les  gran«*. 
des  occafîon^  ne  lui  élevoient  pas 
Famé ,  &  en  travaillant  à  remonter  fur 
le  Throne  y  il  fit  aflez  de  fautes  pour 
en  être  précipité  s'il  y  eût  été  aflîs. 
Ses  difpofitions  furent  tout-à-fisiît 
fxiauyaifes ,  fa  négligence  extrême  j  fa 
lâcheté  incroyable  :  en  divifant  fon 
armée  en  trois  corps  trop  éloignés 
Fun  de  Fautre  pour  fe  foutenir  ,  il  les 
fît  battre  fuccefïîvement.  Son  avant- 
garde  &  fon  corps  de  bataille  donnè- 
rent Fun  après  l'autre  au  pafTage  de 
Ronceraux  >  dans  une  embufcade  j 
^ont  un  Général  un.  peu  vigilant  lei- 
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auroît  prefervées.  Plus  occup^^  enfin 
de  fa  vie  que  de  fa  gloire ,  il  prit  fon 
pofte  à  Parriere-garde  qui  faifoit  le 
Siège  de  Saint  Jean  de  Pied-de-Port, 
&  il  donna  l'exemple  de  lafuite  à  ceux 
qu'il  auroit  du  mener  à  la  mort  ou  à 
la  viÔoire. 

D' Albret  ne  furvecut  que  peu  à  fa 
honte  &  à  fes  malheurs.  La  Reine  Ca- 
therine le  fuivit  au  tombeau  environ 
fept  mois  après.  C'étoit  une  Princeffe 
qui  avoit  de  Pëlévation  &  du  coura- 
ge. Si  nous  fuffions  nés ,  difoit-elle  au 
Roi ,  "VOUS ,  Catherine ,  ^  moi  Dçm 
Jean  ,  nous  ri^aurions  jamais  perdu  la 
Navarre.  Henri  leur  fils  qui  n'avoît 
que  quatorze  ans  ,  hérita  de  ce  qui 
leur  reftoit  d'Etats ,  &  de  leurs  droits 
fur  ceux  qu'ils  avoient  perdus. 
'  Ces  droits  «ne  furent  pas  facrifiés 
dans  une  occafion  délicate  oîi  il  fe  fit 
aflez  de  fautes  pour  qu'on  n'eût  pas 
dû  être  étonné  que  celle-là  eût  été  du 
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nombre.  Nous  voulons  parler  des 
conférences  de  Noyon  dont  le  but 
était  de  concilier  les  prétentions  de 
FEfpâgne  &  de  la  France.  Pour  y 
parvenir  plus  fûrement,  les  Souve^ 
rains  des  deux  Monarchies  avoient 
chargé  de  la  difcuflibn  de  leurs  inté- 
rêts deux  Seigneurs  qui  les  avoient 
élevés  9  qu'ils  croyoient  dignes  de 
tXDute  leur  confiance  »  &  auxquels  ils 
donnèrent  les  poii^v^s  les  plus  éititr 
dus.  De  .  Chievrès  -  Gouverneur  de 
Charles  >  étoit  un  homme  d'£tat« 
Goufier  de  Bôifi  Gouverneur ^ide 
Frafaçois,  fe  trouva  ji^être  qu'union-» 
nête^hômme.  Le  traité  qu'ils  figne- 
rerit  le  13  Août  -i  j  1 6 .  fut  entiere- 
jnent ,  comme  on  ,de voit  s'y  attendre.  * 
à  l'avantage  du  Prinict  qui  avoit  choî-? 
fi  un  Négociateur  ferme  &.  éclairé» 
S'il  y  eut  quelque:  article  qui  lui  fat 
moins  fiivorable  que  les  autres ,  cefut: 
celui  qui  concemoit.  la  Kavarre.  Oa 


iie  ftîpula  pas  à  la  vérité  la  feititudoil 
de  cet  Etat  :  mail  il  fut  conveiui 
qu^aufiitèt  que  le  Roi  CathQliqiie  qai 
étoit  encore  daHs  les  Pays-Bas  feroit 
arrivé  en  Efpagne  y  il  exaBiincroit  fi^' 
tieùfement  cette  gtande  affitïre  /  & 
qu'il  dônneroit  la  fatisfaâdoiï  q^e  ht 
|uflice  exigeroit.  LaJFrtnce  £erâbnra# 
en  cas  que  la  MaîfioD  d'Albroit  ik&t 
f9&  contente  dea .  propofitiom  (pif 00 
lui  feroit  >  de'pràvoirfuivam^fesieiH 
gagemens  Jfaïdèr  k .  i ecouvrèt   Sm 
Royaume^   '••■:.    .•':•   .'         ,  .:  '..'.'.■ 
•Il  n'étoitpas^  difiîcSe  <ïe  pnévoitf 
que  foifqùe  Ciiaf  le$  ieroit  afièrîni  dani 
j'ifni|p«nfe  ikccéffica   qui  .  lui  -  étoif 
échue  3  il  ne  confenâroit  pi^ati  plus 
^etit  démembremenifi.  Celui  et  la  Naf 
rarrô  en  panàcuiîer  d^voit  lui  coàte# 
infiniment  9  pafce    qu^ii  •  iocîcduifoit 
fes  François  jufq^es  4^M  le  coeur  2t 
fé$  Etats.  Auffi  le  djétacli^Mwoh  bien^ 
tite  des  efpéranci»  ^u^ott  avoit  lég^ 
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tcment  conçues.  Oa  fut  convaincu 
qu'on  n'obdendroit  juftice  que  les  ar^ 
mes  à  la  main  ^  &  on  attendit  pour  lesf 
prendre  qu'il  fe  prefendt  d«s  circonf' 
tances  £avorables# 

Les  guerres  civiles  qui  agitèrent 
l'Efpagne  lorfque  le  Roi  en  fut  parti 
poixt  aller  prendre  poifeffion  de  la 
Couronne  Impériale»  fournirent  Foc-^ 
cafion. qu'on  defiroit«    Ces  trouble» 
téduifirent  les  Miniiftre^  de  Charles*^ 
Quint  >  à  la  funefie  alternative  de  lai& 
fer  étendre  la  rébellion  >  ou  de  rapK 
peller  pour  Fétoufièr  les  tik)upes  qtd[ 
gardoient  la  Navarre  :  dans  le  premîef 
cas»  ils  ha&rdoientle  ceht^de  la  M<>- 
fiarcbie ,  &  dans  le  fécond ,  une  firon-^ 
tiare  trës-împortante«  L'impoffibilîté 
oà  l'on:  fe  trouvoît  de  prendre  un  bonf 
parti  9^  détermina  au  dernier  y  dont!e^ 
fuites   parurent  moins  dangereufes«> 
Cette  démarche  fut  accompagnée  de 
démonftritioAs  auxquelles  les  Nav»^ 
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rois  ne  furent  point  trompés  :  oii  fei- 
gnit pour  eux  une  confiance  qu'ott 
n'avoit  pas ,  &  ils  promirent  de  leur 
côté  une  fidélité ,  qu'ils  étoient  bien 
réfolus  de  ne  pas  garder* 

En  effet ,  ces  peuples  ne  fe  virent 
pas  plutôt  délivrés  de  leurs  oppref- 
feurs ,  qu'ils  demandèrent  un  vengeur 
à  la  France*  I^à  Çbmtefle  de  Château- 
Briant^  qui  j  CQiàmé  toutes  les  niaî-' 
trèfles  de  François  Premier ,  influoit 
beaucoup  dans  les  afiàires  les  plus 
importantes. ,,  appuya  cette  prière  de 
tout  fon  crédit.  Uije  entreprife,  dont 
l'exécution  paroiflbit  facile ,  qui  de- 
voit  tirer  un-  peuple  entier  de  la  fer- 
yitude ,  dans  laquelle  fon  amant  pou* 
voit  fe  couvrir  de  gloire ,  attira  tou- 
te fon  attention.  Un  intérêtlenfible- 
ment  perfonnel  fe  joignit  à  ces  grands 
motifs  :  fes  trois  frères  , ,  Lautrec  » 
Lefcun ,  &  TEfparre ,  fe  trouvoient 
les  plus  proches  héritiers  de  Henri 

d'Albrct, 
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d^Albret ,  que  la  jeuneffe  einpêchok 
d*agir ,  &  que  la  délicatefle  de  fa  fan** 
té  faîfoh  peut-être  fervir  avec  plus  àt 
fcele. 

Il  n'étoît  t)as  befôîn  cîe  tout  VzC^ 
cendant  que  la  Comteffe  avoît  fur  FeP- 
prît  &  le  cœur  du  Rôî  >  pour  engager 
ce  Prince  dans  une  àfFaîre  qui  ne  pou* 
voit  entraîner  que  des  înconvenîeiid 
aiTez  légers>&  dont  les  fuites  dévoient 
être  naturellement  fort  heureufes*  On 
ne  lui  propofoit  pas  de  faire  la  guer-^ 
re  à  TEmpereur ,  mais  de  permettre 
feulement  que  les  Maifons  d'Albret  & 
de  Foix  la  lui  déclaraflcnt.  On  con- 

à 

fentoît  à  ne  point  tirer  des  fecourâ 
de  lui  >  pourvu  qu'il  fermât  les  yeux 
fur  ceux  que  quelques-unes  de  fes 
Provinces  pourroient  fournir.  On  le 
difpenfoit  enfin  d'autorifer  ouverte* 
ment  Fentreprîfe  ^  &  il  reftoit  le  maî- 
tre de  l'avouer  ou  de  la  défavouetf 
dans  la  fuite ,  félon  qu'il  le  jugeroil 

Supplémcm^  Z 
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convenable  à  fa  gloire  &  à  fes  intérêts. 
Ces  avantages  étoient  fenfibles  :  ils 
frappèrent  tous  les  efprits ,  &  la  guer- 
re de  Navarre  fut  arrêtée. 

L'Efparre  qui  fut  chargé  de  la  con- 
duire étoit  d^un  caraélere  également 
propre  à  réuflîr  &  à  échoifer  :  hardi  & 
téméraire ,  vif  &  inconfîdéré  ,  am- 
bitieux &c  opiniâtre ,  excellent  pour  ub 
coup  de  main ,  &  incapable  d^iin  dei- 
fein  fuivi  ;  les  circonftances  pouvoient 
îhdifleremment  rendre  fes  talens  imià^ 
les,  ou  mettre  en  valeur  jufqu'àfes 
défauts.  La  fortune  le  fervit  admira-? 
blement ,  en  lui  oppofant  le  Duc  de 
Najarre ,  homme  trop  fege  en  géné- 
ral pour  gâter  une  bonne  af&ire ,  mab 
trop  circonfpeft  pour  en  accommoder 
une  mauvaife.  Son  imagination  lui 
groflîffoit  toujours  le  péril ,  &  lui  di- 
minuoit  les  reflburces  qu'il  avoir  pour 
le  furmonter.  Il  fe  croyoit  ordinaire- 
ment plus  foible  qu'il  n'étoit ,  &  cet: 
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te  opinion  rendoit  fon  ennemi  pluà 
hardi  &  plus  fort.  Loin  de  négliger  Ici 
précautions  néceflaires  ^  il  en  prenoit 
le  plus  fouvent  d^exceffives.  Une  guer- 
re favante  &  méthodique  fie  reârayoit 
pas  :  mais  il  étoit  déconcerté  par  des 
attaques  brufques  &  imprévues.  Son 
plus  grand  défaut  étoit  de  ne  rien  ha-- 
farder ,  &  les  befoins  les  plus  prefTand 
de  PEtat  ne  Pauroient  pas  déterminé 
à  livrer  ou  à  accepter  une  bataillé 
contre  les  règles» 

Le  Général  François  qui  connoiC»; 

foit  le  caradere  de  fon  rival ,  Ja  len-; 

teur  &  fes  irréfolutions ,  ne  lui  donna 

pas  le  tems  de  former  un  plan  de  dé-; 

fenfe  ,  ni  de  revenir  de  la  furprife  oîk 

le  jettoit  une  irruption  qu'on  n'avoît 

pas  même  foupçonnée.  11  força  Su 

Jean  Pied-de-Port  à  la  fin  d'Avril  ou 

au  commencement   de  Mai  de  l'an 

I J  2 1 .  paffa  fièrement  les  Pyrénées  $ 

oh  le$   Efpagnois   abandonnés  des 
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Montagnards  n*oferent  fe  défendre  i 
&  pénétra  fans  trouver  d'obftacle  juf- 
qu'à  Pampelune ,  qui  reçut  avec  des 
tranfports  fon  Libérateur.  La  réfiftan- 
ce  que  fit  la  Citadelle ,  n'eft  connue 
dans  Thiftoiré  que  par  la  bleffure  qu'y 
reçut  Ignace  de  Loyola,  fondateur 
d'une  Société  qu'il  deftina  au  progrès 
de  la  Religion  &  des  fciences.  Le 
Royaume  entier  fuivit  l'exemple  de  la 
Capitale ,  &  Je  vainqueur  fe  trouva 
maître  de  toute  la  Navarre  fans  avoir 
tiré  l'épée.  Trois  caufes  différentes 
firent  ce  fuccès  :  l'audace  des  conque- 
rans ,  l'horreur  des  peuples  pour  un 
joug  étranger ,  &  la  lâcheté  du  Vice- 
Roi  ,  qui ,  au  lieu  de  difputer  le  ter- 
rain à  l'ennemi ,  s'étoit  rendu  auprès 
du  Cardinal  Miniftre ,  ou  pour  jufti- 
fier  fa  conduite ,  ou  pour  demander 
du  fecours. 

Si  l'Efparre  eût  eu  autant  de  pru- 
dence que  de  bonheur  j  il  y  a  appa^ 
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rençe  que  fa  conquête  feroit  devenue 
auflî  fure  >  qu'elle  avoit  été  facile.  De- 
puis que  les  faétions  de  Grammont 
&  de  Beaumont  avoient  facrifié  leurs 
haines  à  leur  patrie  y  l'Etat  n'avoit 
plus  à  craindre  ces  diifentions  dome& 
tiques  qui  Tavoient  affervi  ;  il  étôît 
poflible  d'un  autre  côté  de  le  garantir 
de  l'irruption  des  Efpagnols ,  en  met- 
tant les- places  en  état  de  défenfe  >  &' 
en  couvrant  la  frontière  avec  une 
bonne  armée.  Les  gens  fages  opi- 
noient  à  fe  borner  là  ,  &  à  ne  pas 
hafarder  des  avantages  réels  pour  des 
conquête^  douteufes  ,  éloignées  .  & 
inutiles. 

Tant  de  modération  ne  fe  trouva  pas 
du  goût  du  Général  François.  Il  ni5 
lui  parut  pas  qu'il  pût  y  avoir  du  dan- 
ger à  continuer  la  guerre  contre  un 
ennemi  qui  la  faifoit  fi  mal  |  &  il  pen- 
fa ,  que  s'il  fe  contentoit  des  fuccès 

faciles  qu'il  avoit  eus ,  Qjti  le  regarde* 

Ziij 
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roît  plutôt  comme  un  aventurier  heu- 
reux 9  que  comme  un  Général  habile* 
Ges  idées  étoient  fortifiées  par  le  cri 
de  toute  l'armée ,  qui  menaçoit  fi  on 
la  retenoit  dans  Tinadlion ,  de  s'en  re* 
tourner  en  France.  Le  Soldat  deman* 
doit  d'un  air  fier  &  dédaigneux ,  fi  on 
ne  l'avoit  enrôlé  que  pour  le  rendre 
témoin  de  la  fuite  des  Efpagnols* 
L'Officier  foûtenoit  de  fon  côté ,  qu'il 
ne  pouvoitpas  y  avoir  d'inconvénient 
à  attaquer  une  Nation  tellement  occu- 
pée de  fes  différends ,  qu'elle  ne  pen- 
feroit  pas  à  fe  défendre ,  ou  fi  fort  af- 
foiblîe  par  fes  divifîons ,  qu'elle  feroit 
hors  d'état  de  faire  quelque  refiflance. 
Ces  difpofitions  déterminèrent  les 
vainqueurs  à  pénétrer  en  Caftille  ,  & 
il  s'attachèrent  au  fiége  de  Logrogno. 
Cette  Ville ,  quoique  frontière  & 
confidérable  ,  étoit  fi  peu  en  état  de 
défçnfe  ,  que  fes  babitans  amollis  par 
wn  long  repos ,  fe  feroient  rendus  à  la 
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vue  de  Parmée  ennemie ,  s'ils  avoient 
été  inveftis  auflî-tôt  qu'on  eut  laiffé 
éclater  le  deflein  de  les  afliéger.  Trois 
jours  inprudemment  accordés  au  ca* 
price ,  plutôt  qu'au  befoin  des  trou* 
pes ,  donnèrent  le  tems  à  la  Nobleâe 
voifine  <ie  fe  jetter  dans  la  place ,  & 
d'y  faire  entrer  les  munitions  de  guer- 
re dont  elle  avoit  befoin.  Le  Gouver- 
neur ,  homme  ferme  &  expérimenté  t 
fuppléa  aux  refTources  qui  lui  man- 
quoient ,  par  deux  précautions  extrê- 
mes ,  inais  néceflaires  :  il  renvoya 
les  bouches  inutiles,&  inonda  le  pays» 
Tout  efirayant  qu'étoit  cet  appareil , 
il  n'intimida  pas  les  François  :  ils  for- 
mèrent le  fiége  avec  le  courage  qui 
leur  eft  ordinaire ,  &  le  continuèrent 
avec  plus  de  confiance  qu'ils  n'en  ont 
ordinairement. 

Les  Efpagnols  qui  avoient  vu  aflee 
froidement  la  perte  de  la  Navarre  , 
qu'ils  n'étoient  pas  encore  accoûtuméiç 

Z  mi 
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à  regarder  comme  une  partie  de  leur 
Monarchie,  parurent  fort  alarmés  far 
le  rifque  que  couroit  Logrogno.  Le 
defir  de  fecourir  fans  délai  cette  forte- 
reffe  fi  importante ,  acheva  de  pacifier 
les  divrifîons ,  que  le  tems  &  la  défais 
te  des  rebelles  avoient  affoiblies.  Les 
deux  partis  facrificrent  leurs  haines  à 
l'amour  de  la  patrie ,  &  ils  unirent  leurs 
forces  pour  la  venger  d'un  ennemi  qui 
l'avoit  ravagée ,  &  qui  prétendoit  en-^ 
core  l'aflervir.  La  marche  de  ce  fe* 
cours  ,  compofé  de  quarante-mille 
hommes ,  produifit  l'effet  qu'on  s'en 
ctoit  promis.  Les  afliégeans  abandon- 
nèrent leur  entreprife  Iç  onzième  de 
Juin  a  &  fe  retirèrent  vers  Pampelu-? 
ne  ,  la  feule  de  leurs  conquêtes  oii  ils 
puflent  efperer  de  trouver  quelque  fu^ 
reté.  Ils  n'étoient  qu'à  une  lieue  de 
cette  grande  Ville  ,  lorfqu'ils  furent . 
joints  par  les  Efpagnols  ,  dont  la  ja-r 
loufie  des  Généraux  avoir  ralenti  la 
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Ce  retardement  pouvoit  être  le  (k^ 
lut  de  Parmëe  Françoife  &  de  la  Na- 
varre, fi  TEfparre  eût  été  aufli  Capî-» 
taine  qu'il  ëtoit  Soldat.  Une  intelli-»- 
gence  médiocre  de  la  guerre  lui  auroît 
feit  voir  qu'il  ne  pouvoit  être  ni  aflà-- 
mé,  ni  force  dans  le  camp  qu'il  avoît 
choifî  j  qu'il  étoit  également  împoffi- 
ble  d'emporter  Pampelune  d'emblée , 
ou  de  l'affiéger  dans  les  règles  ;  &  que 
l'ennemi  dans  l'impoflibilité  de  fair^ 
venir  des  vivres  de  Caftille ,  ou  d'en 
trouver  dans  un  pays  ruiné  ,  feroit 
bientôt  forcé  de  fe  retirer.  Soit  que 
ces  confidérations  ne  fe  préfentaflfent 
pas  au  Général  François  ,  foît  qu'el- 
les ne  fiflent  point  d'impreflîon  fur  lui, 
il  fe  détermina  à  livrer  bataille  le  der- 
nier de  Juin  ;  &  ce  qui  eft  plus  fur-» 
prenant  encore ,  il  négligea  tous  les 
avantages  qui  pouvoient  lui  procurer 
la  viâoire.  En  différant  cette  aftion 
4e  quelques  jours  il  auroit  pu  êw  x^n^ 
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forcé  de  plufieurs  garnifons  que  les 
intérêts  &  Tinclination  des  habîtans 
rendoient  inutiles  dans  les  forts  qu'el- 
les défendoient  ;  de  fix  mille  Navar- 
rois  qui  s'empreflbient  de  le  joindre , 
autant  pour  fervîr  leur  haine ,  que 
.pour  faire  éclater  leur  valeur,  &de 
quelques  corps  très-aguerris  qui  n*é- 
toient  plus  néceflaires  pour  couvrir 
les  frontières  du  côté  de  la  Bifcaye , 
depuis  que  les  Efpagnols  en  avoient 
retiré  leurs  troupes.  Avec  ces  reflbur- 
ces  ,  TEfparre  auroit  certainement 
vaincu  ,  puifque  fans  elles  il  fut  fur 
le  point  de  vaincre.  Sa  Gendarmerie 
poufla  d'abord  fi  vivement  les  efcadrons 
qu'on  lui  oppofa ,  qu'elle  parut  de- 
voir décider  du  fuccè  >  de  cette  jour- 
née :  mais  le  refte  de  fon  armée  ayant 
mal  foutenu  les  efforts  de  l'infanterie 
ennemie,les*  premiers  fuccès  devinrent 
inutiles.  La  défaite  des  François  fut 
auffi  complette  qu'elle  pouvoit  l'être: 
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ils  furent  tous  tués ,  pris ,  ou  diflîpés; 
&  la  Navarre  entière  fut  recouvrée 
avec  la  même  facilité  qu'elle  avoit  été 
perdue.  Depuis  ce  tems-là ,  ce  petit 
Royaume  a  fait  partie  de  la  Monar- 
chie Efpagnole.  Cette  ufurpation ,  il 
eft  vrai ,  a  fucceflîv.ement  caufé  à  la 
mort  des  remords  à  Ferdinand  ,  k 
Charles- Quint,  à  Philippe  II.  mais 
ces  retours  tardifs  à  la  juftice  n'ont 
produit  que  d^inutiles  exhortations  à 
leurs  defcendans,  de  faire  examiner 
des  droits  qui  ne  manquent  jamais  de 
paroître  bien  fondés  aux  Princes  qui 
furvivent ,  &  à  leur  Confeil.  * 


*  Charles  -  Quint  dît 
ians  une  înftru^ion  qu'il 
IrefTa  à  Madrid  immé- 
liacement  ayant  de  tra- 
rerfer  la  France  ,  pour 
lier  dompter  les  Gan- 
ois  :  ce  Et  quant  à  ce 
c  qu'il  eft  fait  mention 
:par  ledit  écrit  du  zz 
;  Décembre  X  dn  mtria- 


ce  ge  entre  notredit  Filf 
(c  &  ladite  Dame  Mar« 
ce  guérite  de  France  » 
ce  combien  que  le  parti 
ce  foit  grande,  &  la  Da« 
ce  me  PrinceiTe  très-no- 
ce ble,  dotiée  de  gran  des 
ccvertus ,  &  feroit  fort 
ce  à  propos  de  eftrain^ 
ccdre   ramitié  «vec  la 
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•c  Madame  Se  à  moi ,  en 
u  tant  que  Roi  de  Caf- 
<c  tille  ,   &  que  jufqu'à 
•cpréfent  nous  l'ayons 
ce  polTédé  de  bonne  foi , 
«c  tk  comme  nous  appar- 
ce  tenant  légitimement  ^ 
ce  ttéantmoinsy  pour  plus 
ce  glande  fureté  de  no- 
ce tre  confcience ,  nous 
«c  ordonnons  &  comman- 
cc  dons   au    Séréniffime 
ce  Prince  Dom  Philippe 
ce  notre    fils,  qui   doit 
ce  nous  fuccéder  en  tous 
ce  nos  Royaumes  le  £- 
ce  tats  y  de  faire  voir  âc 
«c  examiner  avec  foin  & 
ce  reconnoitre    franche- 
ce  ment  &  (încerement, 
ce  iî  la  juftice  &  la  rai- 
«c  fon  le  doivent  obliger 
«c  à  reftituer  ce  Royau- 
cc  me.,  ou  à  défiatéreiTer 
ce  ou  récompenfer  d'une 
c«  autre  manière  qui  que 
ce  ce   foit ,  voulant  que 
âc  ce  que  l'on  eftimera 
ce  qu'il  foit  juAe  de  faire 
ce  qn  cela,s'exécute  réel- 
ce  lement  &  de  fait ,  en- 
ce  forte  que  mon  ame  de 
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ce  ma  confcience  en  dd« 
ce  meurent  déchargées. « 
Mémoires  de  GranvelU. 

On  lit  dans  les  m^ 
mes  Mémoires^  <c  qu'An-» 
ce  toine    de    Bourbon , 
ce  Roi  de  Navarre  j  qoo 
ce  les  Efpagnols  ne  nora« 
ce  moient  que  Monsieur 
ce  de  Vendôme  ,    Se  1« 
ce  Reine    fon    époufe  » 
ce  avoient    envoyé    au 
ce  Pape  Pie  IV.  un  Am^ 
ce  baiTadeur  pour  lui  h^ 
«c  re ,  ce  qu'on  appelle  , 
ce  les  complimens  S^O» 
t^hédience»    Le  Pontifo 
ce  qui  ne  s'attendoit  ^ 
ce  rien  moins  ,  en  fut  0 
ce  agréablement  furpris  » 
ce  qu'à  la  réception  grâ- 
ce cieufe  qu'il  fit  à  leui 
ce  Ambafiadeur  ,  il  joH 
ce  gnic    l'attention     dft 
ce  nommer  un  (Jardinai 
ce  Proteâeur  de  leurs  E« 
ce  tats.    Ces  favorables 
ce  difpofitions  de  Sa  Sain- 
ce  teté  ,    firent     croire 
ce  qu'on  pouvoit  en  tiref 
ce  des    avantages    plu» 
«  xeelf*  On  lui  dépwts 
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<c  M.  d'Efcart  pour  l'en- 
•c  gager  à  prendre  con- 
«noiflancê  de  l'affaire 
ce  de  Navarre ,  ^ue  rete- 
cc  noit  Philippe  II.  &  ï 
«c  interpofer  fes  foUicî-» 
ce  tations  pour  faire  re- 
<c  ftituer  ce  Royaume  k 
ce  fet  légitimes  Souve-» 
«c  yerainf ,  ou  leur  ea 
ce  obtenir  un  équivalent* 
«c  Le  Pape  ne  fe  déter- 
ccmina  qu'à  ce  dernier 
ce  parti ,  âc  promit  d'en- 
«e  voyer  un  Nonce  en 
ce  Efpagne ,  pour  traiter 
«c  de  cet  équivalent* Var^» 
ce  ^it  informé  de  la  ré-* 
«cfolution  de  Pie  IV. 
ce  crut  lui  devoir  remon- 
ce  trer  que  Sa  Sainteté 
ccf*expofoit  à  raécoa** 
ce  tenter  infiniment  Ton 
ce  Maître»  &  que  la  con- 
ce  dnite  qu'il  vouloit  te- 
c«nir  donneioic  à  pcn- 


ce  fer  à  tout  le  motive  é 
ce  qu'il    écoit   perfuadé 
ce  que  le  Roi  d'Efpagne 
ce  retenoit  in)uftementla 
ce  Navarre.   Le  Pape  ft 
ce  trouva  choqué   de  la 
ce  liberté  &  du  lele  que 
ce  Vargas  employa  à  cei 
ce  repréfentations ,  aux-* 
ce  quelles  il   eutcepen« 
c6  dant     aflez     d'égard 
ce  pour  ne  point  envoyer 
cède  Nonce  ;  mais  aiH 
ce  tant  par  U  honte  d'à* 
ce  voir  été  comme  forcé 
ce  à  changer  de  deflein  # 
ce  que  par  la  crainte  d'é« 
ce  prouver     encore    en 
ce  d'autres  occafions  la 
ce  hardiefle  de  l'Ambafo 
ce  fadeur ,  il  travailla  de 
ce  tout  fon  pouvoir  à  If 
ce  faire  rappeller  ,  ft  ily 
«créuffît.  a»  Ménuinsi» 
GranvelU» 
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HI  ST  O IRE 

DES     GUERRES 
DE 

CHARLES-QUINT 

ET  DE 

FRANÇOIS  PREMIER^ 

Depuis  1^21  »  jufqu*en  I /44< 


LIVRE     QUATRIEME. 

LilxALiEj  ce  théâtre  continuel 
k  malheureux  de  tant  de  guerres  en 
i  peu  vu  d'auffî  fingulieres  par  le» 
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motifs  ,  &  d^auflî  furprenantes  par  Ui 
^venemens  ,  que  celles  qu'on  va  ra- 
conter. Le  Ledieut  en  faifîra  mieui 
Vefprîti  &  en  fuivra  plus  agréablement 
les  détails  ,  lorfqù'on  Taura  fait  re- 
monter jufqu'à  leurs  caufes  les  plus 
éloigftées. 

Depuis  plus  de  dix  fîecles  que 
l'Empire  Romain  avoir  commencé  k 
décheoir  de  cette  élévation  où  fa  va- 
leur, fa  politique  &  fes  vertus  Far 
voient  placé  ;  l'Italie  ne  s'étoît  jamais 
trouvée  dans  la  fituation  heureufe  & 
brillante  oiielle  étoît  en  I4p2«  Vnt 
paix  profonde ,  &  qui  paroiflbit  de- 
voir être  durable ,  régnoit  dans  toutes 
fes  Provinces,  Plufieurs  des  Etats  qui 
la  compofoient  joUîflbient  de  l'éclat  & 
des  avantages,  inféparables  d'un  com- 
merce étendu  &  floriflant.  Nulle  des 
PuifTances  qui  s'y  font  établies  après 
l'avoir  ravagée ,  ne  penfoit  encore  i 
«'y  former  d'établjulTement.  Les  fcie»- 

ces 


ces  &  les  arts  inccM^nus  ou  méprifés 
partout  ailleurs,  lui  donnoient  des 
mœurs  douces  ,  aimables  &  polies* 
La  majeflé  du  (lége  de  la  Religion , 
plus  fôntie  alors  qu'aujourd'hui , 
la  rendoit  refpeâable  aux  autres 
Peuples*  Tranquille  i  peu  pic  e  ,  ri- 
che &  magnifique  au -dedans,  el- 
le avoit  au  «^  dehors  une  aiTez  graii- 
de  confidération. 

Quoiqu'une  lituation  fi  rare  fik 
TefFet  de  plufieurs  caufes  très-diffici- 
les à  réunir ,  elle  étôit  fingulierement 
l'ouvlrage  de  Lauretit.  de  Médicis.  né 
Citoyen: de  Florence;  mais  devejifc 
par  fts  fei'vices  le  chef  de  fa  PatriQ:> 
ic  par  la  fupëriorité  de  fes  vues  l'ora- 
cle des  peuple^  voifiiis.  Ce  gi'and 
iomme  étoît  parvenu  à  leur  faire  Ten- 
ir,  que  le  bonheur  &  là  fureté  de 
'Italie  dépendoient  de  l'équilibre  quî 
;'y  trouvoît  établi ,  &  que  toute  hat^ 
nonie  feroit  néceifair^e&t  détruite,/ 

Supplément  A  ^ 


-s^il  ne  rëgnok  um  union  confttnte 
«ntre  les  diâ^rentes  fouverainot^s  qjfi, 
la  partageoient.  Cette  perfuaficm  for- 
snoit  la  politique  de  toutes  les  Ré- 
publiques ;  &  quelques  Princes  ^  qui 
f ouvoient  avoir  d'autres  maximes 
-ne  les  iuivoient  pas ,  dans  la  crainte 
-d'être  trop  haïs  ou  noéme  accabléi. 
-Leur  caraâerefer(Ht  foupçanner  qu'ib 
n'auroient  pas  été  to&jours  yecenui 
^ar  ces  dangers»  quelque  grands  qu'ils 
-fii&nti  s^i^  n'a  voient  compté  fur 
quelque  révolution  qui  les  aùtorife* 
«!oit  à  fe  livrer  bientôt  à  leur ^mbidoiu 
ïjsk  mort  de  Médicis  rempUc  leur  eip^ 
^atMC  ,  Se,  donna:un  cours  libi'o  i  leoA 
-paflionsv       '  '    .   ; 

:    JUidovic  •  Sforce  ^  ht  h  pt^miar 

'  *■  Jfteavtts  Atteadulp .  qhami^  oî^  H  travaîUtic 

plus  connu  fous  le  nom  une  compagnie  dS  fol- 

flé  Jacomuizo ,  ézo'ii  ua.' .  date ,  fenf k  Aaitrejdalt 

ffifJku  a'4uprb  de  Ço-  Ton  coeur  une  elpece  ^ 

fignola ,  qui  voyant  paf-  pa/Hon  pour,  la  guent. 

fer-ad  ^or  saj^  d'cm  Pont  ÙLt^k-tTû  ésfoà 
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va  le  mafque  :  mécontent  depuis 
tems  de  ne  gouverner  le  Mila^^ 
ue  comme  Tuteur  de  Jean  Ga*'^ 
}n  neveu  ^  il  méditoit  d'en  iifur^ 


éecte  impre^os 
il  jetta  le  coutre 
lirriM  fuf  im  ar-> 
^cc  la  rérohitîon 
ttÉàr  à  Ton  étÀ 
iftrtimetit  venoîc 
Sër.  Le  coutre 
tft6  fur  l'arbre  » 
do  t'enrôla  Càsu 
U  11  paiTa  par 
pnit$fSc  devînt 
b«nde  ifprèt  Al- 
to €oino ,  ^vi  le 
«toit  mb  cette 
MienTogue^Sept 
j^met  qu'il  avoit 
I  cAfeignet  &  laT 
Mmduplosgran^ 
ne  d'Italie ,  le  fi* 
hereherpalrJeÉii- 
leine  de  Naplet 
rik  long  -  tcmi 
itRord'Arra^oD. 
pa'fennom  d'At- 
»  mx  de  Jceomit- 


io  eii  ^elui  de  Sibrcè'v 
que  fa  poftérlté  tonfet^ 
▼a.  De  trois  filt  légitî-^ 
mea  qat  lui  furvéCureÉf^ 
auéun  n'eut   du  talèlié 
^ur  It  guerre  ;  &  «e  flié 
François  Ton  bâurdf  q«t 
loi  Aictéda'  dans  le  emn- 
mandement  ées  trôupet* 
François  fut  aum  gran4 
Capitaine  que  Ton  père* 
Les  Mâaiion  le  choifiV 
rent  pont  leur  Due  etf 
i4lo«  an  préjttiËce  âè 
Charles  Dut  d'Orléi^« 
qui  prétendoit  au  Duck^ 
die  }ASUn  du  chef  de  Vé^ 
leotîAe  Vircomtr  fa  mo^ 
re«  Louis  XI4  qui  n'ai- 
moit  pbiftt  lé  Duc  d'Oc-" 
léana    ^ortfa   Sfor^e«^ 
Ludovic  dont  nous  par*'^ 
Ions  étoit  le  fécond  été 
fih  dé  François*  Mcd^ 
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pef  la  fouverainetéi  Ce  pfojet  pou- 
voit  &  devoit  naturellement  être  tra- 
verfé  par  le  Roi  de  Naples  ayeul  de 
la  femme  du  jeune  Duc*  Pour  écarter 
un  obftacle  qui  paroiflbit  certain ,  Sf 
qui  pouvoir  être  infurmontable ,  il 
fuififoit  de  déterminer  la  France  à  fei- 
re  valoir  les  droits  qu'elle  avoit  par  la 
maifon  d^ Anjou  ;  la  chofe  fe  trouva 
facile. 

Charles  VIII.  qui  n'avôit ,  ni  h 
pénétration  néceflaire  pour  connoître 
le  bien  de  PEtat ,  ni  le  fentiment  qui 
le  feit  deviner,  &  qui  confondoît 
d'ailleurs ,  comme  prefque  tous  les 
Souverains ,  un  fond  méprîfable  d'in- 
quiétude avec  une  paflîon  très-loiia- 
ble  pour  la  gloire ,  s'entêta  de  la  con- 
quête de  Naples,  dèf  qu^on  lui  en 
eut  fait  la  première  ouverture.  La  né- 
ceflîté  de  peupler  fon  Royaume  que 
lès  guerres  contre  les  Angîois  avoient 
dévafté ,  de  réformer  le  gouvernement 
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dont  les  troubles  civils  venoient 
d'augmenter  le  défordre  ,  de  rétablir 
les  finances  épuifées  par  les  bifarreries 
du  dernier  règne ,  ne  balança  pas  un 
inftant  une  rcfolution  fi  dangçreufe. 
Tout  fut  rapporté  à  une  entreprife 
dont  le  fuccès  mén^e  devoit  être  un 
malheur. 

Le  defir  de  réuflir  ,  tout  vif  qu'il 
étoit,  peut-être  même  parce  qu'il  l'é- 
:oit ,  n'éclaira  pas  fur  les  moyçns.  Il 
koit  facile  de  prévoir  que  l'Emperçur 
k  le  Roi  d'Arragon  chçrcheroient  à 
kire  échoiier  une  expédition  9  qui  j 
(uoique  contre  toutçs  les  règles  d'u- 
le  politique  fagç ,  paroîtroit  pouvoir 
ontribuer  à  la  gloire  de  la  France. 
3ette  connoiflance  devoit  conduire 
ux  mefures  néççflaires  pourrendrç 
mtile  la  jaloufie  de  ces  dqux  Puif- 
mces.  Il  ne  falloit  pour  cçla ,  que 
éveiller  le  reflentiment  des  Mores  j 
icciter  l'émulation  du  Portugal ,  ap-» 

Aaiij 
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pelier  le$  Turcs  en  Hongrie ,  mena? 
ccr  les  Pays-Bas  de  F Anjglcterre , 
infpirer  de  la  défiance  k  PAUemagne^ 
reflburces  que  la  fituation  des  çhofes 
rendoit  la  plupart    Êidles^  Charles 
croufra  plus  fîir ,  ou  feulement  fdai 
commode  de  gagner  Ferdinand  8c 
Maximilien  :  la  Cerdagne  &  le  Rou^ 
filloh  furent  cédés  ou  refHtués  \  ruoi 
h  Bourgogne  &  quelques  autres  Pays 
à  Pautre  ^  à  condition  qu'ils  ne  trayer* 
feroient  pas  fes  vues.  Sa  pénétradoa 
n'alla  pas  jufqu'à  voir  que  ce  qu'il 
dbandonnoit  yaloit  mieux  que  ce  qa^ 
fe  propofoit  d'acquérir,  ôc  que  lorf- 
qu'il  auroit  confumé  fes  forces  i  faire 
lies  conquêtes ,  ces  conquêtes  lui  fe- 
roient ray  ies  par  les  armes  ou  par  les 
intrigues  de  ceux  qu'il  n'ay.oit  liés 
que  par  des  traités.  La  défiance  qui 
p(i  toujours  un  défaut  en  morale  i 
mais  aifez  fouvent  une  vertu  en  poli- 
tique ,  n'entra  jamais  dans  Tame  de 


^ 
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ce  Prince  :  il  regarda  fon  triompha 
comiBÇ  infaillible ,  lorfqu'il  crut  s'être 
aflûré  qu'il  n'auroit  à  combattre  que 
des  It^iens. 

Cette  convidion  n'ayoitrien  de  té- 
méraire-  Quand  le^  diiTcrt^ns  £tatft 
qui  partageoient  Fltaliç   n'$iuroient 
pas  été  diviics  comme  ils  l'étoient  f 
par  une  hgine  opiniâtre  >  des  perfidies 
mutuelles  &  des  imérêtis  eiîentiels  p 
ils  ne  pouyoient  oppofer  qu^une  foiblç 
réfiflance*    Leurs  troupes  n'étoient; 
compofées  que  de  gens  fans  honneur^ 
fans  talent  &  fans  aveu.,  quç  queU 
ques  Seîgaçurs  qui  joiiiflbient  d'une 
efpecç  d'indépendance  dans  Tétat  £ç« 
défiaftique  ou  dans  d'autres  états  t 
k'alTcmbloient  pour  le  fervice  des  Pui& 
Qinces  qui  çn   avoient  bçfoin.   Ces 
Chefs  de  bandç ,  maîtres  abfplus  des 
corps  qu'ils  avaient  formés  ,  y  difpo« 
foient  à  leur  gré  de  tous  les  emplois  | 
U  laifoiem  avQc  leurs  fubalterncis  iç 

A*  •  •  • 
auij 
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marche  qu'ils  vouloient,fans  quePE- 
tat  qui  les  avoit  à  fa  folde ,  prît  con- 
lîolflance  de  ces  conventions.  La  dif» 
ficulté  ou  la  dépenfe  des  recrues ,  dé* 
terminoît  ces  aventuriers  à  n'agir  que 
de  concert  ;  &  quoiqu'ils  fuffent  dans 
des  camps  ennemis ,  ils  travailloient 
plutôt  à  fe  faire  valoir  les  uns  les  au- 
tres ,  qu'à  tenir  les  engagemens  qu% 
avoient  contraôés.  Un  fi  vil  intérêt 
avoit  réduit  la  guerre  à  n'être  qu'uflc 
comédie.  On  rie  la  faifoit  jamais  que 
de  jour ,  &  l'artillerie  même  fe  taifoît 
pendant  la  nuit ,  pour  que  le  repos 
du  foldat  ne  fût  pas  troublé.  Dans  les 
occafions  même  les  plus  vives  ,  il  n'y 
avoit  gueres  de  fang  répandu  que  par 
inadvertance  ;  &  les  combattans  ne 
cherchoîent  réciproquement  qu'à  fàî'- 
re  des  prifonniers  dont  la  rançon  pût 
les  enrichir.  Machiavel  nous  a  laiffé 
le  récit  emA  &  détaillé  des  deux  plus 
mémorables  a^ops  de  fon    fieclci 
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celle  d' Anghiari  &  celle  de  Caftraca* 
ro.  On  y  voît-des  ailes  droites  & 
gauches  renverfées  &  viétorieufes  , 
un  centre  enfoncé ,  le  camp  de  ba- 
taille perdu  &  regagné  plufieurs  fois* 
Ces  defcriptions  annoncent  un  carna* 
ge  horrible ,  il  n*y  eut  cependant  nî 
mort  ni  bleifé  dans  le  premier  combat^ 
&  dans  le  fécond  il  ne  périt  qu'un  feu! 
homme  d'armes  qui  fut  foulé  par  les 

chevaux* 

• 

forage  qui  fe  formoit  en  France 
contre  les  Italiens ,  ne  les  pouvoir 
pas  rendre ,  &  ne  les  rendit  pas  en 
effet  fur  le  champ  fbldats  ,  aufC  ne 
penferent-ils  pas  à  réfifter  à  Charles , 
&  ils  le  reçurent  comme  s'il  avoit  été 
leur  libérateur.  Ce  fut  en  1 494.  que 
ce  prince  traverfa  les  Etats  qui  le 
conduifoient  à  fon  terme ,  comme  s'il 
eût  traverfé  fes  propres  Provinces , 
^  fa  m^urche  fut  plutôt  une  pompe 
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triomphale  {a)  qu'une  marche  mili^ 
taire.  Il  fe  trouva  le  maître  du  Royau* 
me  (dç  Naples  (  ^  )  »  iws  avoir  tiré 


(tf)  JlatâMén  Vf. 
difbic  ^ue  les  François 
étoient  Teniis  prendre 
Haple»»  i»  crtîe  à  la 
w^âim ,  coAna  des  Fouf- 
rieis*  Cominei. 

(&)  Alphoftfe  fecoid. 
Prince  généralemeBt 
haï»  avoit  cru  pouvoir 
prévenir  cette  révolu- 
tîoft  en  cédant  fa  Coit- 
rOBBc  aw  Prince  Ferdi- 
nand Ton  (ils.  Les  Véni- 
tiens fichés  de  ce  qu'a- 
près fon  abdication,  il 
a'étoit  réfogié  en  Sicile 
plutôt  qn'à  Venife  >  6- 
rent  tout  ce  qu'ils  parent 
pour  le  rendre  fufpeâ  an 
Roi  d*Arraçon  Ferdi- 
nand ,  fornonDiné  le  Ca- 
tiwliqse  ,  qiM  poifédoit 
la  Sicile.  Un  Jour»  le 
Sénateur  Léonard  Lore- 
dan ,  qni  deptrîs  f nt  élft 
I>oge,  a^éuuuaYifé  dt 


dire  \  Dom  Lorença  Sot* 
rcx  de  Figiieroa,Ambt£r 
fadeur  d'Hfpagne  à  Ve« 
ni.e ,  qne  de  1«  naniefi 
dont  Alphonfe  en  nfoit 
en  Sicile .  il  y  étoit  plot 
comme  Roi ,  que  comniit 
Hôte  »  puifqu'il  y  ctéeiC 
dwS  Chevaliers  ,  ^  qali 
y  exerçoit  plufîeurs  aâel 
Royaux  :  Si  cela  eftliafi 
(répondit  l'Erpagnol^ 
voyoit  la  malignité  da 
Vénitien  ,  âr  le  dctfeia 
qu'ave  it  ta  RépnUiqii 
de  brouiller  les  dctt 
Rois  enfemble  )  il  efiéc 
la  grandeur  de  mon  Mal* 
tre  dw  tenir  ett  Sicile  rtl 
Roi  fubalterne  qui  y  &(■ 
fe  des  Chevaliers  à.  àtà 
Nobles,  comme  an  Cvè* 
que  titulaire  lait  du 
Prêtres  dans  le  Diocefc 
d'amnti*   Améot  dt  II 
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l'épée  t  &  en  moins  de  icjatÈ  qu'il 
n'en  auront  £dlu  pour  le  piurcourirr 
Si  cette  conquête  eût  été  ifkoms 
rapide  ou  moins  brillante  ;  le  Vain- 
queur s  félon  les  apparences ,  auroit 
eu  le  tems  de  s'y  ajB^rmir.  Un  fuccès 
dont  toutes  les  circonftances  augmen?- 
toient  l'éclat  ^  aigrit  les  Puiflances  ja- 
loufes  des  profpérités  de  la  France  ; 
&  les  réunit  f  dans  le  deifein  de  la  dé- 
pouiller &  de  l'humilier.  Cinq  Etats 
formèrent  p^  des  motifs  différens  une 
Kgue  redoutable.  Le  Pape  &  les  Vé- 
nitiens y  entrèrent  pour  garantir  l'I- 
talie de  la  fervitude  dont  les  exploits 
&  l'ambition  de  Charles  paroiiToient , 
le  menacer.  Depuis  que  Ludovic  s'é- 
toit  rendu  maître  du  Milanès  »  après 
avoir  empoifonné  fon  neveu ,  il  n'a-» 
voit  Â  craindre  que  la  Maifon  d'Otn 
léans  dont  les  droits  fur  cette  Princi- 
pauté h'étoient  point  douteux.L'Em"^ 
jpereur  ayoit  des  haines  à  (atisfaire  $  & 
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croyoit  avoir  dies  injures  à  venger. 
La  Sicile  couroit  quelques  rifques ,  fi 
FEfpagne  à  qui  elle  appartenoit  n'en 
écartoît  un  voifin  puiflfant.  Les  eflbrts 
de  tant  d'alliés  dévoient  être  foûtenus 
par  les  intrigues  du  Roi  déthroné 
qu'on  avoit  dédaigné  de  pourfuivre 
dans  l'Ifle  d'Ifchia ,  par  les  entrepri- 
fes  de  plufieursgarnifons  qui,  n'étant; 
que  foiblement  attaquées  ,  s'étoient 
maintenues  dans  quelques  Places  for- 
tes du  Royaume ,  par  les  mouvemens 
des  peuples,  qui,traités  avec  hauteur 
&  avec  dureté  par  leurs  nouveaux 
Maîtres  ,  étoient  déterminés  à  tout 
hafarder  pour  fecouer  le  joug  qu'ils 
déteftoîent. 

Quoique  ce  coup  d'oeil  eût  dV 
bord  quelque  chofe  de  fort  impofanty 
Charles  fut  plus  effrayé  de  fa  fitua- 
tion  qu'il  ne  devoit  l'être.  Avec  un 
peu  de  reflexion  il  auroit  fenti  que  la 
ligue  n'offroit  pas  d'affez  grands  avaft» 
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tages  aux  Rois  Csîtholîques  poui*  en 
obtenir  des  fecours  féels  ;  que  les  fi- 
tiances  de  Maxîmilîen  ëtoient  trop 
dérangées  pouf  qu'il  pût  faife  de  long« 
tems  le  moindre  eiFoit;  que  les  Ita- 
liens étoient  trop  jaloux  les  uns  de^ 
autres  pour  agir  jamais  de  €onc;eit  ; 
qu'avec  beaucoup  d'aélivité ,  de  pru- 
dence ,  &  d'humanité ,  il  étoit  pofli^ 
ble  de  réparer  tout  le  mal  qu'on  avoit 
fait  à  Naples  ;  &  qu'enân  le$  forces 
qu'il  avoit ,  &  celles  qu'il  pouvoit 
faire  venir  de  France  >  étoient  plus 
que  fufiifantes  pour  diflîper  le  péril  qui 
le  menaçoît5&  pour  lui  procurer  peut^^ 
être  de  nouveaux:  ayantagesf.  Le  dé** 
faut  de  vues  lui  fît  prendre  une  réfo-. 
lution  qui  pouvoit  entraîner  de  grande, 
inconvéniens.  Il  deftina  une  partie  de 
fes  forces  à  la  défenfe  de  fa  conquête, 
&  réprit  la  route  de  fes  Etats  av^c  le 
refte.  - 

Si  quelque  chofe  pouvoit  juftifieir 


tette  conduite  »  c'étoit  uiie  marcbe 
|)rompte  qui  eût  conduit  Charlas  dans 
fon  Royaume  j  avant  que  Tes  ennemie 
pttfFent  être  en  état  de  lui  en  çoupcif 
le  chemin.  Pour  n'avoir  pas  fait  a&à 
de  diligence  »  pour  avoir  pef  dû  dan^ 
les  plaifirs  ou  dans  les  négociadojii 
inutiles  des  momens  que  fa  fituadon 
tendoit  très-précîeuK  9  il  fe  vit  réduit 
\  attaquer  à  Fornoue  y  avec  fept  <ni 
\x\x\t  mille  foldats  fatigués  par  une  los^ 
pi<t  marche  >  trente  mille  hommes  tous 
frais  &  bien  armési^  I.^  viâoïre  qui 
£iivît  ce  COlip  de  défefpoir  lui  prociH 
ra  l'avantage  inefpërë  de  pouvohr  s'é^ 
chapper  d'un  pays  où  il  venôit  d'eiH 
trer  en  maître  j  &  de  regagner  pré- 
cipitamment fon  lloyaume. 

Cette  retraite  qui  raflfûra  la  figue  i 
çnhardit  le  Roi  de  Naples  à  fè  mo^ 
trer  à  fes  Peuples.  L'Efpagnç  lui  avoit 
fourni  une  armée  navale ,  Venifç  des 
troupes  de  débar^ement  «  ^  le  Sai&t 


Biigt  des  fommes  con&àénbUst  On 
iie  doutoit  point  qu^aveç  ces  fccours  ^ 
on  Prince  que  Tadveriité  devoit  aYOlf 
infiruit  >  ne  recouvrât  fes  Etais  «• 
auili  peu  de  tcms  qu'il  les  avok  pefr 
dus*  La  révolutton  ne  fut  ni  auâi  hf 
cile  ni  auflî  rapide  qu^on  Tavoit  efp^ 
tén  Les  Gonquérans  s  quoique  divifé$ 
cmr'ottM  &  conduits  par  un  Chef  Us» 
génie  &  fans  expérience  >  fè  défend 
ren|  long^tems  av^c  aflks  de  bonbeur 
&  de  confiance.  Ils  ne  perdireni  cou^ 
l*a^e  >  que  quand  ils  fe  virent  tout*àr 
fait  oubUés  par  Charles* 9  qui  avois 
-■»••■  .    '. 

ce  les  femmes ,  &  let  fer-  ce  tTellet^  que  ne  fe  fou* 

^t  vit  bien  $  voîka  trop  :  cf  TiDattt  poisc  4cs  fient 

;iK  car   toKrnnic  ^  fofir  u  ^'U  «voit  UiATés  dci^t 

ce  vayjfge  4«Naples  très-  u  ce  &oyaiipie>  les  U^ 

<«  vi^orietr<  &  glprîeux,  c<  ptr^e ,  &  Royaume;, 

PC  'd  f'fmiira  ii  fore  à  et  ViiUea  4^  Châteaux  q^if 

4c  lef  f^rvir ,  careiTer,  &  ce  fenoisot  cncote,  Ôi  i<|l 

ce  doBoer  tant  4e  plaîiîrs  c<  teodoi^nt    les     \ft9(t 

«c'ik  ty^Oi  p4r  les  beaux  c<  pour  awir  Ce^iinr  <t 
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troublé  le  repos  de  l'Europe  plutôt 
par  une  faillie  de  légèreté  i  que  par 
des  vues  de  politique  »  ou  par  aucun 
motif  de  gfandeun  Alors  ils  évacue^- 
tent  les  Places  dont  ils  étoient  les 
maîtres  j  &  il  ne  refta  à  la  France  de 
cette  expédition  que  la  honte  d'avoir 
formé  une  entreprife  confidérable  fans 
fin  déterminée  >  ou  fans  moyen  pour 
y  parvenii-^. 

Si  les  fautes  de  ceux  qui  ont  gou* 
ver  né  des  Empires  fervoient  d'infime- 
tion  à  leurs  fucceifeurs  ^  Louis  XIL 
^uroit  compris  qu'il  lui  convenoit  de 
renoncer  à  l'avantage  d'entrer  dans  la 
balance  de  l'Italie  /&  qu^il  dé  voit  fe 

La  prodigalité  de  ce  fir/tulaft  nifdi  tegnârtt 

Prince    le  mit    efièore  ajoûte-t-U»  queC^adc* 

hors  d'état  d'envoyer  des  VIII.  aifix>k  en  gnai 

lecours.    Aufli  U  Corn-  be foin  qu'on  liii  enfei- 

inentateur  Efpagnol  de  gndt    une    autïe  regfc 

Coinines^  parlant  de  cet-  dont  loaif  Xli.  foa  fo^ 

te  courte  inftruâion  que  cefiTcur  fit  fa  principale 

Louis  XI.  donnoit  au  majcime  d*état  :  Nefàt 

Prince  fon  fils,  qid  nefck  regtuartt  ful  nefeb  mgûru 

borner 
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bof  ner  à  la  gloire  de  la  tenir  :  par  cette 

nodération ,  il  auroit  réduit  une  Na-«> 

ion  naturellement  très-défiante  >  à  le 

egarder  comme  l'appui  de  fa  liberté  i 

k  à  Tappeller  dans  fes  a&iresd  Infen-« 

iblement  Fhabitude  de  la  confiance 

»  feroit  formée  i  &  les  Rois  de  Fran-* 

e  auroient  pris  à  la  longue  plus  à*tm* 

ire  fur  les  Italiens  >  que  s'ils  les 

roient  aiTujettis  par  les  armes.  Pouf 

'avoir  pas  apperçû  ou  goûté  ces  ma->: 

imes ,  Louis  ne  fiit  pas  plutôt  par-> 

;nu  au  Throne>  qu'il  tourna  fes  vôes 

!rs  le  Milanès  fur  lequel  il  avoit  deâ 

•oîts  par  fon  ayeule  Valentine  fœuï 

lique  du  dernier  Duc  de  la  fiimille 

s  Vifconti. 

Cette  conquête  H'étoit  pas  àifée  à 
re  y  &  étoit  très-difficile  à  confer* 
r.  L'unique  moyen  de  réuffir  à  l'un 
à  l'autre  étoit  peut  -  être  d'y  foire 
ncourir  les  Vénitiens  que  leur  fi- 
ition  rendoit  redoutables  à  l'Etat 
Supplémcm^  B  b 


poiician  avec  une  'Républj 
téc  qui  .deToit  rejener  nati 
tout  ce  j^ui  tendoit  à  lui  4 
wiifin  ilangereuK  ,  &  qui 
coup  lie  moyeas{)Ouv0Ît  fai 
«B^ojet  dent  oUe  aurait 
icefi'eàe  'ooirott  comnôre 
c^.  'Cette  canfîd^radon  n' 
ODjfavoif  JeS^naïc  fi  ftigri 
Sfbcces ,  çfi'vn  ^pém  de 
i  ieur  ruine ,  eadKfTrant  d 
leur  douille  4i9ec  lui. 
tournèrent  comme  on  l'av 
Acie  Mfkaès  jutaqu^  en  i-, 
càti  de  TAdda  pn- les  Véi 
de  l'autre  tiarleit  Fmnnnlc 


(  tnaîs  ces  pren^ers  fiiccès  de^ 
at  kiutilés  y  funeftes  mémt  à  ce 
i  par  Tavidit^  des  Suifles  de  fon 
î  4:}uî  le  vendirent  à  lès  ennémisii 
iumt  dix  ans  api^s  an  Château 
kËhes  où  Louis  XII.  favoit  fait 


bttè  ^e  Miédicît 
k  i^ttdiique  forte 
PU  évenemciit  « 
ï  tvoit  dit  tu 
nftntettt  de  lu 
l*HaHe  À  Lado- 
ttf  furnomméle 
iAifuur ,  je  fids 
iUfaià  èe  vous  i 
ilKt  qut  vcui  vous 
tréi  car  foi  eu  ïi 
ilr  ne  Fdux  ponit 
9^  Hfjl  crrtotn , 
p  LndoYÎc ,  çie 
'litoi  deux  i*ejf 
ldiiA'e/!-cèpomc 
joichardin. 
fie  fe  regardoît 
%  premier  hom* 

par  Tes  flat- 
^  i^y  aàmt-fue 


Dîeu    &  /ui  qui  firent 

non  dék  Rwi^-en  JMiiit 
NardîtHift.  de  ^Idfrence^ 
LoSbvlt;  Mdinaiit  uà 
jonr  arec  unOéiitilhoMb 
mé  F'iprentm  ,  &  Ifti 
mbntrant  uti  grand  u- 
bleaWderialieoilétoié 
repréfeué  Mfi  Mtmre  ^ 
iembloit  en  chafler  iv«c 

uti  ukitt  "besiurcbi^»  ai 

CD91  Ar  de  poitffini  lii 
coûtes  les  fortes  ,  il  lui 
demanda  et  qu^il  pciàtoti 
de  ce  defleîa.  Je  ptfi^i 
répondit  4é  Florentin  # 
^  votre  Afbre  voulant  ha^ 
laytr  6"  nettoyer  VltaUe  9 
ft  rtmftk  iui-mêmà  d^* 
dure  &  depoujJUreSuil^ 
Hilloire  de  ^Idrenfe,^  " 
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^88        Mémoires 

Les  profpëritës  de  ce  Monarque 
lie  pouvoient  prefque  pas  être  ftériles. 
Elles  dévoient  le  conduire  naturelle* 
ment  à  la  conquête  de  Naples  qu*0B 
favoit  être  Tobjet  de  fon  ambition. 
La  crainte  du  péril  dans  lequel  la 
réunion  de  tant  d^Etats  k  une  Coi>- 
ronne  d^ailleurs  redoutable  mettroit 
xiécefTairement  la  liberté  de  Fltalie  ^ 
fit  imaginer  des  moyens  fans  nombre 
jpbur  prévenir  cet  événement.  Les 
vues  des  Vénitiens  qui ,  ouîre  le  foîn 
de  leur  propre  cônfervatîon ,  avoient 
encore  à  faire  oublier  leur  alliance 
3vec  la  France ,  furent  trouvées  les 
plus  raîfonnables  :  elles  tendoïent  i 
rendre  le  Roi  de  Naples  qui  y  confen- 
toit,  tributaire  du  Roi  Très-Chr^ 
tien ,  qui  refufa  cet  arrangement  pour 
fuîvre  un  parti  moins  fur ,  &  dont  les 
înconvénîens  étoîent  fenfibles.  D  con- 
vint avec  les  Efpagnols  d'attaquer  i 
frais  communs  le  Royaume  de  Na: 
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jes  »  &  de  le  partager  après  la  vicr 
x>xre. 

'    Frédéric  ne  pouvoit  pas  faire  uneL 
prande  réfifiance,  &  U  en  fît  encore 
nôins  qu'il  ne  Pauroit  pu.  Cette  foH 
)le(re  fut  Êîitale  aux  Vainqueurs r  dont 
die  caufa ,  ou  ayança  du  moins  la  dé^ 
[union.  Ils  n^eurent  pas  plutôt  accablé 
l'ennemi  commun  ,  qu'ils  devinrent 
irréconciliables.  La  haine  Se  l'ambi-^ 
don  des  deux  Souverains  paiTerent 
rapidement  dans  leurs  Confefls  ,   & 
lans  leurs  Armées,  ilfutaifé  de  pré- 
roir  dèsrlors ,  qi\e  la  conquête  qu'on 
renoit  de  faire  reileroit  à  une  feule 
dation  9  &  que  ce  fefoit  à  l'Efpagno^ 
é.    Outre  l'avantage  que  lui  doiH 
loient  fur  la  Françoife ,  un  Roi  difln 
âulé  &  peu  fcrupuleux  >  dçs  Minif-^ 
res  fermes  &  accrédités ,  des  Gêné-* 
aux  fagQs  &  unis ,  des  foldats  patiens 
t  difciplinés  ;  elle  avoit  cette  confi 
Miçe  il  nécelfaire  à  tout ,  &  qui  eft 

Sbiij[ 


déciiive  dans  les  guerres  éloignées; 
Ces  moyens  réunis  aflfûrerent,  apès 
J^îeïO  des.  combats  &  dea  négociations , 
i^lapks  iFçcdbi^d^  bxa^  q^ze  Louis 
que  h»/ évçt^^mtD^  n-éclairoient  p 
jg»m9  %pfSïti  ixfiDxioî^Q  hs  hommes 
jiîin^^n^  à  fe  défiordei  &m  riVaL  Ifo 
lèYei^glem.eiU!  fi  extcasMi^naire  le  pré« 
$j^m  bientêft  dan$  de.noit\r€aux  mal^ 
tjeur».  à  fosccafioa  que  nous  allons 

I/ai  R^blique  de  Veirife?  jençîtr 
e9^  li^:0)8«  lim  écliit  q^^eUe  a'avcttpas 
fHi  auparavant ,  &  (jw'ejfe  n'a  pas  e« 
fij^pHisu  Sai  dominaitioa  si'éteiMloit  fui 
kft  iOkfii  de  Chypre  &  de  Candie^fitf 
Im  m^Uleiii^  PMts  dtt  Royaume  h 
Nfe^Jés ,  fur  lés.  P4^esi  naaricinifis  de 
l^Riomagaejfc  ôcfur  k  jtautie  ALAIi- 
laMs.  qui  fe  tiroùvoii  à  &  bisnféance, 
Pitis.  poâ^iS^s  .fî  foxt  éjbig^néea  ks 
Uijes  des  autarea  étcvient  esni  quelque 
ipaiù^çe  ci^unkâ  mz  %s.  âpttes  noo^ 
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breufts  &  bien  équîpjiéçs  dje  cette 
PuiiTance» la feulequi eaeûx ^bra.  Les 
dépenfes  qu^exîgeoient  ces  armemeas 
confîdérahles  ne  répuiCcient  pasi  ;  fie 
Ton  commerce  qui  embrajûToit  tout  te 
Blonde  connu  »  la  sn,ettoit  encore  eo 
état  d'avoir  heaucouin  àjç'  traupies  de 
terre  ^  &  de  les  miei^x  payer  que  les 
autres  Nattons.  Ces,  forces  n'étedent 
ai  les  feules  ni  même  lesfJus  grandes 
reâbufces  de  r£tat.  ilpouvçit  cofnp^ 
;er  fur  Taffeélian'  dqs  fiijeu  qui  trou? 
soient  un  avantage  ùxiSiih  à.  vivi^ 
Tous  un  Gouve^jf^ewent  qui  exitcete* 
3oit  vVabondan^^,  au-dedansf^  &  qu{ 
Daffoit  au-^debors  pose  le.plusfage  6ç 
e  plus  profend  de  tou3  Us  Glouyerr 
iiemeiis.  ^  \ 

Pour  iîe  maintenir  dan3^  cette  pofî^ 
;îon  britlîwte ,  Venîfe  tc^vailloit  fini 
relâche  à)  nsiettse  les  forces  de  fès  voir 
ins  dans  un  te^équÂUbre  rq^ii'elle  pùf 
pendue  wujiûw^fuçi^rieux.le  pvtiqjafjji 
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lui  convlendroît  d'embraffer.  Le  àefit 
tfétâblir  cette  balance  de  pouvoir ,  la 
chimère  de  tant  de  célèbres  Politi^ 
ques ,  l'empêçhoit  d-être  fidèle  à  fes 
alliances  les  plus  folet^helles  ,  &  de 
Tefpédler  les  droits  ^  les  plus  évîdens 
des  autres  Souverains.  Ses  amis  fad« 
gués  par  fes  défiances ,  &  fes  ennemis 
aigris  par  fes  hauteurs ,  prirent  peu-à* 
peu  pour  elle  les  mêmes  (entimens. 
Comine  cette  diipofition  ne  pouvoit 
pas  être  long-tems  fecrçte ,  onnttspf 
Ha  pas  à  fe  faire  réciproquement  con- 
fidence de  fon  averfion ,  &  cette  con- 
fidence  aboutit  à  une  confpiradon  gé- 
nérale contre  la  République* 

Il  eft  très  -  commun  de  voir  plur 
fieurs  Etats  s*unir  contre  un  Etat  dont 
Pambîtion  &  les  forces  menacent  la 
liberté  publique.  Uhiftoîre  ne  fouf- 
nit  gueres  que  les  Congrès  de  Cam- 
bray  où  plufieurs  Puîflances  fe  foient 
iFéunie3  cçntre  uinç  Puiflapce  moins 
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cpnfidérable    que    chacune    d'elles. 
Cette  fameufe  Ligue  étoit  compofée 
iu  Pape  ,   du  Roi  Catholique  ,  de 
'Empereur,  &  de  Louis  XII.  *  le 
)remîer  réclamoit  Rimîni ,  Faenza  , 
lavenne  &  Cervie  ,  que  les  Véni- 
îens  avoîent  enlevées  au  S.  Siège  j 
e  fécond  ,  Trani ,  Gallipoli ,  Mono- 
olî,  &  trente  Places  du  Royaume 
e  Naples  fituées  fur  leur  Golphe  ; 
;  troîfîeme  Padoîie ,  Vicence ,  Véro- 
e ,  Trévife ,  &  le  Frioul ,  comme 
es  dépendances  de  la  Maifon  d'Au- 
îche  ou  de  TEmpire  ;  le  quatrième  , 
remone ,  Brefle ,  Bergame,  &  Cré- 
e  qui  avoient  été  détachées  du  Mir 
nés. 
Le  Roi  de  France  toujours  fidèle 

*  L'AmbtfTadeur  de  grand  nombre  de  fous  d  pos 

nife      exagérant      à  /âg*»,  lui  dît  le  Prince» 

Dis  XII.  là  prudence  que  je  Us  dkoncerterau 

Véoitient  peur  le  Propot  mémorablet  de 

îiader  de  leur  faire  la  Conoxet. 


^p^  Mémoires 
à  fes  engagemens  entra  en  l  Jop.  fut 
k  ^Fritoire  de  la  République  dans  le 
tems  dont  on  étok  convenu  ,  &  avec 
ks  forces  qu'il,  de  voit  fournir.  Hcifai- 
gnoît  &  il  devoit  craindre  d*y  trou- 
ver un  ^nemi  fage  ^  circon{peâ^ 
grendroit  le  parti  dç  fe  retrMicher^  & 
qui  fe  boraerok  à  loi  couper  les.  vi-^ 
Yve^*  Qeite  défenfive  Tanioit  embar- 
raffë ,  &  pouvoit  avec  le  tems  réduire 
à  rîea  fes  forces.  Heureufement  poui 
li^,  UD  desGénéraïux  Vénitiens s^é- 
Iqigna  des  bonnes  maximesi  en  cette 
Qc<:afioii.  Coiame  s'il  eût  oublié  qu'il 
y  a  plus  de  mal  à  craindre  en  perdajrt 
comire  des  étrangers  une  bataille  en 
fon  pays ,  qu'il  n'y  a  de  bien  à  e^é* 
feçen  krgagfnam ,  ïl  hafaid^  à- Aigia- 
del  *  un  combat  où  l'armée  Vénitien- 

f 

4^  Ce  Géhérall,  qui  fe  éajcê.  Colé^w  opékt 

piquok  de  bettico{i||f  d^  4*uiie  «ifli  grande  difr 

célérité  dans  fea  laoïiyQ:»  geace  que  le*  Rooiami  i 

mens,  &  qui  avoicren-  ^Âtmlt  i^iy^g^^^ 
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iourut  rifi|iii«  di'êut  e^rierement 
nite,    C^tîe  défaite  répandit  unç 


• .  < 


tt  £^c  pnfonoîeF, 
rie  dans  la  fuite 
fur  01  Patrie.  La- 
%  fv/prî»  daf^  les 

I  »  tfù  lei  Fraoçoif * 
eaz  à  Marig^nan  » 
itt  l)b  jolndief  lUDur* 
)|reppqpdi:Qi  queU 
iâcesdela  Répu- 
têjtSéostt  qui  ▼CU-' 
^jeaihed^boa- 
60fbrc%fort  dif- 
È'f  écrivît  qu'on 
wirocLcoipsiv»* 
fç»t  l'y  ^aof{)iouD- 

l  faUoit  avoir  le 
iementi  der  AMe^ 
nttres  de  Vérone 
aitf*  la  QQliM.  te 

II  fQlll?;C«B«VKMb- 

i^xMk  dien«i»ddr 

rt  Us»  (butiar 
n'étoit  pas 
la^le  que  leur  Gé- 
nft|rmiftMû|v4ft 
ï^mais  eu  befoin 

|rinlMi<M4eftaéi 

|»iu:  illet  où  U. 


Ivi  plaifoit  »  ae  pailc 
aprèi  fa  mort  que  de  lève 
a^ea»  &  çonune  ns  pol- 
ttoAltj^mnoît  fÊiJLtû,  llf 
i'obftinerent  à  ^der  le 
corps  de  Lalviane  toac  le 
refta  d»  h^  cva^agnc , 
Se-  k>rfqi^'ih  repsCcreat 
TAdige  pour  entrejr  «dans 
ktir»  qaartiers.îls  le  p«t> 
ffrent^ijnMrer»  k;  Ve« 
ronois  tambours  battaiu 
&  enfeignet  déployées. 
JnfiiaÙMiL 

I.i|l%i^iA(a  aproît  pour 
Collègue  X  Aignadel, 
Perilliafie^  Celui-ci  qui 
aroit  été  d'avis  de  ne 
||oiiM<Gl>0»ba«tro ,  iaiwe 
pHi^  fiooi  haJoiXtxét  «laf 
ffMdt  paucie  de  Taméf 
durant  l'adipn  ».  A  rét%- 
^lic  enAkice  pa»  Sk  vmr 
dence  les  atfaircs  de  la 
SiépUJbiUque.  Pour  con« 
ferver  le  fouvenir  d^une 
aoudMC^ÂlMea  affi^nûe 

m^  ci 
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fi  grande  confternatîon  dans  le  Sénati 
qu'il  abandonna  fon  Etat  de  Terre- 
ferme  ,  &  fe  reiTerra  dans  fes  lagunes. 
Elles  auroîent  fubi  Iç  joqg  du  Vain- 
queur ,  fi  Içs  Alliés  avoîent  pu  pren-^ 
dre  quelque  confiance  les  uns  aux 
autres. 

La  Ligue  de  Cambrai  ne  pouvoit 
pas  fubfifter.  Comme  les  PuiiTances 
qui  la  formoient  y  avoient  été  unique 
ment  entraînées  par  leur  felTentiment) 
ielles  s'étoient  repenties  de  leur  ié- 
marche  immédiatement  après  Favoir 
faite.  Il  leur  éto^t  arrivé  ce;  qui  arri- 
vera toujours  aux  Etats  qi^i  y  ayant 

griva  fur  le  tombeau  de  Pabint-Maximns ,  ipiit 

ce  général ,  par  ordre  du  ç[u*ll  eut  ,  fans  ries  lia- 

Sénat,  ce  Vert  d'Ennius ,  ftrder  »  rompa  toutei  kl 

^ui  contient  Péloge  que  mefuret  d'Annîbal  : 
les  Romaini  donnèrent  à 

Umu  homo  nobis  cuaBtaniB  rtffiitmt  rem. 

Un  feul  homme  en  temporifant  a  léxMx  la  R^»* 
blique,  ?itnu  4»  Anghiritu 


Historiques;  &c.'  jp-jf 
3es  intérêts  conftammeilt  &  totale-»- 
ment  oppofés  ^  n'entreront  jamais  à 
Poccafion  d'une  pailion  pafTagere  s 
dans  une  alliance  étroite  §  qu'elle  ne 
devienne  une  fource  inépuifable  de 
plaintes  &  de  dîvifions^  Lesprécau- 
dons  qu'on  avoît  prifes  pour  reflerref 
les  liens  mal  formés  ,  n'avoient  pas 
fté  fuffifantes«  Tous  les  Membres  de 
'Union  dévoient  être  fi  éloignés  de 
ravailler  à  la  grande^ir  les  uns  des 
lutres  f  qu'il  étoit  comme  impoffi-^ 
Je  que   les  fuccès  de   l'un  d'eux 
le  reveillaflent  la  jaloufie  générale. 
!î    quelqu'un    eût   pu    calmer    les 
éfiances  des  Confédérés ,  c'eût  été 
ms  doute  Louis  XII.  par  la  ù^ 
cffe  qu'il   avoit  de   tempérer   l'é- 
lat  de  fa  gloire  ,   &  la  bonne  fcH 
vec  laquelle  il  obfcrvoît  les  condi- 
ons  du  Traité  :  cependant  il  n'y 
éuffit  pas  ;  &  il  vit  tourner  contre 
li  les  forces  de  la  Ligue  ,  celtes 


des  Vailles  &  du  Rxh  d' Anglteterre  *^; 
Midgré  les  eilbrts  révum  de  cam 
d'eniiea^  9  les  François  confervansm 
èti  Italk  toutes  ieurs  ccmqpiêtes.  ik 
les  éten&etit  même  par  Fhabileté 
avec  la^fueUe  As  profitèrent  de  Vvmt* 
tstge  qu'a  une  Pui^nce  cotUidiénèie 
de  pouvoir  prévenir  des  PuiiSSitiats 
phis  foibies  <]ui  &  r^unUTent  conm 
^.  Leuirs  troupes  enk^rdies  pirâèi 
iuccès  %cms  kis  jours  plus  âoUttiii  1 
dematidoieiit  continuellement  à  tiMf 
Fennend  qu'ils  croyoient  décourage  # 

*  Il  n'étoit  pas  de  l'in-  huz  ces  préfelu  »  farm 

tétèt  des  Anglois  de  fai-  iî  charmés  de  Tstiennoi 

tt  la  guerre  à  la  Franei.  ée  JuheSf^'^s  i^empief* 

Ik  y  forent  etitrsumés  par  ieremt  t o  uc  «le  iervir  ki 

une  galeafle  chargée  de  lefTentimo&t.    Ce  trait 

vins  grecs ,  de  fromage  >  ^ue  Phiftoire  a  coàfen^ 

le  de  jambons  qae  le  fa-  précièulènaent ,   eftn* 

pe  envoya  k  Londres  *  nouveUé  preave  que  ki 

précifément  à  Touvertu-  motif*)  lea    plus   pedtt 

re  du  Parlement.  Le  Roi  'prodûifent  prefque  tot^ 

ftle*  Membres  des Com<^  jours    les  pltis  gtan^ 

munes  &  de  la  Haute-  évenemensé  Gaidbar£i« 
Chambre  à  qui  •A  diûri  - 
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S  qui  Fétoient.  Cetafcendant  paroif- 
bit  devoir  durer  ,  iorfque  li  mort  du 
Duc  de  Nemours  qui  f e  fit  tuer  en 
oldat  à  la  bataille  deKavenne ,  qu'il 
croit  gagnée  en  Général  »  changea  la 
icttttion  des  chofes« 

Les  Vainqueurs  plus  déconcertés 
iiir  la  mort  de  leur  Chef,  que  les  vain- 
nis  par  les  pertes  immenfes  qu'iU 
oroient  faites,  fe  livrèrent  dans  la  R4>- 
nagne  à  une  inaftion  honteufe ,  nu 
teu  de  marcher  i  Rome  comnus  ils  le 
Nouvoient  &  comme  ils  le  devotent« 
)es  divifions  ,  des  incefdtudes ,  Ac 
ts  négociations  entamées  mal-à-pro^ 
os  avec  le  Pape ,  les  retinrent  dans 
ette  pofition,  oit  les  défertions  &  \eg 
laladies  les  ruinerent,jufqu'à  ce  qn% 
irent  obligés  d'aller  défendre  k  Mî- 
mes trop  foible  pour  s'y  maintenir  ; 
s  en  furent  chaiTés  en  1 5^  1 2.  par  les 
uiiTes  qui  y  rétablirent  Maximilien 
force  9  fils  de  Ludovic* 


4foo        Mémoires 

L^abb^iffement  de  la  France,  auquel 
prefque  tous  les  mouvemens  d^e  PEu- 
rope  fe  rappbrtoient  depuis  trois  ans  i 
Be  pouvoient  pas  manquer  d'être  fui?i 
de  beaucoup  d^intrîgues.  Il  ëtoit  im- 
poSihle  que  les  Puiuances  ennemies 
&  jaloufes  de  cette  Couronne  n'a jant 
plus  d'intérêt  commun  ni  de  point  & 
xe  n'entrafient  en  défiance  les  unes 
des  autres.  Elles  dévoient  fe  fuppfer 
mutuellement  de  l'ambition  ,  &  ne 
iiafarder  aucune  démarche  jufqu'i  ce 
qu'elles  euflent   pénétré  leurs  vues 
réciproques^  En  les  furprenant  dans 
cet  embarras  on  étoit  prefque  fur  de 
les  divifer  ou  de  les  vaincre.  Louis  fit 
l'un  &  l'autre  ;  il  vint  à  bout  d'ame* 
ner  les  Vénitiens  à  fon  alliance ,  &  de 
Recouvrer  ce  qu'il  avoit  perdu  au-dfr 
là  des  Alpes. 

Cette  conquête  fut  facile.  Les  Mi- 
lanois  qui,  jufqu'alors  avoient  regar- 
dé les  François  comme  des  Tyrans  i 


HiSTÔRtQtJÈSi  &C.40I 

k's  reçurent  comme  leurs  Libërateursi 
Ce  qu^ils  ëprouvoîent  de  Sfotce  &  for- 
tout  des  SuifTes  depuis  la  révolutioiil 
leur  avoît  appris  que  l'orgueil ,  Pin-* 
juflicé  &  le  mépris  des  lois  &  àti 
bienféances  étoient  moins  les  vice^ 
d'une.  Nation  en  particulier ,  que  de 
la  profpërité  en  gênerai.  Ges  réfle^ 
xions  les  avoient  conduits  au  paralleld 
de  leurs  anciens  &  de  leurs  nouveaux^ 
Maîtres  ;  &  ils  avoient  jugé  que  cetai 
qui  rachetoient  les  défauts  des  G>ii-' 
^uérans  par  la  bonté  de  leur  cœur ,  & 
a  facilité  de.  leurs  mœurs  dévoient/ 
kre  préférés  à  ceux  qui  n'ofïroient 
)as  les  mêmes  compenfations.  La  do-^ 
nination  Françoife  en  Italie  pouvok 
tre  affetnrie  par  des  difpofitions  Ô 
avorables  ^  fi  les  imprudences  de  la 
Tremoille  *  &  de  Trivulce  n'euffent 

*  Ccft  à  roccâfion  de  encore  été  aflei  :  Un  Rd 

[  TremoUU   que  Louis  de  Fratae  ne  venge  point. 

U.  avoit  dit  ce  mot  û  les  injitres  du  Duc  d*Off 

fpécé ,  &  qui  ne  Ta  pas  Ucms* 

Supflemenh  C  ç 
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tout  perdu.  .Ces  deux  Généraux  ruw 
fièrent  les  afiàires ,  Tun  par  fa  pré-^ 
fpmptiop ,  &  Tautre  par  fa  négligen- 
ce :  ils  furent  chaffés  de  l^ur  conquê- 
te en  auifî  peu  de  tems  qu'ils  en 
^voient  nfiis  à  la  faire. 

François  Premier  en  montant  fui* 
le  Thfone  >  trouva  des  préparanfs 
commencés  pour  réparer  tant  de  dé-* 
fjiilre^.  Son  caraélere  qui  )e  portoie 
^x  ^ntreprifes  éçlataitites»  lai  fit  adop' 
ter  6c  fuivre  les  vues  dç  fon  prédéceA 
fçur  avec  la  même  vivacité  que  fi  elles 
euflent:  été  fes  propres  vues.  Quoi- 
qu'il n'ignorât  pas  que  les  Suiffcs  mé- 
coiîtens  de  ce  que  la  France  avoir  re* 
fufé  d'augmenter  leurs  penfions ,  & 
de  ce  qu'elle  leur  avoit  préféré  les 
Lanfquenets  ,  s'étoient  emparés  du 
Mont-Genevre  &  du  Mont-Cénis , 
les  deux  portes  de  l'Italie  ,  il  efpéra 
aflez  de  fon  courage  &  de  fa  fortune , 
pour  penfer  qu'il  réuflîroit»  Cette  au- 
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face  fut  juftifiée  pat  Pévénement^ 

L'armëe  entière  fit  en  i  ^  2  j;  «  de  fi 

celles  manœuvres  5  &  des(  efFortsfi 

leureux  i  qu^elle  vint  à  bout  dé  pàflet 

es  Alpes  par  les  cols  de  PArgentie-«| 

îs  &  de  Guilleflre  i  qu'on  ayoit  jugée 

ofqu'alors  impraticables*  £lle  débou** 

ha  par  le  Marquifat  de  Saluces  ,  8c 

'arança  jufqu'à  Marignan  où  elle  fiil 

ttâquée  par  les  SuKTeSé 

Les  François  qui  fie  s'atteàdôienl 
a(s  à  combattre  des  troupes  avec  leA>. 
utelles  on  venoit  de  fîgner  la  paix  "^i 

*  Lk  plupart  dci  Suif-  Pape  &  le  BLoi  Caftholi^ 

i  fttteta  eotrainét  prcf*  '  ^tfe  leurt  aUUs  contre  lé 

e  fans  t'en  apperce-  J^rance ,  a 'étoient  eiigt* 

h  dans,  lùie  dénarchç  gét  à  leiir  payer  cluiq«^ 

oppofée  \  leur  carac-  moiaittu  fubfide  ii  ^«ft*» 

«  par, le  Cardinal  de  rattte   mille  écas  d'oif» 

m,  lear .compatriote.  Les  deux  PutflTaicei  wé 

[  avoir  acquis  un  em-  tenant  par  leurs  promefV 

re  abfolu  fur  eux.  Cet-  fcM  ,  les  Suites  pillerenff 

.trahifon  ternit  Té-  la  caiCe  du  GommxiTair» 

c  d'une  ^on  unique  Apofiolique  député  à  hè 

ils  avaient  ftite  peu  forte  de  leur  atraéé  j  ^ 

tenp*|u|^aTaiic.  Lt  ieprireiu:brufquemei»€iif 

Ce»  . 


\ 
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curent  d^abord  quelque  dëfavnatagêi 
légalité  s^étoit  tout-à-fait- rétablie , 
lorfque  la  nuit  fufpendit  Paftion.  Les 
troupes  des  deux  partis  mêlées  les 
unes  avec  les  autrçs ,  prirent  du  repos 
fur  le  terrein  qu'elles  occupoient. 
Avec  le  jour  recommença  Pacharne- 
ment  des  Suiflfes ,  qui  trouvant  dans 
leur  ennemi  autant  de  courage  &  plus 
d'ordre  que  la  veille  >  furent  enfin 
vaincus.  Trivulce  difoit  de  dix-huit 
batailles  oh  il  s'étoit  trouvé  ,  que 
c'étoient  des  jeux  d'enfans  ;  mais  que 
celle  de  Marignan  étoit  une  bataille 
de  géans  *•  Laviéloire  futrapide- 

ttkemin  de  leur  pays  ,  rcilt  an  ii  j^ttmi  Cocch  i 
ifibandoniTant  le  Milanès  que  ceux  qui  avokoc 
à  faf  deftméc.  Ils  trouve-  pillé  la  catife  du  Pape  > 
rcnc  à  Galera  le  contin-  y  rapportèrent  l*argeBt 
gent  du  Roi  d'Arragon  enlevé.  Guichardin, 
pour  leur  folde  ,  &  fu- 
irent regagnés  par  cet  ar-  *  Prsmçoîa  Premier 
gent.  Les  prédications  qui  s'étoit  fort  iîgnalé 
^e  fit  ii  cette  occafîon  dans  cette  giande  k- 
H  Çu^nû  de  $ion  eu-  tion ,  voulue  (^  «ra^ 
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fuivie  de  la  conquête  du  Mila- 
sntier.  La  retraite  des  Suifles; 
tnce  des  Vénitiens ,  la  ceflîon  de 
re,  la  mëfintelligence  de  TEm-. 
ir  ,  du  Roi  Catholique  &  dû 
,  fervirent  de  moyens  aux  Fran* 
pour  s^y  affermir  :  ils  y  furent; 
uilles  jufqu'en  i  y  2 1 . 
aoîque  TEurope  dût  s^  attendre 
ajaloufie  de  C^arlçs  -  Quint  & 
ançois  Premier,  qui  venoientde 
[puter  PEmpire ,  ne  feroit  pas 

|k  fuiv^t  l'an-  fon  épée  avec  uqc  joie 

ige  (ut  le  champ  ingénue  :  Tu  ei  bien  heu- 

ebataiUe.Bayard  fmfi  mon  (pie,  dit-il». 

iQiiît  pout  çeçte  à* avoir  aujourd'hui  d  iinji 

i    glorieufe,  lé  vertueux  b' puiffant  Roi  t, 

ai  le  cou  du  plat  donné  l'Ordre  de  Chevan 

épée  en  difant  :  lerie.    Certes  ,  ma  bonne 

uant  vaille  que  Ji  épée ,  vousfere\  moult  biet^ 

Udand  ou  Olivier^  comme  relique  gardée  ,  û» 

f  eu  Baudouin  fon  fur  toutes  autres  honorée^ 

btei  vous  êtes  le  Cf  ne  vous  porterai  jamais^ 

jPfince  que  oncques  fi  ce  tCeft  contre  Turcs  ^ 

llier.  Pieu  veuille  Sarra^ns^ou  Maures^  Vi^ 

}jtiffe  ne  preniez  la  de  Çayard. 
gardant  enAiiçç 

C.cii| 
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JoDg-tenis  oifive  ;  on  fut  auffi  furprîï 
de  voir  commencer  la  guerre  que  li 
l'on  fe  fût  crû  aflUré  de  la  paix  :  cet 
bonnement  ne  pouvoit  venir  que 
lies  motiis  qui  brouillèrent  les  deiix 
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NOTES 

Ajoutées  dans  le  courant  des  deui( 
.  V  olumes  d^ Anecdotes  Hiftoriques. 

Tome  J'J^gc  47  fous  l'Epitofhe  du  Mcfréchàl 
Trivuke,  life\  la  note  fidvimte. 

.V.     . 

Louis  XII.  détefthiné  à  fkUt  U  çtittrt  anr  thtâ 
le  Milan ,  demandoit  \  Trivoke  ce  qu'il  fiiUohf 
>our  la  faire  avec  fucc^s.  Trois  chofesfont  ahlolvmitti 
léceffaires ,  lui  répondit  le  Maréchal  :  Premièrement 
le  l* argent ,  feconiemem  de  l'argent,  tr^fianement  4$ 
'argent. 

Page  f^fius  la  mort  àê  Semblançai» 

<c  Sur  quoi  )'ai  oui  aire  u|i  conte  frhnfiot  ^  Mà^ 
:  dame  la  DucheiTe  d*Usès ,  laquelle  a  été  toû}our9 
une  très-honnête  Dame ,  Se  fille  de  fort  gentil  A 
fubtil  efprit ,  qui  difoit  ôc  rencontroit  des  mieux« 
Etant  donc  Fille  à  la  Cour  de  Madame  la  Régen- 
te alors ,  &  toujours  fort  éveillée  de  quelqile  bon 
mot ,  il  arriva  au  Roi ,  après  l'exécution  dudit 
Monfieur  de  Sembiançay,  venant  à  caufer  avec 
elle ,  il  Tappella  par  deux  ou  trots  fois  ma  fille* 
Lui  s*étant  defparti  d'auprès  d'elle  «  elle  fe  mit  ^ 
faire  femblant  de  pleurer,  fe  tcMirmenter ,  crier ,  ^ 
foitfTrener ,  confine  û  elle  eÛEt  fevci  quelque  gri|Q<| 

ç  mj 


\ 
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ce  mai  ou  fortune.  AufTi-tôt  fes  Compagnes ,  9t  au* 
fc  tresqniécolenten  la  chambre,  accoururent  à  eU«, 
fc  3c  lui  demandèrent  ce  qu'elle  avoit.  Hélas  !  ditr> 
fx.  elle  i  le  Roi  me  vient'd*appeller  à  cette  heure  par  trois 
€c  ou  c^uatre  fois  fa  fille»  T  ai  grand  peur  qu*  il  ne  m*  en 
%f.  faffe  faire  autant  comme  à  Monjieur  de  Semhlançay, 
ce  q}Cil  appeUoit  tant  fan  père.  Que  puifqu^il  Vappelhit 
tcfonpere,  tf  moi  fa  fille,  c'efi  la  même  chofe  :  de  m^■ 
fc  me  m*en  fera-t'il  autant,  Aufli-tôt  fes  Compagnes» 
ce  &  tous  ceux  de  la  chambre  fe  mirent  tous  à  nre> 
<c  voyant  qu'elle boufifonnoit  :  &  le  Roi  le  fut,  qoi 
^fp  fe  mit  à  lire  ;  mais  non  pas  Madame  la  Régente 
^  qui  lui  en  fitlaréprifnande»  car  cela  lui  touchoics^ 
Brantôme» 

Mênie  page  7^  fous  Vcirticle  qui  concerne 

Gentil, 

Ceux  auxquels  la  vérité  de  cette  anecdote  ne 
paroitra  pas  fuiiifamment  prouvée,  peuvent  s'auco- 
hfer  de  TE^itaphe  que  fit  Théodore  de  Beze  de  ce 
Commis  qui'^étoit  Pré/îdent  en  même  tems.  On  v^ 
voir  qu'ii  n'y  eô  point  qucftion  du  crime  qu'on  im- 
pute ici  à  Gentil  ; 

FraSlo  gutture  flore  çuem  revinBturrt 
Impellique  vides  (^  hue  6*  illuc , 
Quondam  purpureo  fedem  Senatu 
Primam  Parijîo  in  foro  tenebat, 
f^erum  (  proh  /  facinus  fcelufque  grande  !  ) 
Dum  lucrijbidio  impotente  captus , 
Bonps  non  mnus  ac  malos  coercet , 


Historiques,  &c.  409^ 

Jufio  iwminefic  jubente  divûm , 
Vivus  qui  malijeierat  tôt  annos 
Stare  mmc  malè  mortuus  juhetwr. 

Celui  qtue  tu  vois  fufpendu  à  ce  gibet ,  &  4oBt 
e  corps  eft  devenu  le  jouet  des  vents ,  9  occupé 
ucrefois  une  des  premières  places  du  Barreau.  Mait 
lélas  •  jufqu'oii  porte-t-on  Je  crime  &  la  fcéléra- 
eife  }  Ce  Magiftrac  fe  latflaot  entraîner  à  Tinfatia-. 
le  pa/fion  des  richefles^  punît  fans  diftinâion  l'in* 
ocent  de  le  coupable.  Auffi  par  un  jufte  retour  de 
i  vengeance  divine  «  le  même  homme  qui»  pendant 
int  d'années ,  avoit  in)uftement  exercé  les  ^sncr 
lOns  de  fa  Charge ,  reçoit  à  fa  mort  dans  cette 
ofturc  humiliante  la  récompenfe  de  fes  injuftices^ 

Page  7  j  fous  le  Roi  d'Angleterre. 

le  Rqî  d'Angleterre  avoit  époufé  les  intérêt! 
t  l'Empereur  à  la  foUicitation  de  NZolfey  qui  lui 
pétoit  continuellement  une  maxime  très-fouvcnt 
auvaife  pour  un  grand  État  :  Que  la  bonne  politique 
uu  çu^on  s^  allie  avec  les  plus  forts.  Parle  Traité  fait 
trc  les  deux  Princes  ,  Charles  s'étoit  engagé  "k 
yer  un  fubfide  de  cent  trente  mille  écus  :  mais  cet 
ricle  n'étoit  que  pour  en  impofer  au  Confcil  d'An- 
eterre.  Cette  fomme  ne  fut  jamais  payée ,  de  oa 
3it  convenu  en  fecret  qu'elle  ne  le  feroit  pas» 
fioire  de  Charles-Quint. 

Page  S^fous  Bourbon, 
ce  y  al  oui  raconter  à  une  perfonne  grande»  quo 
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u  le  gnod  Ktà  Fianfou,  gn 
n  r«Jiii  poinc  tmt  de  1B«1>  c 
»  «Il  Scniteun  àt  ftatl.  i 
K  vicfni  bon  de  Pcauce  en  << 
~  amcDoit  prii,ainC  qi 
u  ToiTre  Uu  Miillie,  il  Ici 
»  mf  «  où  ili  lUoIcat  ;  ft 
<:  i]u 'ils  roi ïoicin  leur  MiiA 
a  Tonifnei ,  il  dirolt  1  ceni 
s  oa  bien  )  d'unrei  qai  ciyc 
«  dftt.  C  comme  "Ir  en  »« 
«  &  l'en  iroBTCM  liex  poni 
•X  Cf  Irrnt  chargt  itfàn  mal 
le  yi>n[  ftMwra  Strwitrwi  b  I 
a  qm  Ut  neBm'r  rr/t-Ken.  /Ii 
«  »rf.  ^  i'iii  l'iiiiltijowwit/i 
ic  tiUairs.  àhftrujht  ne  kur 
ti  ifiant  U  rai/on ,  ny  aufS  poii 
<c  If  danmr  i  eux.  Piir^i ,  ç 
et  j  IcHÎn-  pour  \dit  lirfjité.  Et  | 

»c  rîgflïatj  de  JuÀi'cc  invcri  < 
•cicipluicoupibtea,  ny  Ici 
«  il  pirdoDDi ,  comme  au  Si 
iilicr,  «[tint  rni  l'erchafTaut 
■cdc  Louyt  d'Aiti.  M  Branii 
Le  Roi  >yinti  eEïoyé  den 
éwt  i()i  diDi  le  piyt  eoneJ 
blciSrroB  Crirc,  Bout  bon  r 
pée  de  Coa^iable,  il  me  l'ôi 
qu'il  dï-ona  ï  mener  ï  M.  d', 
fui  m'a^pinenott  ;  poiu  ce  f 
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^ffé  derrière  mon  chevet  à  Chantilly.  Bramomu 

rc^e  91  fous  Colonne^ 

Ce  Général  avoit  une  fî  grande  réputation  ^'o^ 
l'entendoit  que  ces  mots  dans  le  camp  Frapçois: 
*^uragey  Milan  efi  à  nom ,  puifçue  Colonne  efi  mort» 
le  de  Chairles- Quint. 

Page  $6  fous  Bonnivet. 

Lorfque  ce  Général  fut  de  retour  en  France,  Ltu- 
ec  fur  lequel  il  avoit  fait  des  railleries  cruellea 
>rès  la  défaite  de  la  Bicoque  ,  lui  demanda  dei 
ouvelles  de  fon  expédition  :  Tavoiie ,  répondit-il  « 
le  cinq  mille  Efpagndls  font  cinq  mille  Gendarmes , 
nq  mille  Chevaux^légtrs  ,  cinq  mille  Pionniers ,  6^ 
nç  mille  Diables.  Vie  ê^  Charles-Qnint* 

*age  112  fous  les  mots  Chevalier  fans  peur  êc 
fam  reproche» 

La  plus  haute  dignité  où  un  homme  de  guerre 
tt  anciennement  afpirer  étoit  celle  de  Chevalier* 
n'y  avoit  que  ks  Chevalier»  que  Ton  traitât  de 
!onfeigneur,  &  leurs  femmes  feules  étoieot  ap- 
iUéet  Madame.  Jeanne  d'Artois  ^  PrinceHe  du 
log  •  qui  le  Jour  de  fea  nèces  devint  veuve  de  Sî- 
on  de  Thouars ,  (omte  de  Dreux ,  du  chef  de  fa 
tn  %.  ni  fe  remaria  point,  Se  ne  prit  jamais  d'an- 
e  titre  dans  toutes  les  chartres  qu'elle  iigna  que 
lui  de  Maiemoifellr  de  Dreux ,  parce  que  le  Com- 
te aiedft'étfticciicOfe  qu'£caxer  qiitad  malhen- 
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reafement  il  fat  tué  dans  un  tournoi ,  fix  heuref 
après  leur  mariage.  Le  Roi  fe  faifoit  honneur  d'ê- 
tre Chevalier  ,  &  les  Chevaliers  mangeoicnt  à  fa 
t?ble  ,  .^fv^ncagp  que  n'avoient  point  fes  fils  ,  fcs 
frères ,  fes  neveux ,  qu'ils  n'eurent  été  faits  Che- 
valiers. On  en  fit  tant  pendant  la  guerre  des  An- 
glois  ,  Se  pendant  celle  qu^excita  la  haine  Ôc  la  ja- 
louse des  Maifons  d'Orléans  &  de  Bourgogne  j  que 
la  dignité  s'avilit  un  peu.  Elle  donna  encore  loD^;-^ 
tems  de   la  confîdéracion.  Du  Jïltet. 

Page  11^.  fous  les  Vénitiens* 

Jerorae  Adorno  fut  choifî  par  Charles- Quint  dans 
ces  circonftances  pour  être  fon  AmbalTadeur  à  Ve- 
nîfe.  Les  Vénitiens  qui  ne  furent  pas  lon^-tems  ï 
s'appercevoir  que  ce  Miniftre  avoit  une  fag^dté 
qui  pouvoit  leur  devenir  funefte ,  &  qu'il  enuoit 
trop  avant  dans  les  fecrets  de  leur  gouvernement  > 
fe  défirent  de  lui  par  le  poifon  :  ce  qui  fit  dire  en 
Italie  qu'il  étoit  mort  de  trop  favoir.  Armlat  à 
la  Houffaye, 

Page  113.  fous  r armée  Impériale. 

Lorfque  Bouibon  s'étoit  jette  entre  les  bras  de 
Charles-Quinc ,  on  avoit  fait  une  pafquinade.  Oft 
y  repréfentoit  l'Empereur  donnant  des  Lettres-pa- 
tentes au  Conétable  qui  les  recevoit  avec*fo&mif- 
fîon.  Derrierre  ces  deux  Princes  étoit  Pafquin  qui 
faifoit  fîgne  avec  le  doigt  à  l'Empereur,  &  qui  lui 
dîfoit  Charles  prenex,  garde»  Vie  de  Charles- Quinc^ 
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Page  11$.  fous  le  fiege  de  Marseille. 

Durant  ce  Aége  un  foldat  françois  qui  manioié 
i  pique  avec  une  adrcflfe  finguliere ,  fortic  de  là 
lace  &  défia  au  combat  les  Impériaux.  Le  défi  fut 
:cepté  par  un  EfpagBol  nommé  Louii  Picagno ,  ft 
i  deux  champions  entrèrent  aufli-tôt  en  lice  en- 
e  le  camp  &  la  Ville.  Les,  allégés  voyant  Icut 
'ave  en  péril ,  lui  envoyèrent  un  camarade»  &  II» 
rerent  en  meme-tems  fur  Ton  advetfaire  qui  fut 
tffé  zffcz  dangerèufettient.  Picagno  qu'pn  avoit 
u  intimider  pat  cette  dioubïe  tiahifon ,  n'en  parut 
le  plus  acharné  \  vaincre  ,  il  preiTa  fî  vivement  le 
emier ,  qu*il  Tavoit  tué  quand  lè  fécond  arriva, 
s  dernier  n'évita  le  même  fort  qu'en  fuyant  aprè< 
le  ailèz  légère  réiiftance.  Alors  le  généreux  Efpa^ 
loi  couvert  de  fon  fang  &  du  fang  ennemi ,  dt 
argé  des  armes  des  deux  champions  qu'il  avoît 
i  à  combattre ,  rentra  dans  le  f  amp ,  où  il  reçut 
s  éloges  dus  à  fa  valeur.  Vie  de  Charles-Quînt, 

Page  1 19.  fous  leur  couper  la  retraite, 

Lorfque  Bourbon  avoit  paifé  les  Alpes ,  on  avoic 
It  courir  à  Rome  une  Pafquinade ,  qui  difoit  : 
;  Duc  de  Bourbon  qui  a  été  bon  François  s'efl  Jette  danf 
parti  de  l'Empereur  pour  aUer  faire  une  rodomontade 
pagnolejùr  lit  terres  de  Frand.  Vie  de  Charles- 
uint. 

Page  120 ,  Il jjbus  la Sigtiora  Clarîce. 
Ce  se  devott  pM  être  U  première  Ibis  que  k 
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ce  ce ,  une  nuîc  attira  fes  Femmes  de  chambre  i^iï 
(S  des  efpées  nues  pour  faire  Bruit  fur  le  degré ,  ainfl 
te  qu'il  feroit  preft  à  fe  coucher  :  ce  qu'elles  firent 
te  très-bien,  fuivant  en  cela  le  commandement  de 
te  leur  Maitrefle,  qui ,  de  fon  coté  fit  l'effrayée  & 
te  craintive ,  difantque  c'eftoient  fes  deux  itères» 
te  qui  s'eftoient  apperceus  de  quelque  choie ,  ft 
te  qu'elle  eftott  perdue ,  &  qu'il  fe  cachât  fous  le  lit 
te  on  derrière  la  ta(piâerie.  Mais,  Moniteur  de  BoQ- 
tefiivet ,  fans  s'effrayer ,  prenant  fa  cappe  à  l'eoroor 
te  du  bras  ,  &  fon  efpée  en  l'autre ,  il  dit  :  Ou/onr- 
te  Us  ces  hrapés  frefei  y  ^i  me  vouiroitni  fakepewrm 
te  mal  f  Quand  Us  me  virtcnt  i  Us  h^oferorit  fiidematt 
te  regarder  la  pointe  de  mon  efpée.  Et  ouvrant  la  porte, 
te&  fortant  ainiî^  vouloit  commencer  à  charger  for 
te  ce  degré ,  U  où  il  trouva  ces  femmes  avec  learl 
te  tintamarres ,  qui  eurent  peur ,  &  fe  mirent  à  cHer 
te  &  confeflfer  le  tout*  M*-  de  Bonn^et ,  voyant  que 
tece  n'éto^t  que  cela  ,  les  laiifa  &  let  recommiodt 
te  au  diable ,  &  rentre  en  la  chambre ,  &  ferme  II 
te  porte  fur  lui ,  &  vin^  trouver  fa  Dame  qui  fe  mie 
te  à  rire  ,  FembraiTer,  &  luiconfeiTer  que  c*eih)itaB 
te  jeu  apoflé  par  elle,  *  TâiTeurer  que  s'il  euft  <»it 
te  du  poltron ,  &  n'euft  nlontré  en  cela  fa  vaillaoce» 
«cde  laquelle  il  avoit  le  bruits  Jamais  il n'euft con- 
te ché  avec  elle  ;  maïs  pour  s'eflre  nionAré  aînfî  ^é- 
ce  néreux  &  aiTeufé  ,  elle  l'cmbraiTa,  &  lui  couchi 
ce  auprès  d'elle  ;  &  toute  la  nuit ,  il  ne  faut  point 
te  demander  ce  qu'ils  firent  ;  car  c'eiloit  l'une  des 
ce  plus  belles  femmes  de  Milan  ,  &  après  laquelle 
ce  il  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  la  gagner.  ^ 
"Brantomet 
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Page  1 16  fous  ces  mots  :  Etoiertt  pour  lui  la 

fuprême  loL 

Levé  entretenant  nn  jour  l'Empereur  des  Éiftitté 
l'Italie  «  pr^tendoit  qu'il  n'y  avoit  qu'un  moyed 
('afTujettir  ce  pays  •  là  fans  peine  9  qui  ^coit  de  fd 
^^re  de  tous  les  Princes  qui  y  avoient  écs  poiTel^ 
bns  .*  Êh  /que  depiendroit  mon  ame  f  lui  dit  Charles^ 
>uint.  Avei-vous  wit  ame  f  repartit  Levé  j  abandon' 
î(  VÉmpire,  Vie  de  Charles-Quint# 

^agg  i}4.  (bus  ces  ifiots  :  ùloite  mal^enten'^ 
due  dé  François  I. 

François  Premier  avoit  le  défaut  &  le  nialheor  dtf' 
croire  trdp  aifément  fupérieur  à  fes  ennemis.Leuf 
aâiott  apparente  durant  le  fiége  de  Pavie ,  l'avoit 
fort  confirmé  dans  fa  préfomption  qu'il  demande 
.  Jour  sL  Bonnivet ,  qu'^oient  depenus  ces  Uons  d*Bf^ 
gne  par  lefqueh  il  3^ était  laiffé  battre  :  Ils  dorment  î' 
re ,  répondit  l'Amiral  «  &  Votre  Mtjeflé  verra  eti 
'ils  feront  dleurrénil.  Vie  de  Cbarles-Quint* 

Page  1 37.  fous ,  la  droite  des  Françoism 

François  Premier  entretenant  on  jour  Vivonntt 
léchai  de  Poitou ,  de  la  bataille  de  Pavie ,  &  lui 
cifiant  toutes  les  pièces  dont  il  étoit  armé  dant 
combat  1  le  Sénéchal  lui  dit  :  <c  Sire,  vcvs  étie^,. 
rès-hien  armé 9  félon  que  vous  ditesy  mais  vous  avie^ 
\  dire  la  meilleure  pièce  de  votre  hûrnots.  Et  laquelle  f 
époadit  le  Roi  ;  le  catur  de  votre  NchleJ/e  >  ré^lW 
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ccqua  Monfieur  le  Sénéchal,  que  par  ci-devant  nV 
et  ^îe»  feeonnue  8t  traitée  é^sitâèt  deviez;  car  voa# 
ce  li'âviez  reconnu  Se  erâicé  ft' Contenté  que  quatre 
ce  ou  cinq  Favoris ,  comme  l'Amiral  Bonnivet, 
ce  Moncchentt,  Môtttibôifertd  «  ^BHon  db  autres, 
tt  qui  feula'  fe  (àttt  reflTéntis  de  vot  ùirtùii ,  bien- 
ce  fait! ,  hoûiàfeuW  &  di^flitév,  ^fes  tutrei  noo. 
«c  Car,  dbà  qtiel  propos  Briott  a-t-il  tant  de  bien- 
«c  âits  de  voua  j  ^ue  <ïe  fa  feule  ^aâcoiiaerie  2 11  a 
icc  l^ixante  cHévaiix  en  fon  écurie  j  lui  qui  tttBqac 
vcc'Geacilhommé  cônftné  un  autre ,  &  é&torcf  cadet 
tc'de  (a  Maifon ,  que  )'ai  Teu  qui  n'avoic  pour  toic 
ce  l'on  train ,  que  âx  ou  fept  chevaux.  Sli'yoïit  âi(^ 
<c  fiez  réipandu  égaleihent  vos  âveurs  &  mojtm 
ce  aux  aittsres  Gentihhommes  ^  vocr»  RofUfltt« 
ce  ils*  voua  «uâcnt  efté  plus  a^âionnés  qu'ils  a'oaC 
ce  efté  ,  de  cnCettt  crevé  auprès  de  vous  rStft^ 
«c  ble  ne  fuiffiez-vou»  efté  pris  ;  êc  poifiU*  aaffi  » 
«^qae  /  pour  ce  fujet  >  Dieu  a  ainfi  difpofé  de  voua 
ce  à  ce  coup ,  pottf  y  avifer  nneax  à  ravenii  •  à 
ce  voua  en  corriger^  m  BrantonUm 

Cet  imprudent,  Favolfi  fc  fit  cner  poor  évicèf  la 
honte  &  les  reproches  qae  fa  témérité  lui  auroic 
attirés.  Sa  moi-t  n'éteignit  pas  la  EaÎBé  de  Bmrrioiw 
ipiî  après  ravoir  contemplé  aVec  une  ef^ete  de  cooh 
plaifance  ,  s'écria  :  JÊk  malhewreuxt  m  es  cëafiitk 
fthé  dit  la  France  (jt  de  k  éàmhe.  Brdntoma. 

Toge  uS.fous  ces  mots  :  Quoique  priformier. 

Ffftnpit  Premier  étàvit  i^rèi  U  Uctilic  Ut  Du* 
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Aeffe  d'Angoulème  fa  xnere  :  Madame ,  tout  tfi  jpp>* 
iAi>  hati  Pkomuur,  Antonio  da  Vers. 

•  P^c  ï  ^9  -fous  Pelçairé. 

ce  PcCemit  n'étant  encore  bien  ç^ttrf  en  fa'pliyà 
éç  au  vifage ,  il  vint  à  vifiter  le  Roy  ;  non  vécu  de 
èB  velborc  ni  d'or  >  conune  lei  aiitres  »  lefquels  dcpinJ 
«  fa  bataille  gagnée  ,  à  la  niode  4c  pompe  &  4* 
^  bravafde  ,  t'écoienc  accommodiex  &  armez  de  Ifl 
djp-dcipouiQe  des  Fran^is^maîa  aviec  une  faye  &  hj^ 
«ç  biHeme^t  de  drap  noir  >  par  une  fingutiere  mçt- 
(64efUe  de  courage  «  ^ue  inonftrok  l'kabit  lion  ^ 
Ci  vainquenr»  inàu  de  vaincu:  A  pi9ur  inonfirer  au^ 
sppar  une  d^i^èurnon  feinte  >i  fuCil  ayoit  comptij- 
K  fion  de  la  fortune,  dç  la  condition^  &  de  Féoie 
OB  Royal.  09  Brantôme. 

Ibid»  fous  Bourbon^ 

Boiiiboh  fe  mit  ^  genoux  air  fotopper  ia  Roi  «  it 
lui  préfenta  la  feiriette*  Lei  Relacions  Françoifei 
tirent  qd^elle  fut  refufée ,  &  les  Efpagnolesqu'elk 
bt«tcepcée.  Le  canâeie  dtt  Monarqfie  eft  plus  £^ 
arable  à  la  première  de  cet  opimMa  9  A  la  nécaC^ 
icé  de  fes  a!fBrîret  à  la  féconde.  S'il  dévoie  lui  pairdl« 
ce  grand  d'un  côté  de  ne  votfloîr  paii^nième  dans  i» 
tifgraee  ,  être  fervi  par  un  rebélie ,  il  étoic  îsipr^ 
^ttc  de  l'autre  d'aigrir  mrGéBéfai  viAorîeux  »  ft  a« 
cat  de  fe  veihgcr. 

^age  1^7.  fousx:es  mots  :  Atteint  d'une  Mala- 
die dangereufê. 

lâf  »  A'aA  pUf  propre  à  donner  itte  îufte  iH^ 
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de  la  dureté  qu'on  avoit  pour   François  dorant  fa 
prifon ,  qu*uae   lettre  du  Secrétaire   de   TAniiral 
Chabot  9  publiée  par  le  Laboureur.   Elle  fut  écrite 
de  Londres  le  s  Février     siS  9  Se  contient  entre 
autres  chofes  qui  furent  dites  par  Henr^  VIU.  à  ce 
Secrétaire  :  ce  Qu'il  étoit  fouvenant  &  \yfCii  recor- 
cc  dé  9  quand  ils  ft  trouvèrent  dernièrement  enfea- 
cc  ble,que  François  I»  [priant  un  jour  à  MelTeipieacs 
ce  le  Dauphin  d'Orléans  &  d'Angoalefme  fes  en- 
ce  uns ,  en  la  préfence  dudit  Roi ,  leur  dit  ces  pro* 
'éê  près  mots  :  Que  s'il  favoit  qu'ils  oubliaient  îa- 
"it  mais  les  torts,  &  inhumains  traitemetu  faits  ^loi 
^(ft  &  eux  par  ledit  Empereur  /  en  cas  qu'ils  ne  s'en 
'*€c  veng^alTent ,  fi  faire  lui  mefme  ne  le  pouroit» 
'ce  comme  il  efpéroit  durant  fa  vie  »  il  leur  domioît 
^cc  dès-lors  Aimalediâion.  »  Aiiid(mauxrM(tmn$ 
de  CafteUmu. 

,     .  *     •' 

.Page.:  150.  Jbuj  ,Lm  permettolt  de  prendre 

la  Couronne. 

3.'.  .    ■  .  • 

.  .)  .Comme  nos  Hîftoriens  n'ont  jamaia  p«rlédecct 

-ââej  dit  Âniel(^t:de  la  HoulTaye,  dans  fts  Norea  fur 
,  Tacite  ,*)e  ne  puis  \  mon  avis  ,  faire  un  pUis  grand 
sfhàût  au  public  «  que  de  mettre  ici  un  exuait  de 
cet  aâe  t  qui  probablement  n'eft  point  veuu  à  leir 
.  connoilTance.  ce  Par  bonne  &  mare  délibération»  die 
ce  ce  Roi ,  nous  avons  voulu ,  ordonné  &  confeati» 
ce  par  Edit  perpétuel  êc  irrévocable ,.  voulons ,  or- 
ce  donnons,  &  confentons  ,  &  tel  eft  notre  plaifir» 
ce  que  notre  très-cher  &  très-aimé  Fils  aîné  «  Fran* 
te  çois  Dauphin  de  Viennoiii  par  la  ^tce  de  Dîoit 
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une  &  appelle  après  nous  à  la  Couronne  de  Fran- 
kcê,  foie  dès-à-prefent  déclaré,  réclamé,  &  de 
k  tous  nos  Sujets  nonuné ,  tenu ,  &  réputé  Roi  tres- 
se Chrétien  de  France  »  &  nommé  Roi ,  couronné  » 
•cfacré,  avec,  Ôc  en  gardant  toutes  les  folemnitéi 
«requifes  &  accoutumées ,   &  à  lui  feul  comme  11 
as  Roi  vrai  &  indubitable  tous  nos  autres  enfan« 
«mâles  &  femelles ,  fes  frères  &  fœurs,  les  Prin*  • 
■Bces  de  notre  Sang,  les  Archevêques >  Evêquct> 
•c  Chapitres ,  Abbés  »  Prélats ,  Nobles ,  &  autres» 
m  ayent  recours  comme  à  leur  Roy  &  vrai  Seigneuc 
•cft  Prince  ,  âc  comme  Roi  le  tiennent  &  traitent  > 
ce  en  lui  obéiflant  entièrement,  &  à  fes  Commis, 
ce  Officiers  ,  de  Députés ,  &c.  Voulons  auifi  que 
•B  tous  ceux    qui  nous  doivent  fby  &  hommage  » 
ce  tant  Princes  de  notre  Sang,  Prélats  &  autres  Jnf- 
K  ticiers ,  &  Officiers ,  Nobles  ,  &  non  Nobles  , 
%  foient  quittes  &  abfolus  de  la  fby  ,  ferment  âC 
X  hommage  à  notre  dit  fils  aîné  après  fen  couron» 
K  nement ,  comme  \  Roy  ,  ou  à  fon  Chancelier  re« 
s  prefentant  fa  perfonne.  »  Voill  une  ceffion:roais 
«  qui  fait  montre  qu'elle  n*étoit  ni  £ncere  ,  ni  vé* 
iuble  j  &  que  û  Ton  eût  fait  couronner  le  Dau- 
iûn ,  félon  fon  Eàit  perpétuel  tf  irrévocahle ,  il  au* 
oit  compté  cette  obéiflance  pour  un  crime  de  lefe* 
lajefté.  ce  Retenons  au  furphis  &  refervons ,  ajoft* 
:te-t-il,  que  s'il  plaifoit  \  Dieu  permettre,  qne 
:  la  délivrance  de  notre  perfonne  s'en  en  fui  vît  pir 
:  ci-après  ;  alors  &  en  ce  cas ,  nous  entendons  ft 
:  retenons  à  nous  de  retourner  au  Gouvememenc 
:  &  conduite  de  notre  Royaume ,  tout  ainfi  qiie  fi 
(  jonaif  o'cHfiîont  été  pris  »  ni  en  captivité,  ainfi 
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fc  que  lef  droits  fofilimmi  le  veulent  &  permetceat, 
jcc  Et  en  ce  cai-U  notre  dit  trè»>cher  &  très-axoé 
ce  Fils  aîné  nous  cédera  ôç  lairra  le  nom  &  place  dç 
^c  Roi ,  &  ne  fe  fera  plus  expeditiop  :  ni  aôe  quel- 
fc  conque  au  nom  de  notredit  Fils  «  ainfi  le  tout  fer 
u  ra  par  nous  &  en  notre  nom  fait  &  expédié,  corn- 
ce  me  il  fe  &ifoit  auparavant  notre  prife  &  captivi- 
4(ccé  $  &  fera  &  demeurera  ladite  coroaation,  l'efiec 
ce d'icelle ,  êc  règne,  fulpendu  ôc différé .)ufqa'aprè| 
ce  notre  trépas ,  ou  \  notre  longue  abfenpe  de  loA 
«ledits  Royaumes,  P^ys ,  Terrea  4^  Seigneuries.  » 
Edic  écrit  ie  lamam  du  premier  FréfUent  4*  Sdn  » 
iontyçd  va  copie  ûrUpir  Vorigiacd* 

page  1  f  3  fous  ces  mots  :  Elle  fut  âgnée  aux 
conditions  fuivantes. 

$cL9  première  fois  que  l'Empereur  rendit  vifitt 
<c  au  Roi  après  b  fîgnature  du  traité ,  il  voulut  être 
ce  acfompagné  derifle-Adam  qqe  les  affaires  de  foQ 
ce  ordre  avoient  attiré  en  Efpagne.  On  remarqua 
ce  que  Charles- Quint  &  François  !•  étant  fords  cb- 
a  iemble ,  l'Empereur  au  paÂage  déféra  le  pas  aa 
ficRox,  &  que  le  Prince  le  refufa  ;  fîir-quoî  ib  apr 
fc  pellcrent  le  Qr«nd-  Maître  pour  en  décider  :  k 
Kprie  DitUt  leuf  dit  ce  vénérable  Vieillard ,  ^'ii 
ce  tCy  ait  jamais  de  dijfénnd  déplus  grande  imponanct 
€^entre  ves  Majejtis ,  &  adreffant  la  parole  au  Roi  de 
5  France ,  Ferfonm ,  lui  dit- il ,  Sire  >  ne  di/coavknc 
ce çiic  VEmpereur  ne  foit  le  premier  Prince  Chrétien; 
ce  mais  étant  dans  fts  Etats  (f  dans  fin  Falais ,  U  mt 
fffi^lt  i^t  V9US  ne  dfFei  pas  refiifer  Us  hommrs  ^'û 
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jroît  devoir  au  jplus  grand  Roi  de  VEurope,  Une  ré- 
ponfe  auffi  prudente  &  au(!î  adroite ,  contenez 
.*ua  &  l'autre,  n  Hiftoire  de  Malte* 

jge  i^^.fous ,  Veuve  du  Roi  de  Portugal, 

François  !•  malgré  cette  union  prit  une  nouvelle 
lîtrede  ï  Ton  retour  d'Efpagne.  Voici  comment 
xplique  fur  cela  Brantôme,  ce  J*ai  oiii  conter,  4: 
le  tiens  de  bon  lieu ,  que  lorfque  le  Roi  Françoit 
Premier  eut  laiifé  Madjime  de  Château  -  Rriant^ 
fa  MattrefTe  fort  favorite ,  pour  prendre  Madame 
d'Eftampes ,  étant  6Ue  appeUée  HeUy ,  que  Ma- 
dame la  Régente  avoit  prife  avec  elle  pour  l'une 
de  Tes  filles ,  A:  la  produifit  au  Roi  François  à  fo^ 
retour  d^Efpagne  à  Bordeaux,  laquelle  il  prît  pou^ 
fa  Maitreflfe,  &  lailTa  Madame  de  Château-Brian^ 
ainâ  qu'un  cloud  chalTe  l'autre  ;  Madame  d'Ef- 
tampes  pria  le  Roi  de  retirer  de  ladite  Dame  de 
Château-Bnant  cous  les  plus  beaux  ioyajux  qu'il 
lui  avoit  donnés  >  non  pour  le  prix  dS:  la  valeur  ^ 
car  pouir  Xors  les  pierreries  n'avoient  la  vogue 
qu'elles  ont  eues  depuis  ;  mais  pour  l'amour  d^ 
belles  devifes  qui  étoient  mifes  »  engravéec  4t 
empreintes,  le fquelles  la  Reine  de  Navarre  fji 
fcBur  avoit  faites  &  compofées  ,  car  eUe  ét(4e 
très-bonne  maîtrefle, 

<c  Le  Roi  François  lui  accorda  fa  prière ,  &  lui 
promit  4u'il  le  fcroit«  ce  qu'il  fit;  dlcpour  ce  ayant 
envoyé  un  Gentilhomme  vers  elle ,  pour  les  lui 
demander  «  elle  fit  de  la  malade  fur  le  coup ,  ^ 
cenît  le  Gentilhomme  dans  uois  jours  à  vcok;* 
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ce  &  qu'il  auroit  ce  qu^il  dçmandoît.  Cependant  de 
tx.  dépit,  elle  envoya  quérir  un  Orfèvre  ,  ^  lui  fit 
(c  fondre  tous  les  Joyaux,  fans  avoir  refped  ni  accep* 
u,  tion  des  belles  divifes  qui  y  çtoient  engravéet } 
ce  Ce  après  le  Gentilhomme  tourné ,  elle  lui  donnt 
ce  tous  les  joyaux  convertis  Ôc  cpntournés  en  lingots 
ce  d'or  :  Alle^y  dit-elle  ,  porter  cela  au  Roy ,  6f  dim 
ce  lui  qm  puifqi^il  lui  a  plâ  me  révoquer  ce  qu'il  m'avoit 
ce  donné  fi  libéralement  :  je  le  lui  rends  tr  renvoyé  en 
cclingots  d'or.  Quant  aux  devifèsje  les  ai  fi.  bien  euh' 
te  preintes  6*  coUoquées  en  m^pènfée  ,  (^  les  y  tteiu  J! 
ce  chères  quejen'aypeu  permettre  que  perfonneen  dij^ 
fcfdt  fy  jouifi,  (f  en  eufi  duplaifir  que  moi-mefine. 

ce  Quand  le  Koy  eut  rcçeu  le  tout ,  &  lingots  à 
ce  propos  de  cette  Dame,  U  ne  dit  autre  çhore,fi- 
cc  non ,  Retourne^  6*  re/iie^-/iii  le  tout ,  ce  que  fenfd' 
%cfois ,  ce  n'efioit  point  pour  la  valeur,  Ç  car  je  bd  eafi 
ce  rendu  deux  fois  plus ,  )  mais  pour  l'amour  des  daifis» 
ce  Çfpidfqt^ elle  les  a  fait  ainfi  perdre  jje  ne  veuxpcàat 
ce  de  l'or  y  6"  le  lui  renvoyé.  Elle  a  montré  en  ceUjbs 
ce  de  courage  t:f  générofité  que  je  n'en  euffepenjë  promàr 
fc  d'une  femme.  Un  cœur  de  femme  générenfe,  dé- 
ce  pité  &  ainU  defdaigné ,  fait  de  grandes  chofçs.  » 
frantome, 

fa^e  li^.fous ,  L'inadlon  prefque  incom- 
préhenfîble  de  TEmpereur. 

Lannoy  difant  à  l'Empereur  que  Boiirbon  avoit  été 
«l'avis  d'attaquer  la  France  immédiatement  après  la 
bataille  de  Pavie ,  pour  profiter  de  la  conflernation 
^i  y  éçoit  généra  Icflient  répandue ,  ^  ^u»il  s'ei 


I 
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coït  fallu  et  bien  peu  que  cette  opinion  n'eût  été 
livle  :  Pourquoi ,  lui  répondit  TEmpereur ,  me  ixri 
tjourd'kui  ce  çui  ne  s'efi  pas  fait ,  €r  quijeffnofou 
ire  alors  f  Vie  de  CharUs-(^uint. 

Vage  1  ^6.  fous  >  Le  Pape  &  les  Vénitiens. 

Let  Vénitiens  étoient  ceux  qui  avoient  les  mieux 
«hé  let  fentimens  que  leur  avoitinfptrésla  batail* 
de  Pavie.  Ils  répondirent  \  rAmbalTadeiir  de 
Empereur  qui  leur  annonçoit  les  fuites  de  cette 
meufe  journée»  qu'ils  partageoient  avec  ce  Prince» 
)oie  qu'un  événement  ^  heureux  devoitlui  caufer» 
I  dirent  le  lendemain  ^  l'Amba^fadeur  de  Fiance 
li  leur  peignoir  la  défolation  du  Royaume ,  qu'ils 
i  étoient  véritablemept  pénétrés.  Si  je  me  fuis  hier 
joiii ,  ajouta  le  Doge ,  c'étoit  pour  pratiquer  le 
écepte  de  l'Evangile  qui  ordonne  de  pleurer  avec 
ux  qui  pleurept ,  &  de  fe  rejoiiir  aiiec  ceux  qui  fe 
jouiflfent ,  jltrt  cumjientïbus ,  ridere  cum  riiennhus* 
ii^oire  de  Charles-Quinp. 

Page  1^7.  fous.  L'idole  des  Troupes. 

ce  Le  Marquis  de  Pefcaire  ayant  affiégé  une  Pl^* 
ce  nommée  Piiighltone ,  en  l'Etat  de  Milan»  U 
f  eut  dedans  trois  excellens  Arquebufîers ,  ayant 
été  mis  en  garde  en  un  certain  lieu  fecret  de  la 
muraille ,  regardoient  s'ils  ne  verroient  point- 
quelque  Efpagnol  fur  lequel  ils  puflent  déchargée 
leurs  arquebufes  \  coups  f&rs  ;  &  il  arriva  qu'ayant 
couché  morts  par  terre  le  Cspitaine  Bufto  &  Ik 
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tf  Capitaine  Mercado  >  le  troiiîeme  ayant  dreifé  foft 
ce  arquebufe  contre  le  Marquis  de  Pefcaîre ,  &  cher» 
ce  <hant  a  y  mettre  le  feu  >  tout  d'un  coup  un  Capi- 
cc  taioe  de  Pavie  nommé  le  Fratin  >  avança  la  main 
ce  Se  lui  arracha  la  mèche  allumée ,  criant  à  haute 
ce  voix ,  à  Dieu  ne  plaife  que  par  notre  cruauté  pé- 
cc  riiTe  uo  û  vaillant  Capitaine  ,  qui  eft  le  père  eu 
ce  foldats ,  &  qui  nous  maintient  encore  que  noot 
ce  foyons  ennemis  :  mais  au  contraire  confervont  bi 
ce  la  vie ,  afin  de  vivre  du  gain  de  net  foldats^  à 
ce  que  nous  ne  mourions  point  de  fiaim  an  nuliea 
ce  d'une  paix  lente  dr  parefleufe  :  atnfi  lai  fut  ftvh 
ce  vée  la  vie.  Il  avoir  raifon  de  parler  ainfi  ;  car  corn- 
ce  me  ennemi  de  paix  8c  ami  de  guerre  il  leur  entre" 
ce  tenoit  toujours  leur  gaigne-pain.  3>  Bramome» 

Pefcaire  avoir  pris  pour  devife  un  bouclier»  avec 
ces  mots ,  aut  cnm  hoc ,  aut  in  hoc.  C'étoit  ose  al- 
lulîon  au  difcours  de  cette  Lacédémonienne  qui  com- 
manda à  fon  fils  de  revenir  vainqueur  avec  foabon- 
clier ,  ou  d'y  ftre  porté  étendu  mort.  Brantôme, 

Le  Marquis  de  Pefcaire  dlfoit  qu'un  grand  Cipî* 
caine  devoir  être  fans  charge  dans  fon  armée  t  c'e^ 
à-dire  prêt  à  tout.  Vie di  Charles ^Quint. 

François  I.  difoit  que  fans  Antoine  de  Levei  Pef- 
caire auroit  été  le  premier  des  Capitaines  de  TEa* 
pereur.  Vie  de  Charles-Quint. 

P.  1 7 6  fous ,  la  Capitale  du  monde  Chrédem 

ce  Lorfquc  l'armée  Impériale  furprit  Rome  «  il  / 
«c  eut  des  Dames  luliennes  qui  «*y  trouYCtent  en-    } 
•c  gagéei.  Elles  n'écpientsi  &onuines9.&î  dcTSut 


Historiques  ,&c.  427 

cdéilaftique ,  &  le  feul  motif  de  leur  voyage  » 

u  pour  mieux  dire ,  de  leur  pèlerinage ,  avoit  été 

e  vidterles  fépulcres  de  S.  Pierre  &  4e  S.  Paitl* 

lies  écoient  de  qualité  ;  ôc  comme  il  n'y  avoit 

u  aucune  apparence  de  guerre  dans  le  temt  qu*el' 

:s  étoient  parties  de  leur  pays ,  elles  avoient  me- 

lé  leurs  enfans  avec  elles.  Le  hafard  les  fit  tom* 

»er  entre  les  mains  de  quelques  foldats  Efpagnols 

ui  les  connoi^oient.  Ils  les  garantirent ,  dit-on  » 

.'outrage  ;  &  ce  fut- là  tout  le  bon  o^^ce  qu'ellea 

eçurent  d'eux ,  puifqu'en  récompenfe  de  llion- 

leiir  qu'ils  lenr  avoient  fauve ,  ils  les  arrêtèrent 

k  les  reti|irentprifonniâre».lls  leur  demandèrent 

infuite  une  rançon  û  conHdérable ,  qu'elle  éga- 

oit  la  moitié  de  la  dot  qu'elles  avoient  appottéa 

n  mariage,Leurs  époux  foUiciterentCharles  d'or* 

ionner  qu'elles  &  leurs  enfans  leur  fiiiTent  ren- 

k»  gratuitement*  La  requête  qu'ib  lui  préfente* 

ent  étoit  fondéç  fur  ce  principe  du  drpit  des  gens» 

]ue  puifqu'ik  n'étoient  point  en  guerre  avec  Sa 

!4a)efié  impériale*  il  n'y  avoit  ni  raifon  ni  pré» 

reste  de  retenir  des  perfonnea  qui  leur  apparte* 

loient  par  un  titre  fi  4égitime»  &  qui  n'étoient 

('ailleurs  ni  de  fexe,  ni  d'Age  à  porter  lec  armes 

:ontre  elle.  Cependant  Charles  n'eut  aucun  égard 

ï  la  requête  ;  &  les  maris  ne  recouvrèrent  ni  leuit 

iemmes  ,  ni  leurs  enfims,  qu'en  payant  la  taxe 

2ue  les  Efpagnok  avoient  mife  pour  leur  rançon* 

tiUas,  imhire  de  François  L 

Page  185  fous ,  Savonne. 

Cette  Ville  a'eA  révoltée  fi  fouvent  depuis  cou» 
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cre  les  Génois  qu'on  a  agité  férieufemeat  dans  le 
Sénat ,  il  on  ne  la  détruicoit  pas.  Meffieurs  ,  dit  ï 
cette  occafion  un  Sénateur  de  la  Maifon  Doria ,  je 
vous  confeiUe  d'envoyer  encore  à  Savonne,un  Gou- 
verneur comme  les  deux  derniers  qui  y  ont  commas- 
dé,puifque  vous  êtes  dans  le  delTein  de  détruire 
cette  Ville ,  vous  ne  fauriex  vous  fervir  d'un  meil* 
leur  expédient.  Une  ironie  au(!i  fag^e  fit  revenir  le 
Sénat  de  Ton  égarement.  On  fit  rendre  compte  i  m  j 
tyrans  de  leur  conduite»  &  on  les  punit  de ievi 
malverrationt* 

Page  i%6.fouf,  Duprat, 

Antoine  Duprat,  né  à  Iflbire  en  Au  vergue  «ie 
fimple  Avocat  devint  Maitre  dei  Requêtet  >  Pre« 
mier  Préfident  au  Parlement  de  Paris  ,  Chancelier 
de  France,  Archevêque  de  Sens,  Cardinal  &ÏÀ^ 
perpétuel  en  France. 

François  I.  dit  un  jour  \  Daprat ,  qui  quoiqa'âe* 
vé  aux  premières  Charges  de  l'Etat ,  Se  comblé  de 
biens  4  ne  ceflfoit  de  demander  de  nouvellesciaces; 
fat  prata  hibere.  Cette  allufion  au  nom  de  Dipfic» 
eft  la  fin  d'un  vers  de  Virgile. 

Clâuiittjam  rïvot,  pueri,  fat  prata  bthere^ 

Amelot  de  la  Houflâye. 

Duprat  ayant  fait  bâtir  l  THètel-Dieu  de  Piris 
la  Salle  qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  la  Salle 
du  Légat  :  elle  fera  bien  grande ,  dit  le  Roi ,  û  elle 
peut  contenir  tous  les  pauvres  qu'il  a  £Û€t.  Broh 
tomu 
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•BÇoit  I.  ayaut  reçà  U  nouvelle  que  Henri  V11I# 
snvoyoit  douze  Dogues ,  (fuodeom  MoloJfoSiCrm' 
f^exprimoit  la  Lettre ,  L>uprat  lui  demanda  nn  de 
>eaux  Mulets  qui  lui  venoient  d'Angleterre.  Le 
lui  répondit ,  en  riant  de  fon  erreur ,  qne  c*é* 
ot  des  Dogues ,  &  non  des  Mulets.  Le  Cardi- 
s'excufat  en  difant,  qu'il  avoit  ciû  entendre 
duoiecim  àbdetos, Ce  trait  d'ignorance  >  rappor« 
ar  Théodore  de  Bexe ,  ne  paroît  gueres  vraifTem* 
>le«  On  peut  le  ctoire  imaginé  par  les  Calvinif- 
,  pour  infirmer  l'autorité  d'un  Prélat  qui  s'étotc 
tement  &  vivement  déclaré  contre  les  nouvel-, 
opinions* 

i.es  Hiûoriens  qui  ont  eu  occafion  de  parler  de 
>rat  n'ont  pas  dédaigné  de  tranfmettre  \  la  pof- 
cé  fon  goàt  bifarre  pour  la  chair  d'ânon.  Il  don- 
*ur  cela  comme  fur  beaucoup  d'autres  chofes»  le 
à  la  Cour  ;  l'ânon  ne  ceiTa  d'être  un  mets  ex« 
I  que  lorfque  le  Miniftre  eut  cttCé  de  vivre.  A 
e  de  boire  &  de  manger ,  il  étoit  devenu  û  groa 
i  gras ,  qu'il  fallut  échancrer  fa  uble  pour  ^re 
«  à  fon  ventre.  Màbcmus  in  vita  Macenatis. 
>n  voit  des  Lettres  patentes  de  François  Pre- 
r  adrelTées  à  Duprat ,  avec  cette  finguliere  ât 
t-êrre  unique  foufcription  :  A  notre  tris-cher  & 
ûnd  le  Cwriinai  de  Sens ,  Chancelier  de  France^ 
elot  de  la  Houffaye. 

c  Clément VII.  dit  Capellonii  étant  mort, le 
Cardinal  Duprat  fe  laifla  tellement  poflTéder  par 
B  défit  déréglé  de  devenir  Pape» qu'il  ofa  fe  pré* 
enter  devant  le  Roi  pour  lui  dire  que  le  temi 
soie  Yçnn  qu*il  le  pouvoit  ùàit  Pape»  Le  Roi 
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4c  voulant  Yôir  jufqu'au  bout  oïl  fôB  ifnVtdoi  1^ 
ce  porteroit ,  s'trrèta  pour  lai  laiCer  dite  tout  ce 
ce  qu'il  voulott.  Le  Cirâinal  ajouta  donc»  q«e  ii  Si 
(c  Majefté  le  voaloit  favoc ifer  de  fou  mtomé  »• 
te  près  du  Collège  éts  Cardinaux  >  «fia  d'obteair 
ce  qu'Us  le  filfefit  Pape,  il  n'eft  aniroic  que  le  «oa; 
ce  mais  que  ce  ftroit  le  Roi  qnieft  sMuoit  l'afin.  U 
ce  Roi  voyant  l'ambition  exeeiËve  de  cet  hoduBe  f 
u  &  conûdérâvt  les  difficultés  euttciMs  de  cetti 
.  tt  entreprife ,  qui  ne  fe  pouvoit  txécmtQi  t^airteàt 
<c  grandes  fommes  d'argent  »  répMidn  :  Punafri^ 
ce  Moflfîear  le  (Cbancelier ,  rappéncdct  fMànut 
tçtfkû  grand  que  je  n*at  nulle  envie  de  kt  cnpriwii 
ce  ter.  Le  Cardinal  repifrtit  que  fi  iè  iLolétoic  êMU 
ce  ce  dellèln ,-  il  aurètt  bien  le  couru^  de  nofitt 
ce  quatre  cents  mille  éct»  pouf  Pexéonef  <  Mbi  b 
ce  Roi  lui  repartit  :  Vous  pouvez  hktwu^  Moiéiatt 
te  avoir  la  fomme  que  v6us  dites  t  tnaic  ^^ùm  m  jt 
ce  n'ai  nulle  eftv?e  d'entrer  dans  cette  tianfàk» 
ce  Cette  réponfb  du  Roi  fit  revenif  à  lui  fe  ClrdiMii 
ce  dr  lui  ^t  côimoftire  laiâute  qv'rl  avofc  fiBta,iMi 
ce  tant  d'avoir  témoigné  fon  ambition  v  ^t  êwMk 
ce  découvert  ferthiéfors.  Il  en  entra  éoàt  éâiiai 
ce  tel  déplaifîr  qu'il  i:n  devint  maUdtt  ,  ^h^mà 
ce  qui  étôit  léger  a\i  commencement  »  t^iccrvtcxn^ 
ce  mement ,  ayant  appris  que  le  JEtol  fstâuuR  ^^à 
ce  étoit  ati  lit  avoit  commandé  qil*oA  fëifit  ftsisea' 
ce  blés  âc  Ton  aident ,  ajoutant  i  «eu»  qvà  lui  ta  ^ 
cerent  des  plaintes  de  la  part  du  Car^Btl ,  qt^ille 
ce  traitoit  comme  il  lui  avoit  ctmk^é  de  traterlet 
ce  autres,  de  forte  que  le  Cardinid  «n  moufat.  Dies 
ce  fait  comment  (  Dhft  corne  )  peu  fktit^c»  m  Ui^ 
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etirt  de  Port-Royal ,  Remarie  fur  la  requête  dû 
Archevêque  d'Âmbruii. 

Ce  conte  très  -  fuCpeâ  parce  ^u'U  ne  d.troove 
ma  aucun  Hilloriea  contemporain ,  Teft  encore 
ircc  qu'U  cft  autrement  rapporté  par  MeUiâboBi» 
le  Roi  fie  courir  le  bruit ,  iit-ll»  par  les  dépechei 
fue  Ton  courier  lui  apporta.de  Rome,  que  le  Papo 
y  étoit  mort.  Il  manda  ce  Cardinal  qu'il  eoBno&€« 
foit  être  ambitieux,  afpirant  au  Paptt,  &  lui  ra- 
conte ce  faux  bruits  Voici  Ton  fruit.  Il  montre 
au  Roi  le  grand  intérêt  qu'il  y  «voit  pour  le  Roi 
&  fon  Etit,  qu'un  tel  y  feroit  élÀ  qui  lui  f&t  bon 
ami.  Oul9  dit  le  lLol>  ic  Btn^f  poorroit  pour* 
voir }  Le  Cardinal  y  tranfporte  fes  defirs.  11  £iuc 
de  Fargent ,  dit  le  Roi,  &  pour  le  préfent  je  n'ea 
aiifbiiit.  L'autre  préfente  deux  tonneaux  d'or< 
C'eft  alféi,  dît  le  Rèt/)'y  ad;o4teray  aufïi  du 
mien.  Les  autres  lettres  puis  après  difent  que  le 
Pape  vivoit  encore  fans  qu'il  av oit  été  jamais  ma* 
lade.  Le  Cardinal  le  dit  au  Roi,  êc  redemande 
fan  argentwC'étoit  fait  :  la  répoitfe  fu€,je  leprea- 
drai  mon  Âmbaifadeiir  :  pour  Taîgent,  /i  le  P4|»e 
a'eft  pas  mort  »  il  mourra  :  cette  repart^  64  hi 
trifte  départie*  m  Jvtime  df  Fours ,  dinoe  piéloik 
ifainçPfiibmfit* 

VEmptnm  demtnda  un  j^ur  à  Dori a  quels  étoient 
is  meilleurs  Ports  d'Efpagne  :  Juin,  Juillet  &  Car- 
làgenty  répondit  Dotîb  ;  pour  dire  que  dans  cet 
tut  mois  tous  let  Ports  d'El^agne  font  bons«  k 
itthtgeti»  dani  cotttet  kf  (!dlbâs«    ' 
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Ibid.fius ,  Lautrec. 

>  Là  côrpt  de  LMitree  n^ayant  pa^  été  enféveli  avetf 
la  décence  conyenslble  •  uo  Seigneur  Efpagnol  loi 
éc  élcTer  généreiifemettc  quelques  années  après  on 
Tombeau  de  marbre  >  avec  cette  Epitaphe  :  Oèaû 
Fiuàd  Lâuxreco  Omfalfm  Fefiinandùs,  Luâtmdf^ 
lius  Ccftditba  t  maffni  Coiifdvi  nepos  ,  cùm  ejus  ûfii 
fuamifîs  hoftis,ia  apito  Sacelh^  helli  fortuna.  tulerâti^ 
fine  honore  jacere  comptHffet ,  kamanarum  rmfirkmm 
memor  g  QaUo  Ditd.»  Hiffoeis  Princeps  pùfmté 

Page  191  fous  ,\me&sitvLem 

'Andréa  Dorîa  >  fuoi.  Rempublicam  diutîus  ogfrif 
fam  prifiinam  in  lihertatem  vindicaperit ,  Patri  pnUk 
Patria  appelUto  Sen,  Jenuenf.  immortalis  memor  hof 
fiai ,  vivenàpofmt, 

Page  t^ifousy  Antoine  de  Levé. 

Antoine  de  Levé  ne  trouvant  pas  dan»  le  Milt« 
nés  de  quoi  fubâfter.  Se  n'en  recevant  point  ^>i^ 
leurs  des  fubiîAances ,  coiltint  tong-cems  Tes  (bl^it* 
par  l'efpérance  qu'il  leur  donna  de  les  mener  Uoh 
tôt  à  Florence ,  où  ils  mefureroiem  le  brocart  t»  i 
la  longueur  de  leurs  piques^  Amelot  de  la  HoutfayCt 

Page  1^4  fous ,  Antoine  de  Levcm 

Antoine  de  Levé  effaça  par  ce  fervice  le  rifqnS 
qu'il  avoit  fait  courir  au  Royaume  de  Naples  par  (t 
Jaloufie.  Voici  comme  s'explique  à  ce  fujet  le  Tca- 

duâeur 
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lâear  àts  I^ifcouri  hiftoriquef  4eLoren%o  Capel^ 
ni.  ce  Le  Duc  de  Brunfwich  étant  arrivé  prèi  dé 
Milan  avec  un  camp  de  gens  de  pied  êc  de  cheval^ 
bien  en  ordre  >  fe  préfeiita  à  Id  Antoine  de  Levt» 
Général  da  TEmpereiu  en  Lombardie  :  lequel 
tntrant  en  propos  aviec  ce  Duc ,  touchant  Pinteiw 
tion  qtâ  le  pouflbrt  •  • .  •  découvrit  qu'il  votdott 
aller  an  Royaume  de  Naples  travaillé  par  lea 
François.  Antoine  qui  defiroit  qu'il  s'embrouil* 
lât  en  la  Lombardre,  lui  déAianda  comment  if 
pourroit  conduire  cette  Armée  fi  loin ,  fans  avoir 

fliiftede  vivres Le  Due  répondit  qu'il  îm 

poferoit  àt$  tailles  fur  les  Villes  j  Bourgs  de  Vii«K 
lages  par  où  il  pafleroit,  lefquels  tous  pourcraia- 
te  qu'il  ne  fit  le  dégât  aux  nouvelles  moiflbns  qui 
étoient  entore  anz  champs  «  lui  foutnîroient  deil 
livres  &  de  l'argent  pour  entretenir  foa  arméaw 
Levé  connotiTant  que  le  Duc  vîendroit  à  bouc  de 
on  deflein  ;  &  qu'allant  à  la  guerre  de  Naplea  ^ 
1  étoit  pour  s'acquérir  beaucoup  d'honneur  ,  àt 
[uelques  grandes  Chafrger  en  Italie ,  &  peut-êtn^ 
uêmele  Gouvernement  de  Milan  >  entra  eu  tel 
oupços  f  &  jalottfie,  que  fans  avoir  égard  atf 
;rsnd  fervîte  que  le  Duc  auroit  fh  faire  àr  l'En- 
creur i  ri  employa  tout  fon  efprit  \  le  détourne^ 
le  cette  entreprife  «  alléguant  la  longpueur  àâ 
hemin,  &  plufieurs  autres  difficultés  >  &  fit  fi 
»ien  qu6  k  Duc  s'arrêta  au  àef;t  de  Lcfdi ,  où  let 
baleur^  excefiives'  firent  périr  une  partie  de  fotf 
rmée.  De  forte  que  ce  Prince  îfot  contraint  dé 
tver  le  fiége  &  de  s'en  retourner  en  A41emagàt» 
lonteux  d'avoir  été  U  dupe  d'Antoine  de 

Suppléments  £  d 
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Ires  Atcc^  ^ae  Levé  tvoit  cas  dans  le  MiitHéi  Iti 
procureccDt  4et  diftiiiâioiu  flacteufes.  L'Eatipereor 
^ui  immédiatement  après  la  fin  de  ceue  guerre  pals 
en  Italie  9  le  fit  afieoir  à  côté  de  loi,  &  le  ▼ojiBC 
obftiné  à  ne  fe  pas  couvrir ,  lui  mit  lui-même  le  dia- 
peau  fur  la  tète,  en  loi  difant ,  qiCun  Capiimm  h^ 
tien  qui  avoit  fait  fmseame  campagnes  toutes  gionafa 
nUnxm  bien  â^itre  afis  &  caupert  à  Vé^t  -defiuim 
tràie  ans,  en  préfence  d^ua  Empereur  çid  B*a  akk 
gue  trente*  Vie  de  Charles-Quint. 

Page  19^*  fous  j  Deux  milUons  d^écus  Sou 

Le  Chancelier  Duprat  donna  dans  cette  occtfiet 
une  nouTclle  preuve  de  la  bafleiTe  de  fon  caïaâae. 
Il  fit  firapper  àtt  efpeces  de  moindre  aloi  que  cet- 
tti  qui  avoient  cours ,  afin  de  donner  réelleiaeiic 
une  moindre  valeur  que  celle  qui  étoit  portée  pic 
le  traité.  Soit  que  les  Ëfpagnols  fiiifent  avertis  de 
cette  fupercherie  »  ou  qu'ils  fuiïènt  naturelkmeat 
foapçonneux ,  ils  exigèrent  que  quelques  Diieâson 
àes  Monnoies  des  deux  Royaumes  examinaient  Is 
luturede  l'argent  qu'on  devoir  livrer.  Cette épres- 
•vt  fîithonteufe  pour  la  France  qui  avoit  yoiilaén- 
(demment  tremper  TEf^agne ,  êc  ne  lui  fut  pu  «^ 
le,  puifqu'outre  les  femmes  ftipnlées ,  il  fallMt  dos- 
ner  encore  une  indemnité.  Du  Bellay, 

Ibid»fous  ces  mots ,  Abandonnant  Ces  aKcs. 

La  manière  dont  on  en  ufa  avec  les  Vénideu 
dans  ce  traité  qui  leur  rapelloit  la  ligue  de  Oun* 
btai  9  fit  dirç  an  Poge  André  Gritti  »  q[ue  la  Ville 


}  Cimbrai  étoît  le  purgatoire  des  Vénitiens  »  oH 
s  Empereurs  à  Ut  Rois  de  Fnnce  fâifoient  ex-' 
er  à  la  République  >  let  fautes  qu'elle  tvoit  £ût« 
i  s'flUier  atec  eux.  Faid  hn. 

M*  fous ,  L'accominodenieiit  particuler  iê 

Rome. 

Charles  reconcilié  avec  le  I^ape  tènlnt  recevoiif 

fa  main  la  Couronne  Impériale  i  ce  fur  ^uoi  j'at 

oui  faire  un  conte  pUifant  à  des  Efpagnols  &  Ita« 

liens  même  dans  Boolo^e  >  oâl  fut  fiit  ce  Con* 

ronnement  >  ^'avant  y  iUer  il  y  eut  aucuns  àm 

Tes  favoris  &  mêmes  Efpa^ols  qui  font  foupçoi^ 

neux ,  comme  finges  de  Cour  parmi  les  Pagea  i 

qui  lui  dirent  qu'il  feroit  bien  eftonné  qu'en  fai* 

Tant  fa  fubmiifion  au  Pape ,  il  lui  fèroit  l'^afioni 

|ue  fit  un  de  fds  prédecefl*ears  à  TËmperenr  Frt* 

leric ,  &  luy  mettroit  le  pied  fur  la  gorge  »  ot 

-ecompence  de  ce  qu'il  l'avoic  fait  prendre  A  te^ 

lir  prifonnier  (i(long^tems«  A  quoi  répondit  l'Em^ 

pereur:  S*ilfejouoit  d  celât  je  M  dotuieroisdemom 

^Jpéeji  epoitfut  VoteUk  ,  ^'fi  s'en  reffoupimdrck 

kmr  jamais  »  Cf  Vendortiiîms  hitn  pour  un  bngtaht^ 

St  pourtant  y  fongeant  un  peu ,  &  ne  voulaai 

:ftre  pris  faiic  gantelet  9  U  alla  par  devers  luy  4 

ion  en  petit  Prince  ,  s'humiUant  >  mais  en  vrai 

empereur  arrogant ,  &  avec  telles  fbrcfes ,  ^u'il 

it  plut  de  peur  au  Pape ,  que  le  Pape  à  luy ,  biett 

[u'il  fuft  fur  Tes  terras  «  ft  en  fa  VUlo  do  fioukM 

;ne«  oy  Brantôme» 

Page  %o^.fousj  Briot  Cliabôt 

i4  J'ai  oili  dire  à  uae  konnefte  Dama  de  ^  t6«K 

£eij 
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«c  U  que  le  Roy  eOant  encore  Comte  »  avolt  trôîi 
is  fârorif  qn'il  aimoit  fort ,  qui  eftotent  Monfieur 
ce  4e  Montmorency ,  qu'on  appelloit  lort  à  la  Cobc, 
«cle  Camus  de  Montmorency  «  BrioB»  êc  Moot* 
ce  chenu.  Un  Jour  étant  en  leur  goguettes  &  gsn* 
ce  4eries ,  &  parlant  du  monde  &  des  afifaires  de  It 
es  Cour  &  de  la  France,  &  du  Roi  Louis  Xli.  ils  Tifi* 
ccrent  à  dire  audit  Comte  ,  quand  il  feroitRcyt 
•c  leur  urdant  bien  que  le  Roy  Louis  ne  lot  déjà 
**  mort  «  ainii  que  font  ceux  qui  afpirent  à  la  gnui- 
«<  deur»  ^  l'Etat  &  dignité  d'un  autre  »  qoeb  Eftats 
^  il  leur  donneroit  à  tous  trois  2  Le  Roi  les  aie  à 
55  leur  fouhaîts* 

«*  Monfieur  de  Montmorency  dit  qu'il  voodiQÎt 
'«'  un  jour  fort  efire  Connétable  de  France.  Brios 
<<  dit  qu'il  voudroit  eftre  Amiral  de  Franceyft  llott' 
'<  chenu,  premiejrMaitr&- d'Hôtel  defn  Maîfsii.Se- 
«<  Ion  le  fouhaît  fait ,  au  bout  de  quelque  teai ,  k 
«  le  Roy  les  pourveut  tous  trois  ,  &  les  appointa 
'<  deOdits  E{Uts.  11  n'y  eut  que  le  Seigneur  de  Mont- 
«*  chenu  le  plus  mal  de  tous  :  toute  £ms  ,  le  ioy 
f*  le  fervir  félon  fon  fouhait  âc  sppetit»  «,  Brmtmu 

Vagtxoé»  fous  y  Le  procès  de  malyerfadotu 

Montmorency ,  le  Cardinal  Cbarks  de  Lonvnei 
'^  chabot ,  pattageoient  la  ^veur  du  Roi.  Les  deos 
premiers  quîcraignoient  que  leur  rival  appvyépsrlt 
DuchcCe  d'Etampes ,  ne  l'emportât  fur  eux ,  fe  its- 
sirent ,  quoiqu'ennemis ,  pour  le  perdre ,  &  rcoffi- 
rent  à  le  fiiirc  foupçonner  de  malverfation.  Chi- 
hou  Milieu  de  fe  [uûi£ie;rp«r  de  bonnes  raifons  s*'à 
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oit  Innocent  »  ou  d*»ttendnr  fon  maître  par  dei 
loles  humbles  Ar  foûmifet  t*il  etoit  coupable  t 
t  d'un  ton  fier  à  infultant  qu'il  ne  craignoît  point 
I  recHerchet.  François  plus  otfenfé  de  ror^neil. 
>nt  il  étoit  témoin ,  que  de  toutes  les  prévarîctii 
>ns  dont  on  lui  ayoit  parlé  «  envoya  l'Amiral  ^ 
incennes*  &  lui  fit  faire  fon  procès  par  desCoito* 
[flaires  tirés  de  divers  Parlemens*  Ce  Tribunal' 
ilgré  les  intrigues  ôc  les  menaces  du  Cbancefler 
iy^K  qui  fe  conduifoit  dans  toute  cette  uffiùt^ 
Dins  en  Juge  qu'en  partie,  ne  tron^  l*aocufé  cou* 
ible  que  de  ces  légères  fautes  dontomfeftprefquQr 
mais  exempt  dans  les  grandes  places ,  &  ne  le  con» 
imna  qu'jt  perdre  ft  charge  ,  &  è  payer  une  groflb 
nende.  Le  K.oi  qui  n'avoit  voulu  avoir  uo  Arrèv 
t  mort  contre  fovfiivori ,  que  pour  le  rendre  plut 
fpeâueuxj  êc  pour  avoir  le  plaifir  de  lui  donner 
grâce ,  le  fit  déclarer  par  le  Parlememt  de  Paria 
ithentiquement  décliargé  de  tout  crime« 
Poyet  qui  avôît  dà  originairement  tàn  élévi*' 
on  i  la  fiiveur  de  la  PucheiTe  d'Angonléme  denf 
avolt  plaidé  la  caqfe  contre  le  Coiinétable  di^ 
mrbon  «  fut  perdu  pour  avoir  encouru  la  difgrace 
Madame  d*Etampes  dans  l'araire  de  Chabot.  Ctt^ 
femme  dont  la  haine  étoit  vive  Se  opiniâtre ,  dé-^ 
rminate  Roi  à  faire  le  procès  au  Chancelier  >  qui 
iuttt  trouvé  réellement  coupable  de  malvet fation» 
t  dégradé  &  privé  de  fes  biens.  Qnelqnes  Hifto*' 
tns  difent  qu'il  retourna  au  pilier  des  eoi^fnltt^ 
ans  pour  gagner  dequoi  (ubfiiler* 
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P<^e  iio*  fous  Montpefau 

^  MoQtpeftt  tToic  M  prît  \  la  bataille  de  Pa« 
c^vie»  par  an  foldat  Efpagnol  qui  fe  trouva  de 
<*»  bonheur  popr  ce  Gentilhonune  »  de  la  jgarde  da 
*'  Roy  ce  ibir  ;  &  ce  foldat  le  tenoit  toùjoun  pièi 
««  de  lui  9  en  fa  chambre ,  de  peur  qu'il  ne  lui  ef« 
<>cfaapa^.  Ainii  que  le  Roi  fe  déthabiUoit  poorfç 
•r  coucher.n'ajantpas  un  de  fes  Valeta-de-ehuibr^ 
<;ni  de  Garderobbe,  ni  Gentils -hommes  ;  car  Ut 
«f  eftoîent  tons  efifrayés  de  la  bataille  >  &  efcait^ 
'5  comme  perdreaux ,  ce  Seigneur  de  Mémptfit  s'ia- 
**  sera  avec  use  certaine  petite  crainte  &  honte» 
«f  de  lui  aider  ^  fe  desbabiller  »  ft  à  le  fervir.  le 
^  Roi  connut  bien  qu'il  étoit  françois  Ôc  prifcBoieri 
«ç  ^ui  demanda  ;  Qui  eftes-pims  »  mon  GontUhomtief 
«ç  /e  fias  r  Sire  «  de  votre  Rcyfume^  repondit  raotit  i 
«c  Uemilhpmmt  de  Quercy  »  homme  d'Armes  de  la 
«(  Conipagnie  ic  Monfieur  le  Maréchal  de  Foix,  & 
«c  m'apelle-t-on  Montpefat,&  fuif  prifonnier  de  tel 
^  foldat  Efpagnol  de  votre  garde» 

çc  Alors  le  Roi  appella  le  foldat ,  &  lui  démina 
«  combien  fon  prifonnier  luy  avoit  promis  àt  tca- 
«c  ^Dn«  Içquel  la  \uj  dit ,  qui  ne  pouvoit  pas  montei 
€f  penfei^  \  gvttxts,  ainfi  que  de  ce  temps  les  raoçons 
<ç  éet  hofx^nes  d'armes  ne  montoient  à  gueres,&  qni 
<c  efioientparmj  les  François  &  Efpagnols^taxées  fe- 
ce  Ion  leur  mot  &  çondition.çeU  s'en  alloit  fans  dire, 
fc  Le  Roy  dit  alors  au  fpldat  mettes  le  en  liberté,ie 
fc  vous  refponds  de  fa  rançon  :  outre  ce  je  vous 

f»  dP9Ae  çç9t  iç^»  4'4V9ma|:e,  vous  iiuiez  le  tm 
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:  bientôt.  Qui  fut  ayfe  «  ce  fîtt  le  foldat  »  d'avoii; 
t  rencontré  un  i!  bon  pleige  ic  payeur  pour  foB 
:  homme ,  ft  par  ainfi ,  ledit  Sieur  de  Montpe&t  » 
:  en  liberté  >  ie  mit  à  ferrir  le  Roy  uès. bien  >  d< 
'  coucha  tomjourten  fa  chambre*  ht  Roy  dèi-locf 
t  le  prit  en  amitié ,  &  fe  confia  unt  en  luii  qu*i| 
:  l'envoya  âtren  Madame  la  Régente ,  pour  lu^ 
t  porter  4ef  paroles  fecrettes»  &de  conféquence» 
(  fit  plufieurt  voyages  en  pofte  devers  elle  Se 
:  TEmpereur  ;  on  il  s'en  acquitta  très-bien  ('cat  il 
;  avoit  force  efprit  )  de  forte  que  ^èù-ll-pett'ilpav» 
:  vint  à  grade  de  Maréchal  de  France. 

<c  Le  Roy  au  retour  de  fa  prifon ,  palTant  pavlei 
c  Poitou  «  lui  fit  f^oufer  la  Damoifellç.du  Foa> 
c  coufine  germaine  de  mon  père ,  liche  héritière 
c  pour  le  temps  ;  car  elle  avoit  dii^  mille  livres  «de 
s  rente  &  en  belles  Maifons.  K  eut  u^e  Comp,]^- 
c  gnie  de  Gendarmes  >  fe  trouva  ai|  Siège  de  N»» 
'A  pies  avec  fa  Compagnie ,  .dont  il  retourna  faùf  » 
je  &  quelques-uns  de  fes  Gendarmes ,  dont  j'en  aj^ 
K  veu  de  montems  mes  yoi(inSj,qui  m*en  contoienc 
c  fort,  &  pMÎt  peu-à-f eu  il  fqt  Maréchal  de  ftfOH 
«  ce.  3>  Sranfomcx 

Page  1 1  x.fotèSt  La  route  de  Provence* 

Ce  Prince  n'avoit  pasecore  paifé  les  Alpes  lorf--. 
pie  Pierre  de  la  Baume  l'alla, trouver  pour  l'engaF* 
|er  à  fiiire  rentrer  la  Ville  de  Genève  fous  l'obeif» 
Imce  de  fes  Evêques,  l'aflurantque  cet  événement-. 
ae  ficroit  pas  moins  d'honneur  à  fa  Religion ,  qa«, 

Itzpedition  d'Afrique  qu'il  venpit  de  fiçii.  Afo^ 

F«*  •• 
9.n 
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fiotr ,  lui  <iîc  TEmpereiir ,  quand  iwui  aanns  fdi  l# 
Planée  pour  nous  ,  mus  prendrons -Gnuaif/f^ttr  vcm» 
Xe  Prélat  paroiflant  fli^encent  de  cette,  jrépo&fe , 
(Chftrles  ajouta  :  Ma  mâifon  a.  perdu  la,  SuiSk  ipà  Id 
é^artenoit ,  &■  }e  n*tn  dk  ritn  ;  6^  vous  fûtes  un  brm 
forrîble  pour  la  perte  de  GentPe  ^.^*émt.pas.  4  Md. 
Vie  4e  Çharlec-Quint r 

Page  m. fous,  PauJ  Jove* 

.  <^^ft  ^  écrivain  ptitîal  &  q«i  difoit  hautenejit 
tpi^  »vp^;deax  plumei  >  Tuv^  «Ifor  pnotir  les  gnnii 
qui  lui  donnoieiit  dùi  (ipBfioii#.»  &  l^tvicre  de  fet 

Pof  tf .  2 10,  Jbiis  lès  tfnpériàaxp 

i 

Xa  retraite  honjceofe  de  Charles  vjptki  lei-eipt* 
fV^^s  qu'il  avoit  conçftet  .de  Ton  eypeditio|i  i  à 
qoll  n'avoît  pas  ^herjché  à  cacher  ^  fit  dite ,  ffH 
itoît  allé  en  EJpagne  pour  çtlébrer  la  pompe  fimért  ii 
fon  honneur  mort  en  France.  Hift.  de  Charlet-Quiatt 

P(fgê  ii8f  fous  Trêve  de  dix  ans  avec  TEm- 

pereur. 

Dans  le  tems  de  U  conclufion  de  la  Trêve  »o9 
flécouvrit  en  pleine  mer  des  petits  .xiua^ea  qo'oa 
prit  pour  les  voiles  de  la  flotte  de  Barberoufle* 
perfonne  ne  douta  que  |e  Corfaire  n'eàc  été  attiré 
par  François  fur  les  càtés  de  Provenice  pour  enkTCf 
l^mpercor  qui  logeait  fi^r  fa  galère,  Cette  bifane 
imagination  frappa  fi  vivement  les  e^ita  ,  qne  les 
^abfes  des  ancres  furent  tons  coupés  >  afin  de  poo- 
fe|r  f'f  yfiiiçer  pour  foifcenk  le  ç9mbat  »  on  t'eafiût 
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e  lef  galeret.  Charles  preiTé  par  fet  Officiers  df 
mrer  <!ans  les  montagnes,rejetcà  im  û  lâche  cos- 
:  Non  y  non  f  dit-il ,  on  iC aura  pat  à  me  reprocktr, 
pareille  poltronerie  ;  je  veux  cambattrt  (f  mourir  » 
ire  avec  Us  autres»  On  ne  tarda  pas  à  être  inftraic 
ce  qujB  l'onavoit  pris  pour  dea  yoiles»  n'étoit 
e  cbofe  que  des  tourbillons  depoufiiere  qui  8*é* 
>ienc  dans  l'air.  Dca  Payfans  qui  vannoienc  det 
a  caufcrenc  cette  alarme.  lUfiêire  de  Charles* 

re  24ft«  JôuiyCharles  ma  dès  qu'iifîit  libre* 

.e  preteite  dont  il  fe  fervit  félon  Varillas  >  eft< 
lerile,  q»'il  n'eft  pas  croyable,  cç  Quelque  con^ 
ance^  ditcetHiftorienpeu  exaâ qu'eût  Charlea 
la  parole  àê  Francis  qui  lui  avoit  permit  de^ 
aveifer  fon  Royaume  ,  il  craignit  toujours  d'Â- 
z  arrêté.  Ce- qui  lui  fît  employer  fes  premiers. 
>ins  à  gagner  le  Conétable  qu'il  favoit  être 
ieux  que  tous  les  autres  favoris  dans  l'efprit  de 
rançois.  Le  Conétable  n'avoit  de  complaifance 
le  pour  fon  maître ,  âc  rebntoit  généralement 
•us  les  autres  hommes.  Cependant  il  avoit  Tame 
fenfible  aux  carefles  des  perfonnes  plus  élevées 
t  dignité  que  lui  »  qu'il  y  avoit  peu  de  chofes 
k'elles  n'jen  tiraflent  par.  cette  voie  ;  &  ce  fut 
ifi  par  là  que   Charles  entreprit  de  IVngager , 
^ire  qu'on  lui  tint  parole.  Il  \p  combla  d'hon- 
ittt  ^jdei  déférences  ;  il  le  traitade  père  ;  il  de- 
indaftr.  feignit  de  vouloir  fnivre  fon  confeil 
ifttieajploi  ia^>ortantct  a^rtis  5  &  lors  que  li| 
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ce  Conéuhlt  le  preifa  de  renoaveller  la  promené 
ce  qu'il  avoit  faite  d'inveftir  le  Duc  d'Orléans  du 
ce  Duché  de  Milan  ,  il  lui  repartit  pofitivement,  Jt 
et  veux  tout  ce  que  le  Roi  men  frère  veut.  Le  Conéta- 
ce  ble  crut  que  cet  termes  fuffifoîent  pour  l'afluias* 
ce  ce  que  fon  maître  lui  avoit  commandé  de  dier  de 
ce  Charles  ,  &  qu'il  y  auroit  de  rindifcrétion  à  loi 
ce  en  demander  une  plus  grande.  Il  ne  lai  parla 
ce  donc  plos  que  de  feftins  &  de  diyertiflbncBs  | 
ce  &  Charles  de  fon  c6té  l'entretint  û  adroitemeiK 
ce  dans  cette  crainte  de  lui  parler  d'affiiires  »  dans  le 
«c  temps  qu'il  ^ifoit  en  fa  prefence  les  mêmes  di- 
te monfirations  de  tendreife  au  Duc  d'Orleansi  foc 
«c  s'il  eût  dû  être  bien- tôt  fon  gendre  »  qiiele  Co- 
«  nétable  ne  renouvella  la  propofitio^  du  Dndw 
ce  de  Milan  qu^après  que  Charles  Vat  arrivé  à  Vt- 
«clencienne.  Sa  Majefté  Impériale  lui  repondit  slon 
ce  qu'elle  ne  lui  avoit  rien  promis  ;  ic  ouand  il  loi 
ce  répliqua  en  colère  >  n'e(l  il  pas  vrai  que  tous 
ce  m'avez  dit  »  Je  veux  tout  ce  que  le  Bm  mon  frtrt 
c<  veut  :  Il  eft  vray  ,  repartit^elle ,  mais  URntun 
^  frère  veut  le  Duché  de  Milau  9  tfje  U  veux  nifi 
ce  ce  fiit  au  Conétable  de  fe  retirer  avec  lacouft- 
cc  fion  d'un  homme  trompé  irréparablumenteaiBa- 
cc  tiere  de  conféquençe.  VcwUlas^ 

Jhid.fous ,  La  difgrace  de  ce  Favori. 

ce  J'ai  oui  conter  à  perfonne  de  foy  ,  ^e  Mon- 
ce  fieur  le  Coneftable  de  Montmorenci  >  en  iaplss 
•e  grande  Aveur ,  difconrant  de  ce  fait  un  jour 
<c  avec  le  Roy ,  ne  fit  difficulté-  ni  fcrupuU  do  Itt 
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Hre  ,  que  c*il  youloic  bien  exterminer  le*  hérétl* 

uet  de  Ton  Royaume ,  il  falloit  commencer  à  fa 

I^our ,  &  à  fec  plus  proches,  lui  nommant  la  Rei* 

le  fa  fœur  ?  à  quoi  le  Roy  répondit  :  Ne  parhn$ 

H>im  de  celle-là ,  elle  m*ayme  trop.  Elle  ne  croira  jOf. 

nais  que  ce  ^eje  croîray ,  tt  ne  prendra  Jamais  de 

leUpon  ^  préjudicU  à  mçn  Eftat.  Dont  oncquet 

uis  elle  n'ayma  jamais  Monfîeur  le  Coneftablè , 

*tyant  fceu  ;  &  luy  aida  bien  à  fa  défaveur  Se 

aniflèment  de  la  Cour  :  û  bien  que  Iç  joor  que 

if  adame  la  PrinceiTc  de  Navarre  fut  mariée  avec 

e  Duc  de  Cle?es  à  Chaftelleraud  ,  ainfi  qu'il  !• 

illut  mener  à  l'Eglife ,  d'autant  qu'elle  étoit 

hargée  de  pierreries  ^  de  Robbe  d'or  &  d'argent» 

t  pour  ce  pour  U  foiblefle  de  fon  cojpsii'eut  fçeu 

narcher ,  le  Rpy  commanda  à  Monfieur  le  Co- 

eftable  de  prendre  fa  petite  Niepce  au  çol  »  &  U 

orter  à  l'Eglife  :  dont  toute  la  Cour  s'en  efton- 

la  fort ,  pour  eftre  une  charge  peu  convenable 

;  honorable  en  telle  cérémonie  «  pour  un  Conef- 

ible  »  &  qu'elle  fe  pouvoir  bien  donner  à  ui| 

■tre«  de  quoy  la  Reyne  de  Navarre  n'en  fîit  nul- 

:ment  defplaifante ,  &  dit ,  poîla  celui  çiû  me  voU' 

nt  ruiner  au  tour  du  Roi  mon  frère ,  qid  maintenasit 

Tt  à  porter  ma  fille  à  VEglife. 

'  Je  tiens  ce  conte  de  cette  perfonne  que  j'ai  dit, 

t  que  Mçniieur  le  Coneftable  fiit  fort  defplai- 

mt  de  cette  charge  •  &  en  eut  un  grand  dépit , 

our  fervir  d'un  tel  fpeâaçle  à  tous ,  &  commen« 

I  \  dire  :  C'efifait  déformais  de  ma  faveur  :  adieu 

d  dis  ;  comme  il  arriva  j  car  après  le  feftin  ^  Sc 

ifner  dct  nopces ,  il  çu(  fon  congé  &  partit  ai^ 

c6c*  n  Brâoroffie. 
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Page  149»  fous ,  Lever  le  fiége; 

Une  Compignie  Italienne  qui  fervoic  dans  la  Ci* 
vtlerit  Françoife  enleva  durant  le  iîége  fur  les  fron- 
tières de  la  Catalogne  un  aflfex  grand  nombre  de 
Dames  Efpagnoles.  Leurs  Maris  prétendirent  qa*el* 
les  dévoient  être  relâchées  fans  rançon*  L'uniqae 
raifon  dont  ils  s^autorifoient  »  étoic  que  Um  fem- 
mes que  leur  fexe  éloignoit  entièrement  de  la  pio« 
feffion  des  armes,  ne  dévoient  pas  être  fujettei su 
évenemens  de  la  guerre.  Quoique  cette  deaaiuie 
ne  £&t  pas  jufte  en  elle-même ,  Ôc  que  la  cooènte 
de  la  Nation  qui  la  faifoit  ne  méritât  pas  qu'oaloi 
fit  grâce  ;  le  Roi  généreux  même  envers  Tes  enoe- 
ihis  t  donna  aux  Italiens  la  fomme  qu*ils  pouvoient 
raifonnablement  prétendre ,  de  fit  conduire  aveclei 
précautions  convenables  >  les  Dames  efpagsolei 
dans  leurs  maifons,  Paul  Jope* 

Page.  250.  fous ,  Le  fiége  de  Landred. 

L'Empereur  qui  croyoit  en  venir  à  une  Bsttille 
décifive  contre  François  I.  devant  Landreci  >  or- 
donna à  ceux  qui  dévoient  combattre  autour  de  loi: 
Que  sHls  voyaient  fa  fer/orme  ou  fin  Etenian  «pW# 
ih  couruffent  plutôt  â  fin.  Etendait  çu*dfa  per/anc* 
Hiftoire  de  Charles-Quint. 

P^gK^S^'fius,  La  Vaie  fe  rendit, 

Montfort  Gentilhomme  Savoyard  qui  cosmili- 
doit  dans  la  Ville,  répondit  à^la  première  fomms- 
tion  qu'on  lui  fît ,  que  l'on  s*itoit  mal  adrepà  bà 
pow  rendre  la  Place;  que  de  fin  nom  U  s'andiât 
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Wfon  {  qu'en  fis  ânnet  il  ponoit  des  pals  f  que  fit 
^e  était  il  mtfauz  tenir  ;  Se  que  pour  toutes  ces  con» 
rmons ,  U  ne  fallait  attendre  de  bd  qt^wu  9ig9U* 
Iki^nfi,  Gukhenoiu 

IL  fous  9  Abandonnerenr  leitf  etttrepri(è« 

|U  Duc  de  Sfvoye  pour  perpétuer  la  mémoire  àû 
brée  de  ce  fiége  »  ft  pour  rendre  les  Ffançoig 
icvz  \  la  poftérité  ,  fit  frapper  une  Médaille  arec 
gfoîx  de  Savoye  d'un  côté ,  &  de  l'autre  cet  mota 
itrquablei  >  ïlicea  à  Turw  tf  CallU  otfiffa.  Gui* 
Mon. 

lbLJbax,Le$  Places  les  plus  Impottantes; 

■<  Un  parti  de  foldatt  François  s'étant  dégùifé 
O  payfans  au  commencement  des  ferres  de  Pié« 
■ont,  à  defTein  de  traverfer  plus  aifément  le  Paya 
mnemi ,  &  d'y  furprendre  une  Place ,  fut  aiTex 
Mdheureux  pour  être  lui-mhne  découvert  &  en* 
été  tout  entier.  U  demanda  d'être  traité  en  pri- 
^Mmier  de  guerre  :  mais  Cbarles  fous  prétexte 
pi'il  n'avoit  point  été  pris  en  habit  &  pofture 
■Uitaire  ,  refufa  de  le  mettre  \  rançon  >  &  le 
ondanna  ^  fervir  pour  toujours  dans  les  Galerea 
nCfpagne.  L'ordonnance  fut  exécutée  dans  toute 
A  rigueur  «  &  François  en  reçut  la  nouvelle  avec 
m  extrême  déplaifir.  Il  eut  bientôt  après  l''occa« 
bn  de  s'en  venger ,  la  plus  favorable  qu'il  pou- 
rrit défirer.  Cbarles  avoit  fait  embarquer  à  Ge* 
let  trois  cents  foldats  Allemans  |>our  l'arméf 
(■^  tiaBbloîc  CB  Catalogne  >  î  deâèm  de  ft* 


*«  courir  Perpignan  affiegée  par  le  Dauphin  de  frtOA 
««  ce.  La  tempête  jena  Ict  Allemands  aux  lllei  d'ie-* 
**ttti  où  Virginie  Urfin  commandoit  pour  le  Rot 
^  Très-Chrétien.  Ils  y  furent  arrêtés  ;  &  comme 
**  la  condamnation  des  foldats  François  aux  Galerei 
*' perpétuelles  ne  venoit  que  d'être  publiée ,  on  île 
**  douta  point  que  la  même  feverité  ne  fut  exercée 
**  à  l'égard  dts  Allemans  par  droit  de  repréfaillex. 
**  Uriin  tout  italien,  3c  {iar  confeqaeïit  tout  lodi^ 
**  rent  qu'il  était ,  en  fut  d'avis  :  mxis   Êraoçois 
«  n'eftima  pas  qu'il  lui  fût  permis  de  manquer,  pir 
**  l'exemple  de  l'Empereur  ,  ni  de  fe  relâcher  tant 
«*  foit  peu  fur  le  point  d'honneur  >  quoi  que  fon 
**  ennemi  femblât  y  aroir    entièrement  renoncsé* 
««Sa  Majefté  Très- Chrétienne  ordonsa  que  les  Al- 
««lemans  fuiTent  traités  en  prifonmers  de  gaene; 
**  de  ce  iiit  en  cette  occaiion  qu'on  lui  cuit  dire» 
««  que  fi  elle  cédcit  à  Charles  en  profpérité ,  elle 
<«  Youloit  tâcher  de  le  furmonter  en  vertu.»  fWr 
tas ,  Hifioirt  de  François  L 

Page  1^6.  fous  9  L'Infanterie» 

écDeux)Ours  avant  que  de  partir  de  Mlknpoat 
«c  aller  livrer  la  BauiUe  de  Cerifolec  ,  del  G0111& 
«c  brava  fort,  &  menaça  de  tout  battre  ,  vaincre  »  à 
tt  renverfer  ;  dont  en  ayant  fait  un  fefUn  aux  D>- 
cernes  de  la  Ville ,  car  il  écoit  for  Dameret  9  l'ha- 
ie billant  toujours  fort  bien ,  &  fe  parfiunant  foit« 
ce  tant  en  paix  qu'en  guerre  ,  Jufqu'aax  Telles  de 
«c  fes  chevaux  ;  il  brava  fort  en  ce  feftin»  iufqa'à 
«  promettre  aux  dites  Dames  qu*îl  Itor  ameaeioil 
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le  jeune  Prince  prifonnicr ,  &  leur  en  feroit  uo 
>rerent  :  mais  les  Dames,  toutes  courtoifes,  gen- 
illes  9  êc  honneftes  qu'elles  eftoient,  le  prièrent 
le  lui  faire  tout  bon  &  honeftement  traitement  9 
el  qu'il  le  méritoit  >  pour  en  avoir  otiy  dire  beao- 
»ap  de  bien»  ce  qu'il  leur  promit.  On  dit  mef- 
ne  >  qu'il  avoit  fiût  ^re  deux  charettes  pleines 
le  manq^tes  qui  fe  trouvèrent  par  après ,  pour 
achainer  &  £iire  efclaves  tous  les  pauvres  Fran- 
cis qui  feroient  pris ,  &  auffitoft  les  envoyer  aux 
îaleres.  Il  arriva  le  contraire  à  fon  penfer  &  di- 
e  >  car  il  perdit  la  Bataille  ;  &  au  lieu  de  malp- 
raiter  les  prifonniers  ennemis ,  les  noftres  lenx 
renttrès-honefte  de  bonne,  guerre.  Dieu  l'en  pu» 
lit  :  car  il  perdit  la  Bataille  &  prit  la  fuite ,  fans 
ttendre  la  dernière  heure  du  combat  »  &  iant 
'arrêter,  n  Branftnt» 

'«  Le  jour  de  la  bataille  de  Cerifoles  ainiî  que 
i  Marquis  del  Qouaft  recognoiflbit  notre  armée 
ai  marchoit  à  lui ,  il  vint  dire  aux  Gens  de  pied 
fpagnols  :  Courage  filiats ,  les  Gafcons  »  vos  Vbi' 
%s  »  &  prefque  vos  frères  >  font  icif  Jije  ne  me 
ompe»  Que  s'ils  font  vcàncus ,  noms  refierons  V0àn* 
uurs  de  tous  les  autres  »  ni  flus  id  moins  ^  çue  quand 
n  corps  efi  ahbattu  ou  renverfé  par  terre  9  tous  la 
tares  membres  refient  fans  vigueur  &  fans  force,  9 
ntome. 

*Le  Maréchal  de  Sidnt  André  tut  la  réputation 
*avoir  très-bien  £iit  &  combattit  \  la  bataille  de 
!erifoles  ;  fi  bien  qu'allant  des  plus  avant  à  la 
large ,  où  il  fâîfoit  bien  chaud ,  Monfieur  d'An- 
lien  jaloux  »  voulue  fe  deibandec  è  l'enyi  auÇ* 
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«'  û  bien  que  luy  >  mais  lui  ayant  efté  remonftré  U 
'«'  grand  toit  qu'il  fâifoit  au  grand  devoir  de  fa  chaii^ 
«•  ge  ,  &  ^  toute  TArméè  ,  ft  qu'rl  fe  fouvinft  de 
^  Monfienr  de  Nemourf ,  à  la  bataille  de  Raveimei 
^qni  par  trop  de  hardieffe ,  fe  perdit  >  &  fit  perdre 
««les  antres  ,  il  refpondit  fimplemeiit  :  Qu*9â  fap 
V  dtmc  retirer  Sànt'Aniré,  »,  Brantôme. 

«*  Tm  oûy  fârire  un  conte  à  une  Dirme  de  laCoof 
•«pottr  lort ,  que  pour  la  part  du  batin  de  hc  baraille 
«<  &  des  cofiret  &  bardes  de  Monfîear  le  Mirqtui 
**  del  Gouaft  qui  e{k>it  cnrieux  en  toirt^fixt  enroyé 
•^  au  Roy  i  p^r  Monfienr  d*Attguieits  tine  notftre 
««  fort-belle»  rîcbe  &  bien  labourée»  le  Roy  ac- 
«  cepta  le  prefent  de  très-^bon  cœur  ;  ft  làtA  qo*! 
"  la  tenoit  entre  les  mains  »  &  l'admirok  devatc  let 
4*  Dames  de  la  Cour ,  il  y  est  Madsone  de  Neren» 
<'  fœur  du  Prince  Viâorieut ,  Thaàt  belle,  boioef^ 
«*  te ,  ft  très-bien  difante  ^  &  qui  reBControH  dei 
««mieux ,  comme  en  cela  lareiTemble  en  tout  Msdf 
«'medeNevers  d*aujonrd*hui ,  fa  fille  ainét»^i 
<«  dit  MU  Roy  :  Fenfc^t  Sire ,  que  eetre  monftre iMt 
«<  pas  bien' momie  hrfipCeUe  fut  prife  ;  car  Jiéka^ 
««  été  montée  cà^ien  ça  Monfieicr   U  Marfàff» 
'*  métré ,  venu  ne  Vet^it\  pas  eût ,  ^  fi  fàjt  fiof^ 
«*  a^f.  bitn  que  litft  Le  Rot  en  troovn  le  conte  CRf 
«*  bon ,  &  toute  la  compagnie.  «,  Breaitame* 

Page  isrfouft  ^oi  (T Angleterre. 

Charles  quoique  plus  redoutable  à  U  liberté  po* 
plique  que  François  1.  réuflifloit  par  Ton  adreife  à 
ibn&er  en  fa  âveuf  des  ligues  plus  fortes  &  ph» 

nombre  ufes 
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.breufes  que  celles  de  fon  rival.  <c  SaDs  notre 
rand  Roi  François,  voire  fon  ombre  feùlemeùc» 
rt.  Empereur  fhz  Venu  aifément  à  fabxuguer  l'Eu- 
Kj^.  kt  ailYaiit  de  petits  i^rintes  &  Potentatt 
liVy  enflciit  voidfi  opi^ofeit  ;  Il  en  cûtt  aùtintirb- 
ittu  comme  des  quilles  ;  &  leur  puiiTance  &*y 
^t  ëu^pas  plus  de  vertus  que  celle  des  petits  dia» 
btin&  de  JLabelais  qui  ne  foi&t,.que  griler  &  ge^ 
ir  les  choox  &  le  perd  d'un  jardin,  oy  Brantôme» 

.ociqu  on  annonçai  François  I.  lapnie  decetto 
Q^^  ij(  dit  ^ilh  /  mon  27^ni,  oiie  ni  me  vfn|tj  chef 
Kwfliimy'jiiVjcpen/âM  çie  fif  ^m'wjjfi.  aonà/  rrê^ 
W07ifRr7Ta  volonté  powriâm  fait  faite,  Hiantôme^ 

''■■*'■  .  ■;■...'  1    '..     !  I  '  '     . 

t^or^uç^le  Roi  Fi;ancoisJL.  4p  l'Eifipcreur  Çbar- 

»  dana  ia.Frahce  "an  1 544>  avec  chacun  uae 
fiHante  armée  ,  fort  lafles  1  un  0t  l'autre  de  fft 
jffe,la  Kuefte.  aue.lqiies  grands  p6r|qii|aui^c*  rea* 
ccnurci^c  \  faire  la.pâîx,  qui  pour  lors  fe  fit  en^ 

ce  céi  deux  nands  Mcnarqu^*    Quelques  •  una 

i^^  y . .';  i-.' ■  ffr-a  i  ;;  8-  ;.v " ■^- -  •  '•'Si-  -  •  »^ 
ettianderent  a  Louis  Alamanni,  Florentin  «  BUi 

royoic  que  ces  perfonnages  pufTent  faire  cett* 

aix  ,  auxquels  il  répondit  en  diftique  Italien. 

Cbm*  ejfer  puo  ch'  noi  pacefi  toglia  » 
S*iui  iCha  necejjita ,  Valtero  n'hâ  voglîa  f 

Supplémcm.  F  f 


n    .. 


I  ■  j 


Vu  ^u*çUe  f  litt  .k;i*un ,  ,i  raiitrç/cii  aécclTakc, 
McyBÎiir ,  tn^nâjïAes  cùrîeujis  6^  Kéfonfis  Èb^ts» 

■  Pag&  a^4.  J3ttj  rAitgfecerre; 

le  Roi  d'Angleterre  s'élit  ligué  avec  l'Empe- 
teur  »  ptrcer  ^dc  Is  Police  «ro2r  inirièet  obftides 


Oartes  «e  ra£  p^  ibur  Hêui  iià«;  raiïôii  TûfiCpie 
de  faire  le  aeJt,  &  il  conunua  U  ^ucjfte.  Leiioii 
ne rëpôndTaBC  pas  Ifeï  efpérances  ,  &  fon  cE^ni 
ayant  ^iminud,  jbl.fe  ^iiCi  ^/uades.  de  faire  lt|>aâ> 
Elle  flft  eôncltté^en  a^?^  cdh^îcibn  que  t»Frai- 
ce  4onneroit  àr^glecerre  d^ir^nt^h^t  aq,néoceis 
iftîîle  éàûi  ptio:,  Vat^  ûôutïcs  ârréragjet  i^afK  pef 
fibh  qu'oii' DT&étîd^li^  ?tr6  ëî{e ,  quV^  4^iàé^ 

Viite  àt  Èiufegià^ ,  illf  iW  environs^.  LfUtifioa 

K  èètniejT  payement  i  ^  'epdre  âUic  Fr^n^ti  Bot- 
t6^ne  »  &' tôncet  îéjtVUQU  du  Boàloàâbii  doK  3f 


ADDITION 

ifubflituer  aux  quatre  dernières  ti" 
gmt  de  te  Tome  premier* 

Nous  côntjedhirons  ^ué  la  haine  86 
m  ambition  mal  éteintes  fe  feroient 
(veillées  après  le  rétabliiTement  dé 
i  pak  entre  let  deuic  Nations  ^  fi  Ù 
mté  de  François  Preimer  lui  eût 
ermis  de  fe  livrer  à  de  nouveauiÉ 
rojets*  Ce  Prince  avoir  eu  autrefois 
ne  Màîtrefle  nommée  la  belle  Feron^* 
iere^  Le  mari  dé  cette  femme  jaloùiÉ 
:  vindicatif  àvoit  été  prendre  dû  mat 
aHâ  de  mauvais  lieux  poùf  le  donneif 
fon  infidèle  ^  &  par  elle  à  fon  tUvaL 
ont  lui  avoit  réuffi  comr&e  ù  le  éè^ 
f  oit  :  il  en  avoit  été  quitte  pour  quet' 
ues  remèdes  i  fon  époùfe  étoit  morte 
lez  promptemônt  >  &  le  Roi  mal 
aéri  y  parce  qu^il  ay  oit  été  traité  pliH 
b  félon  (a  q^ualité  que  félon  fon  b#«r 


45'2    .    Mb  M  e  I  R  B  s     ; 

foin ,  avoit  beaucoup  foufFert  pendant 
neuf  ans  :  cet  ulcère  le  fît  périr  au 
commencement  de  l^année  1547.* 


*  Pierre  DuchâtelEyè- 
que  de  Mâcon  ,  qui  fit 
rOraifon     fUnebre    du  • 
Roi  François ,  fiit'^atca- 
qué  pir  les  Doàeurs  de 
jliôf  bonne ,  qui  ne  poo- 
voient  lui  pardpni\?r  d'a- 
voir protège*   autrefois^ 
xdntr'eux  le  faàiéux  lAi-  < 
primeur ,. Robert  Etien- 
ne* Ils  lui  firent  un  cri- 
tne  d*avoir   dit^  tl'U  fin 
de  l-éloge   du  Prince;. 
.Çu*i/  itoitftrfuaàf ,  quor 
près  unejî'faintè ^ififi  Joiï 
niAtenformtditJon  cfrpi,^ 
.û^oit  été  tratulponée  au  . 
<0iel ,  fans  p(iffer  pftr  les 
j&times    du  furgamrt^- 
Mj(  fuppof^rentfi^ltgaéf f 
ipent  qu'ils  doutoic  de  ce 
ifroifieme  lieu  de  l'ààcfé 
:monde>  au  Aijetiduquel 
les   Proteftai^s^   avoient 
excité  taut  de  troul>lei. 
Ils  députèrent  donc^^à  la 
^Ç^r  .^uel^uei  •  haï  de  < 


leur  Corps  ppnr  aire 
leurs  plaintes  au  Roi. 
Les  députés  fiirent  reçûi 
par  Jean  de  Mondofe, 
premier  Maitre^-d'hôcel  ; 
ce  Je  fçai ,  Meffieun  « 
ce  leur  dit  7  il ,  le  fujct 
ccqtil  vou*  anleoe  àU 
ce  Cour.  Vous  regarde! 
ce  Moflfieur'  de  *  Mâcoa 
ce  comme  un  hérétique  » 

'  ce  vous  êtes  en  comel^ 
ce  tacion  av;ec  lui  >  an  fa- 
ce jet  du  lieu  où  eft 
ce  i^aîntenaint  Tame  da 
ce  Roi  mdti  ^n  miiue. 
ce  Vous  devex  voiu  tu 
ce  fier  à  moi  qui  le  coa- 

:  ce  noiAbis  -   mieux  <p^ 

.«cperfoime  ,  &  je  puit 
ce  bien  vous  répondit 
ce  qu'il  n*étoît  pas  dliu- 
«c  meur  às*atrcternalle- 
ccpart  ,    quelque  chat- 

.  <e  mant  &  agréable  que 
«=  fût  le  lieu    où  il  fc 

.^  çiottvpiti  J^iiû^oyt*. 


Historiques,  &c.  4J1 

Une  paffion  du  mêmç  ^enre  que 
:elle  qui  venoit  de  mettre  François 
îu  tombeau ,  avoit  failli  à  l'écarter  du 
Throne*  Çç  Prince  avoit  été  envoyé 
?u  -  devant  de  Marie  d'Angleterre  ,' 
(roiiieme  femme  dç  Louis  XIL  &  il 
iivoit  pris  du*  goût  pour  elle.  Il  étoîç 
fur  le  point  de  lui  en  donnçr  des  preu- 
ves ,  que  rage ,  le  çaraâere ,  &  les  în-^ 
térêts  de  la  jeune  Reine  auroient  fait; 
agréer ,  lorfqu'on  lui  fit  remarquer 
qu'il  alloit  fe  donner  un  maître.  Cettç 
obfervation  n'étouf]^  pas  fçulement 
fon  aqiour  ;  elle  l'éclaira  encore  fur 
une  intrigue  de  &ifFo.lk  ^  &  lui  infpir^ 
des  précautions  fuJ(fif^ntçs  pour  eo 
prévenir  Içs  fuites.  Il  parvint,  par  une 

ic  moi ,  s*il  s'U  a  fait  un  qui  virent  que  le  créd^C 

ce  cour   en  Purgatoire  ,  de  TEvêque  de  Mâcoa 

ce  ce  n*e{l  pas  pour  y  de-  étoic  encore  trop  grand 

€M  meurer  long  -  tenu ,  pour  rien  en^eprendce 

^  mais  feulement  pour  y  contre  lyi  ;  ainfi  ilt  s'ot^ 

ccgoÀterle  vin  en  paf-  retournèrent     couvert^ 

ccfant.  n  Cette  raillerie  de  confufion.  De  Hbout 
déconcerta  les  Doâeura 

FfUj 


if  4        Mémoires 

conduite  fi  fagje ,  à  yoîr  mourir  Louis 
fans  poftérité ,  &  à  fe  placer  la  Cou? 
f  onne  fur  la  tête.  Son  rçgne  fut  l'ér 
poque  de  beaucoup  d'innovations  inv- 
portantes* 

La  première  regardoit  la  nomina- 
tion aux  Bénéfices-L'Eglife  Gallicane 
choUîifoit  ordinairement  fes  Pafteurs , 
&  Ppn  peut  croire  qu'elle  fe  feroit 
piaintenue  dans  cet  ufage ,  fi  les  au- 
mônes des  fidèles  euflent  continué  à 
être  fon  unique  bien.  Lé*  don  qu'oa 
^  lui  fit  d'un  grand  nombre  de  terres , 
4e  Villes ,  de  forterelTes ,  changea  fur 
cela  les  idées.  Corfime  prefque  tous 
ces  biens  avoîent  été  démembrés  de 
\?i  Couronne  ,  qu'ils  étoient  chargés 
^u  fervice  militaire  ,  &  qu'il  paroif- 
fpit  important  pour  le  repos  public 
qu'ils  paflâflfent  dans  des  mains  fûres , 
les  Souverains  prétendirent  que  la 
(iifpofitîon  des  Evêchés  leur  apparte- 
pçitj   II  ^fiy^  à  cette  oççafipn  ^  ce 


|ui  arrivera  toujours  dans  uçe  ma» 
iere  mixte»  entre  deux  Puiflancee 
lifférenteSf  dont  aucune  ne  voudra  fe 
elâcher  de  la  rigueur  de  fon  droite 
)our  Faflujettir  à  Fautre.  UEg^lk  aè 
iroulut  coniid^rer  les  Firélatures  qoe 
lu  côté  du  fplrituel  ;  &  les  PrincQs 
n'y  virent  que  ce  qtii  intépeâbn:  leur. 
fouverainete.  Malgré  la  fermaitatioQ 
que  caufoient  dans  les  efprîts  ces  d^ 
mêlés ,  les  Rois  de  la  première  race 
nommèrent  conftamment  aux  £vl^ 
ciiés.  *  S'ils  permirent  quelquefois  tfu 
Oergé  &  au  peuple  d'élire  des  Eve* 
ques,  les  éleétions  leur  étoient  préièft- 
cées  pour  être  confirmées  ou  rejectfée^j 
de  ftme  qu'elles  ne  pouvoîcnt  être  ro^ 
gardées  que  comme  une  préfentatioa; 

^Onneparlçquçdet  des  Evêques  ,   Se  ^«0 

Evèchés,  parce  qye  tous  jufqu'au  dixième  £ecle  , 

let  biens  Ecdéfiaftiques  on  n'eR   zvmt   «ne^Q 

de    chaque  Piocèie  6-  diArtit  qnelesbtei|g4fl 

toîenc    adminiftrés  <n  Monafteres, 

Ffiui 


M  £D|  O  I  R  B  S  ' 

•Pépin  &  Cfaarlemagne  .étoîént  trop 
inftruits  dans  l'art  de  régner,  pour 
lien  relâicber  d'ua  droit  û  confîdéra- 
b\tf  L'Ordonnance  par  laquelle  Louis 
Je  Débonnaire  rendit  en  8:22  >. aux 
Eglifes  la  liberté  des  éleâions  >  n'eut 
f^point  d'exécution  ;  &  les,  chofes^,  au- 
»iit  que  ie  piit  permettre  Fétat  de  la 
fMonarcbie ,  cfontinuerent  fur  Tancien 
pié  jufqiùiu  onzième  fîecle, 

Grégoire  VII.  ce  Pontife  C  connu 
p^rfes  entreprifes  fur  les  droits  les 
plus  facrés  des  Souverains  ,  &  quel- 
.  i^es-uns  de  fes  fucceffeurs ,  ayant  in- 
troduit de  nouvelles  maximes  dans  le 
gouvernement  de  TEglife  ,  les  divi- 
fions  des  Ele<Seurs ,  Tincapacité  ou  le 
.libertinage  des  fujets  choifis  ,  la  mou 
des  Prélats  arrivée  en  Cour  de  Rome, 
les  appels  au  faint  Siège  ;  tout  fervit 
de  prétexte  aux  Papes  pour  s'empa- 
rer de  la  collation  des  Evêchés ,  des 
^bbayes ,  &  de  la  plupart  des  Béné- 


•  f 


Historiques;  &c.  4^7 
:es  confidérables  du  Royaume,  met- 
e  avant  la  vacance.  Cette  ufurpa- 
Dn  dura   juiqu'à  la  Pragmatique- 
nétion  , .  qui  fut  arrêtée  par  Char* 
s  VIL  à  Bourges  en  1438.  dans 
le  aiTemblée  générale  du  Clergé  de 
!  la  Nobleflfe.     Cet  A&e  fameux 
)mpofé  prefque  entièrement  des  de- 
ets  du  Concile  de  Bafle ,  rétabliflbit 
s  éleiîtions ,  &  abolifloit  les  expec- 
tives  f  les  réferves  &  les  annates. 
*)i  eût  rendu  cet  arrangement  dura- 
e  ,  fi  Ton  eût  remis  les  Métropoli- 
ins  &les  Conciles  Provinciaux  dans 
Lir  ancien  droit  de  confirmer  les 
sélions.    Pour  ne  s^étre  pas  mis  9 
T  défaut  de  réflexion  ou  de  courage» 
fituation  de  fe  pafler  de  la  Cour  de 
)me,  il  devint  néceflaire  de  con- 
rter  une  loi  qui  remédiât  aux  in- 
avéniens  dans  lefquels  on  fe  trou* 
it«  Le  Concordat  en  accordant  aux 
)is  la  nomination  aux  Bénéfices ,  Se 


at)iK  P^cs  leur  revenu  d^ime  annëe  ; 
tatttç$  lc«  fois  quHls  vaqueroient  9 
parut  tout-à-fait  propre  à  finir  les  di- 
vîfions.  Cet  accord  fîit  entre  Léon  X, 
&  François  I.  Pan  I  y  i  y  ^  eut  cela  de 
fingulier ,  qu^il  donnoit  à  la  puiflaoce 
ipirituelle ,  le  temporel  ^  &  le  ipàr 
tuel  à  la  puiflfance  tempofielle*  "* 


*  ce  J*aî  oiii  concer  \ 
ce  une  grande  Dame  , 
•«4'aToir  encendu  dire 
ccai&cjrefbis  à  ce  grand 
«.  Roy  François ,  que  le 
ce  fttjet  qui  le  porta  le 
<c  plus  à  faire  le  Concor- 
«c  dac  avçc  le  Pape  Léon, 
<epour  abolir  du  tout 
«clés  éleâions  des  Eve- 
«c  ques  ,  Abbés  9c  au* 
ce  cuns  Piiorés ,  &  s'en 
ce  prévaloir  des  nomina- 
-a,  rions,  fut  les  grands 
ce  abus  qui  s'y  faifoient 
ce  en  telles  éleâlons  par- 
ce mi  les  Moines  $  car 
<c  fans  aucun  égard  à  la 
ce  fuffifance,  bien  que  de 
«  ce  temps  -  là  ne  t'en 


cctroavoît  gsercf  bM 
ce  les  Cloifires  ,  ni  3e 
ccfavoir  aob  |p]ni««** 
ce  ils  éilfoifint  le  ftu 
ce  fou  vent  celui  qu  tf- 
ce  toit  le  meilleur  «^^^ 
ce  pagnon  ,    qni  «ooic 
ce  plut  les  garces ,  1m 
ce  chiens  9  ftlesoifeanii 
ceqoi  eftoit  le  aeilletf 
ce  biberon  ,  bref  tqw  ^'' 
ce  toit  le  plus  débmclkét 
ce  afin  que  F«ytBi  ^ 
ce  ie«r  Abbé  «  o«  Pctetft 
ce  par  après  U  leur  per- 
ce mîil  faire  toutes  pf 
ce  reiUes  débaaches,  âifr 
K  (blutions  &  plaifÎB* 
ce  comme    de  vrai  l*eB 
a  ÊdToîe&t    «i^anTtfl 


HisTCRiQtrB j;  &c.  ^0 

)uprat  Auteur  du  Concordat  qi|i 
at  reçu  par  le  Magîflrat  fSç  les  £)c- 


r»bîen  oJ>llgerpar 
if  ferment ,  âc  fal- 

^u'ils  le  tînlTeiic 
amoor  ou  par  fbr- 
|.e  pis  eftoic  quand 
le  fe  pouvolent  ac- 
ier en  leurs  élec- 
}k,  leplusfouvent 
itrebattolent ,  fe 
irmoîent  à  coups  de 
a^t  venoienc  aux 
guemars  &  s'entre- 
îbienti  voire  s'en- 
:uoîent  :  bref,  il  j 
it  plus  decumul- 
,  lig^ttcs  &  brigues 
1  n'y  a  en  la  créa* 
I  du  Eeâeur  de 
liverfité  de  Paris , 

j'ai  veu  autrefois  ; 
te  fai  fi  cela  dure. 

plus  aucuns  éli- 
Ht  quelque  (impie 
•homme  de  Moine 

n'e4t  oféfrottil- 

9  ny  comihander 
t  autre  chofe^  fi* 

ce  qui  lent  plai- 


ce  foit  »  ft  le  menaçoient 
ce  s'il  Touloit  trop  finre 
ce  du  galapt  &  rogue  Sa* 
ce  périeur.  D'autres  éli* 
ce  foient  par  pitié  qqel- 
ccque  pauvre  faere  de 
ce  Moine ,  qui  en  cachet- 
ce  te  les  déroboit  ,  ou 
ce  fiiifoic  bonrfe  \  part  » 
ce  ft  mourir  de  faim  fet 
ce  Religieux  )  dont  s'ea 
ce  trouvoient  de  grandet 
ttplafntes  ,  ft  autant 
ce  d'apauvriflement  de 
ce  l'Abbaye .  • . .  Bref  t 
ce  une  infinité  d'abus  Ib 
ce  commetcoient  en  cet 
ce  élevons  6c  créationt 
ce  que  Je  tairai  pour  ce 
«c  coup.  De  plus  ce  grand 
ce  Roy  confidérant  let 
ce  bons  fervices  que  fil 
ce  Nobleife  lui  fiûfoit  or* 
ce  dinairement,  &  ne  la 
ce  pouvant  récompenfer 
ce  dts  Finances  de  fon 
ce  Domaine  «  &  deniers 
a  de  (es  Ttillcf  s  car  il 


j^6o       Mémoire  s 

çléfiaftîques  qu'après  une  longue  r^- 
fiflance  ,  donna  encore  Pidée  de  la 


«c  f^Uoit  le  tout  cojiver- 
cctir  aux  frais  de  Tes 
cç  longues  &  grandes 
çc  guerres  ,  il  trouva 
<c  meilleur  de  récoinpen- 
tç  fer  ceux  qui  l'avoient 
çcbien  fcrvi  de  quel- 
ce  ques  Al»baycs  &  biens 
ce  d'Eglifes,  que  les  laif- 
cc  fera  des  Moines  Clof- 
cc  traux  ,  gens  inutiles  , 
ce  difoit-il  9  qui  ne  fer- 
ce  voient  de  rien  qu'à 
ce  boire  &  manger  ,  ta- 
ce  verner  ,  joiier  ,  ou  à 
ce  faire  des  cordes  d'ar- 
ec baleftres  ,  des  poches 
ce  de  furet ,  à  prendre  des 
ce  connils  ,  de  fîâler  des 
ce  linottes  ,  voilà  leurs 
ce  exercices  »  &  faire  une 
tf  débauche  que  roiHve- 
ccté  leur  apportoit  : 
se  auffi  difoit-on  en  pro- 
cc  verbe  commun  alors  ; 
ce  il  ne  fait  rien  non  plus 
ce  qu'un  Prêtre  ou  un 
ce  Moine  >  ùuû  que  dit 


ce  ritalien  »  Pm  fié 
ce  Monachi  &  pulli^  nd 
ce  non  fon  fatolli.  Or  il 
ce  faut  noter,  que,s*ily  t 
ce  eu  des  abus  en  ces 
cç  éleâions  &  créarioos 
ce  Monaçhales ,  ily  en  t 
ce  bien  eu  autant  ^iCa- 
ce  nonialcs ,  &  celles  des 
ceEvefques,  qm  i  pbor 
ce  avoir  les  voix  desClu- 
ce  noines  Ôc  de  cenx  qui 
ce  en  tenoient  les  prin- 
ce cipales  dignités,  OQ 
ce  les  gagnoit  &  tchctoit 
ce  à  purs  deniers  ,  Iw 
ce  autres  on  les  corroin- 
cepoit  par  pré/cns  & 
ce  promeifes  de  fàtct 
ce  bien  pour  l'avenir*  1^^ 
ce  forte  que  celai'»??*^- 
<e  loit  plutôt  une  vraie 
ce  (imonie  ,  qu'une  légi- 
ce  time  de  fainte  élcdioB, 
ce  prenant  exemple  fw 
ce  plufîeurs  Papes  de  ce 
ce  tems.là^qui  gagnoieK 
ce  ainfi   les  voix  &  ^ 


[iSTORIQUES,  &C.    ^6t 

^dés  Charges.  Depuis  le  comr 


I  ;def  Cardi- 
^lea  fouvent 
l^enc-Us.en 
lÉpitres  des  eu- 
<ltéditions  »  li- 
ngues «  iuf- 
tcrebattre»  fe 
lu  fe  tuer  ,  & 
kfler ,  comme 
I  £iit  aucrc- 
.  Allemagne  » 
l""^  dire  ;  car 
pM&et  eftoient 
iftrçons,com- 
K^e.  Us  font , 
^câent  au(B- 
l^'^fpéc  que  du 
je.  Les  Evè- 
itli.ftparYe- 
|r:gyabdes  di- 
mT.  Dieu  fait 
ii^Ws  ils  me- 
I  dsctainemenc 
bat  bien  plus 
en,  leurs  Dio- 
ffls.n'oot  tfjté 
§9  car  ils  n'en 

6lt:maisquoi> 
pour  menée 


ce  après  chiens,  oifeaux, 
ce  fitftes ,  banquets,  con- 
ce  frairiet  ,  nopces  ,   & 
ccputaiiis,  dont  ils  £ai« 
ce  foient    des    ferails  • 
ce  ainfi  que  j'ai  oiii  parr> 
c«  1er  d'un  de  ce  vieu» 
ce  temps   qui    faifoit  re- 
ce  chercher    de     jeunea 
ce  belles  petites  filles  dfi 
ce  rage  de  dix  ans»  qui 
ce  ptomenoient  quelque 
(cchofe  de  leur  beauté 
çc  à  l'avenir ,  &  les  doi^ 
«t  noient  à  nourrir  êc  él&* 
c«  ver  qui  çà  qui  U  patv 
.«BmÂ  lejirs  ParoiiTcSide 
ce  Villages  ,  comme  les 
jK  Gentilshommes  de  pe- 
ce  tits  chiens  ,  pour  s'en 
cicCervir  lorfqu'elles  fe- 
ce  roîent  grandes»  Tout 
f«.  cela  leur  eAoït  permis: 
c«  car  nul  n'cuft  ofé  leur 
«c  reoiontrer  ai  cenfurer^ 
fc  tant  iU  eftoient  craints 
cf  &  ne  -craignoient  nul- 
n  lemenc  d'être  fcanda- 
*^  U(és»JL'en.dif  ois-davan- 
m  t%g9  %Mm  je  ne  veux 


4  6         Mëmô  iîiÈ§ 
mencement  de  la  Monarchie  jufqtt^àâ 

«cpéf  leattid^ltCer.  Not  celbfcé  geàc  de  Inta^ 

«  Evèqiies  d'tuiottré'biit  €t  tant  de  idgaltetw  «pe 

*  font  plut  dkftfrets  ,  a»  ce  féeoltert  »  dk  de  ttïi- 
ccmofBt  pkM  figes  liy-  ccboiiftc  &  fainct  m  ^ 
«  pocrites  y  ^i  eacbenc-  ce  coïiiflM  cacors  îàfta 
«c  tûeus  leurt  TÎcet  ce  a  fbree  Si  y  mt  f 
étnoitê  ,  (me  dit  an  «moyentiaBtlitgiaâei» 
«c/oiir  un  grand  perTon-^  ccOieur»  qtd  aimeJto'a*' 
«nage ;  )  êc  et  que  )'es  c«  bandonve  jmaù»  Ibl 
46  dit  dftt  nat  âr  des  m-^  ce  ptupU«i  «  BtmmÊÊi 

*  très  9  tant  du  tiemi 

ic  teiDpt  y  ^e  da  flK>def->  On  tfoiénrt  4ite  1^ 

«eae ,  Se  da  kaiif  abiit^  p^oôcios    ffimnîn  in 

Ci  ce  A'eft  pat  de  t^ot  «  Of domnocct    da  M 

«•  à  Dieu  ne  plaife  ;  car .  Charks  IX.  par  JtaAii 

ttde  l'an  Se  de  Tautiv  du  ChaUrd ,   dei  Yen 

itteaipi  il  y  es  a  en  fur  œtte  9ijidai^« 

Au  teaipf  paflS  PCfprît  faint  eflKoic 
Ceux  dmic  foideîc  l'Eglire  eftre  fervie  j 
En  ce  tems-U  vertu  fruit  produîfoît  : 
Car  let  elkui  êftoyent  de  fnnte  vie. 
Mait  maintenant  ks  mondataa  ^ar  «nfîo 
Ont  ufurpé  la  fainte  efleâîon  y 
Donc  t'eaffiiv  humaine  a^^bon  ^ 
Et  par  tfiad  toat  vieet  pfocedoK 
Sont  det  Pafteart,  qui  noua  f<mc  rdimén 
ffn  kt  chevaui  r  par  la  poft«  j|  pn^  ^om. 
Trop  mieux  vauldroic  kt  effir  à  trou  dn: 
Cai  4  i1bHtt««lti»poafM|^^tAf*  boM^ 


\ 


HîsTOBtQtJ£«>  èct.  4(r} 
ittût  CkcU,  les  Dfici  &  les  Cobh 
avoient  eux-iAèiiie$  rendu  la  ju£^ 
t  au  nom  du  Roi  >  fenl  Soiiyeraîii 
)f»  dans  le  Royaume^  Lûrfque  ^  par 
kMtfk  de  Charles  le  fimple  >  il4 
itit  ^Fvenus  à  fe  rendre  comme 
^i^ndans ,  ils  nommèrent  des  0£* 
et  s  qui  jugeoîent  en  dernier  refforf 
mr  place  des  ftijets  qui  étoiem  en^^ 
%  Serfs  de  leurs  Seigneurs^ 
Les  Croifades  ayant  été  pour  lei^ 
9es  &  les  Y illâges>  une  occaiîon  de 
acheter  3  les  peuples  acquirent  pair 
f  ISlbené  le  droit  d'i^pétler  des  Sen-* 
iées  qu^oti  rendok  tontre  eux  >  att 
roarque  ;  de  k  Mdnarque  aprii 
fir  K^OT^Sitmé  tous  tes  Traités  qui 
soient  faits  pour-  kuF  affiran€hiflb«Â 
nt  f  fe  trouva»  néceflaif  ement  le  Ju- 
'iSes  contraventions.  Le  Tribunal 
èesi  caufes  étoiem  portées  fut  ap 
lé  Farlemem ,  nom  confacré  jvS* 
illofs  dxoL  a#enb)ées  où^  fe  tm« 
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toient  les  affaires  d*Etat4    Ily.i:j5uft 

cette  difiiérence  entre,  l^ancienoâ^  te: 

nouveau  Parlement ,  que  tous  les  Sei^ 

gneurs  avoient  ^oît  de  fe  troi^yer 

dans  Fancîen^  &  qu'il  n'y  a  voit  dans. 

le  nouveau^  que  les  Seigneurs .^u'iT 

plaîfoit  au  Roi  d'y  appellef*    JÛur 

nombre  ne  fut  pas  d'abord  détefoû-. 

né  jL  ni  le  lieu  &  le  tem^  pii  ils  tien- 

droient  leurs  AiSfes  .fixés.  O9  reo^ 

4ià  peu*à-peu  à  ces  inconvénienç  >  & 

on  bafarda   un;  changement  encoi9 

plus  confidérablétf 

Jufques  à  Philippe  de  Valoir  y  ;J€ 
Parlement  n'^voit  éîé.  cpmpofé  (^ 
dé  Préfet^  &  .  d0  Alilitaîr^  ;  les  geflJ 
d^Loin'y  ayoîent  été  encore,appd- 
lé^  que  pçur  êtref  c-onfultés  ^  &  ce W 
fut  que  fpr  la  fin  i^  R^gne  de  ce 
Prince  ,  qulls. eurent  voix  déjib^tî- 
ve-  Les  formalité  ftps  nombre  & 
très  -  embarraflantps  qu'ils  introduifi* 
rent>dâns.la  ^ifcuflïpft  des  afl&ircs^ 

en 


iégoûterent  peu- à -peu  ceux  que 
•  état  empêchoît  de  fe  livrer  à  Vé^ 
e  du  Droit  ;  &  les  Lëgiftes  fe  trou-^ 
ent  en  fort  peu  de  tems  feuls  ad^ 
iftrateurs  de  la  jufBcei  Elle  con'<- 
la  d^étre  rendue  aux  d^ens  du 
iverain  ,  jufqu'à  Charles   V 1 1 L 

chagrin  d^être  obligé  de. refaire 
t  cet  ufage  des  fonds  qui  avoient 
dîflîpés  par  les  malverfations  d'un 
nmis  f  fe  laifla  aifémem  perfuadef 
1  n'y  auroit  point  d'inconvénient 
ire  payer  aux  parties  Pexpéditioii 
leurs  Arrêts* 

Les  dif&patîolis  de  ^r'ançoîs  t.  lé 
fièrent  beaucoup  plus  loin  :  elle^ 
éterroinerent  à  fendre  vénales  \éi 
Tges  de  Judiéature.  Cette  innova*' 

qui  révolta  dans  le  tems  tous  les 
its ,  efl  devenue  dans  là  fuite  une 

ce  de  problème  :  les  Philofopke? 
les  qui  ne  jugent  que  de  ce  qui  eft 
i  ou  mal  en  lui*-même.  Font  blâ^ 
ipplémcnt^  G  g 
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mée  gënëralement  :  mais  elle  s'efi 
trouvée  du  goût  de  quelques  politi- 
que» ,  qu'une  étude  féiieufe  &c  prA* 
fonde  des  évenemens  a  accoutumés  i 
mal  augurer  des  x^oix  £ïits  par  la  plâ- 
pan  de  ceux  qui  gouvernent*  "^ 


*  Convient-îl  que  Xt$ 
dnrçei  foteiit  vénriet } 
jpUes  ne  éoive^  f»  L'ê- 
tre àuLS  les  Etus  deiipo- 
kiques  ,  oh.  il  hut  que 
Itt^Suieu  linieu  pWés 
^u  4^^4*  dansnp,  iof- 
ftant  par  le  Pr|oce. 

Cecte  Yéfurlité  -cft 
bonne  dans  les  Etats 
Xlonarchiques  ,  parce 
qu'elle  fait  faire  comme 
SA  métiet  âù  fàmilit'  et 
gg'on  ne  ▼oudjroû  pas 
entreprendre  pour  la 
Tenu ,  qu'elle  deftine 
^tcun  à  fon  devoir ,  ^ 
rend  les  ordres  de  l'Etat 
plus  permanens. 
:  Platon  ne  peut  fou& 
^ir  cette  vénalité ,  c'^û» 
dit-il ,  comme  û  dans  un 
KaTÎieoB  faifntqnel* 


qu'un  Pilote  on  Mate- 
lot pour  foB  argent.  Sc- 
roic  -  a  poifiblç  q«  U 
règle  fût  mauYaifedai 
quelque    autre    enplm 
qtté«eflftt  4tU  yk,A 
bon^a    feaiemeat  pom 
conduire   une  Répnbli-' 
que  i  Mate  PlatoB  ptile 
d'^np  J^^pub^ique ,  fon- 
dée fur  in  vertu  j&Boui 
parlons     d'une  Moov 
«hîe.Or  dansvaeMoBtf- 
cbie  où,  «HMad  les  chan- 
ges ne  fe  vendroiestçai 
par   un    Téglenunt  yor 
Wic ,  l*ifi4içcnce  4 IV 
vidité  des  CourtiftBslci 
vendroîcnt  tout  àt  mi- 
«c  ,  le  "hrfard  dooien 
de  meîUeurt  fujeu  ^ 
le  choix  du  Prince.  îb* 
fin  U  mameie  de  i^atii- 


Mi^tdRtQ^Bs»  &:c.  45^ 
On  s'eft  moins  partagé  fur  l'abus 
e  fit  François  >  des  impofitioris  j 
nt  9  dans  des  fîecles  plus  reculés  i 
ne .  connoiiToit  pas  feulement  It 
m.  Les  Rois  de  la  première  i^accf 
)ient  réduits  au  reveiiu  de  leurs  ter- 
;  qu'iis  habitoîent  alternativement^ 
s  Payfaris  leurs,  fourniffoient  des 
itures  pour  s'y  rendre  ;  &  les  per-* 
mes  confîdérables  qui  fe  trouvoient 
*  h  route ,  les  recevoient  magnifi* 
eiment.  Lorfque  les  Souverains  fe 
coûtèrent  d'une  vie  ii  errante ,  ils 
.gèrent  un  df  oit  de  gîte  des  Seii^ 
eurs^  des  Abbés  &  des  Evêques 
*z  lefquels  ils  ne  logeoient  plus^ 
ce  ce  foible  fecours  &  quelques 
tis  peu  confidérables  que  la  Nation 
r  faifoit  de  tems  en  tems  >  ils  for-» 
rent  d'aflez  grands  établiffemens  > 

parles  richefles inf-     efptee    àt    Qoûrctntr 
&  entretient  Tin-     ment  a  grand  befoiib  Bfi 
rie  t  tbokàoioi  «este     prit  des  Ltnxé  ^ 

Gg  îjl 
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&  foûtînrent  fort  hçùreufement  âc§ 

guerres  importantes. 

Charles  Martel  ce  fameux  Maire 
qui  eut  plus  d^autorité  que  les  Rois 
les  plus  abfolus  >  dépouilla  TEglife  au 
commencement  du  huitième  liecle. 
U  prit  pour  lui  les  Evêchés  ^  doniia 
des  Abbayes  aux  Généraux  qui  Fa* 
voient  aidé  à  repoufTer  les  Sar afins  > 
&  les  Cures  aux  Officiers  fubalter-^ 
nés.  Dans  la  décadence  de  la  famille 
de  Charlemagne  ,  ces  Bénéfices  qui 
n'étoîent  d^abordqu^à  vie  devinrent 
héréditaires  comme  toutes  les  autres 
pofTefSons  :  ils  fe  vendoient,  fepar- 
tageoienti  fervoient  même  de  dotaux 
femmes. 

Quoique  les  Rois  de  la  troifieme 
race  n'euffent  que  la  moindre  partie 
des  terres  qui  faifoient  la  richefle  de 
ceux  de  la  première ,  ils  ne  fe  crurent 
pas  en  droit  de  retenir  les  biens  Ec- 
clélîafUques  ,  &  ils  les  •  reftituerent. 


Historiques,  &c.  ^6jji 
îtte  démarche  U%  réduifît  à  deman- 
:r  des  fecpurs  à  leur  peuple ,  quand 
eurçnt  des  guerrçs  à  foûtenir  ou  à 
treprendre.  Ces  fubfîdes  qui  aug- 
înterent  avec  Içs  befoins  de  TEtat 
s'impofoiçnt  que  pour  un  tçms.  La 
ibellç  n^çft  Qrdinaire  que  depuis  le 
•mrjaencen^enî;  du  règne  dç  Jean.^ 
i  Aydes  depuis  fa  prifpn ,  la  Taille 
puis  Charles  VH^  Les  Etats  Géné- 
lix  ne  trouvèrent  pQÎnt  de  danger  à 
ndrç  ces  iropo(îtions  perpétuelles.  « 
rce  quHls  en  qrdonnoient  la  levée  ^i 
quç  Iç  tems  de  les  dépouiller  de  la 
irtie  d^adminiflration  qu'ils  s'étoienç 
fervéç  n'étoit  pas  içncore  vçnu* 
•ançois  I.  paroît  avçir  porté  les  plu5 
ands  &  ks  d^rnierç  coups  à  çet;te 
torité. 

Ce  Prince  que  Tambition  &  les 
tteries  de  fes  Miniftres  rendoient; 
us  entreprenant  qu'il  ne  Tçût  été  de 
î-ptême ,  voulut  encore  chancfçr  I9 

Oguj 
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lïianîere  de  faire  la  guerre?  Les  ar* 
piéçs  Françoifes  dans  les  premiers 
(ems  de  la  Monarchie  n'étoient  comr 
pofées  que  d'Infanterie.  Elle  étoit  fi 
nonqibreufç  &  fi  vaillante ,  qu'elle  au- 
roît  pu  exécuter  les  plus  grandes  cho- 
ies ,  fi  elle  eût  été  capable  de  difdplir 
pe ,  &  fi  elle  n'eût  pas  eu  la  liberté 
de  {e  retirer  après  yingt  ou  trente 
jours  de  feryice ,  félon  les  obligations 
des  Fiefs  qui  la  fournifToient,  Pepîiî 
&  Charlemagne  fçntirent  la  néceflîté 
d'ayoir  de  la  Cayalerie,  &  ils  s'en  fer* 
virent  très-heureufement.  Leurs  fuc- 
çefleurs  abuferent  fi  fort  de  cette  fage 
Çc  brillante  idée  ^  qu'ils  en  vinrent  i 
méprifer  les  fanteflîns.  Le  peu  qu'on 
pn  cpnferva  n'étoit  pas  deftîné  à  coin- 
battre ,  mais  k  remuer  la  terre ,  à  aller 
fu  fourrage  ,  à  drefler  des  batteries , 
^  î?eleyer  les  Gendarmes  qui  ayoient 
^té  terraffés.  Cette  barbarie  dura  juf- 
^^'ii  Charles  VJL  qui  éclairé  par  les 
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nens  5  &  dégoûté  des  fçcpurs 
fers  &  peu  utiles  qu'il  tîroit  des 
eUrs  des  Fiefs ,  voulut  avoir  à 
li^  des  troupes  nombreufes ,  par- 
juelles  il  y  avoît  une  Infanterie 
onfidérable.  Il  eft  vrai  que  com- 
le  étoit  licenciée  d'abord  après 
pjigne ,  &  réputée  la  partie  h 
ik  de  la  Nation  9  elle  n'étoit  pas 
rable  à  la  Gendarmerie  qui  fub- 
même  en  tems  de  paix  ;  &  qui 
?çompofce  que  de  Geniilshom- 
j  niais  ç'étoit  beaucoup  de  s'ê* 


feâeur  de  ce  Fief  étoit 
obligé ,  êc  mène  à  celui 
9iii  faot  tenir  un  Fief 
nVxecfoit  d'autre  pro- 
feâlon  que  celle  de«  ar« 
met.  Nos  Rois  «voient 
voulu  qu'on  pût  parve* 
nir  à  la  Noblefle  par  cet 
deux  voies ,  fans  mémo 
avoir  befoîn  de  lettre» 
d'anoblitfement.  Cet 
ufage  finit  à  la  fin   du 

fei^ieme  Hecle.     Hcft* 

G«»»  • 


de  Gentil- 
Kfott  alors  une 
•09  plus  éten« 
rm  Ta  eue  de- 
Ibb  donnoit  pas 
t  ce  titre  çom-t 
Hd*htti  à  ceux 
ftt  de  noble  11- 
OMit  aiufli  au 
ion  noble  qui 
|Kii  un  Fief  no» 
lifibit  tous  les 
liiquels  le  pof* 


i' 
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pc  élcvë  au-deflus  du  préjugé.  Pouf 
rendre  cette  prudente  bardiefTe  auffl 


ri  III.  ordonna  dans  TEr 
dit  de  BloU  j  que  Us  rotw 
riers  6f  non  Nobles  acçue- 
Tant  Fiefs  Nohles  ne  fe- 
f  oient  pojir  ce  annqhlis  Cf 
^  au  rang  d^  Noble^ 
de  quelque  degré  que  fuf- 
fent  les  Fiefs  par  eux  (lct 
qpds.  Pour  ce  qui  regar- 
de la  profeffion  des  ar- 
mes »   Charles  I X.   & 
Henri  III.    donnèrent 
^lufieurs  atteintes  à  l'an- 
cien ufage ,  &  Henri  IV. 
flatua    enfin    dans  fon 
^dic  portant  Règlement 
fur  le  fait  des  Tailles  , 
^u'il    n'anobliroit  plus 
celui  ^ui  |îexerceroit>  âc 
même  \  ce  qu'il  paroit, 
qu'elle  ne  feroit  pas  ré- 
putée avoir  annobli  par- 
faitement la  perfonne  de 
ceux  qui  Tavoient  exer- 
cée depuis  Tannée  mille 
cinq     cents     foixante- 
^ois.  La  Ikenee  (f  cor- 
jUftion  du  tems  a  été  eau? 


fe  auffl  que  plufleurs  /u| 

prétexte  qu'ils  ont  porté 

les  armes  durant  les  trot- 

hles  ,  ont  ufirpé  le  nom 

de    Gentilsfiommes  powr 

s'exempter  induenumdeùf 

comrihittîon    ou    TéJk. 

Four  d  quoi  remédier^  «k- 

fendqns  d  toutes  perfoam 

de  prendre  titre  é^Ecwfer, 

h  de  s'inférer  au  CorfS 

de  la  Noblejfe  ,  s'ib  m 

font  ijfus  d^un  ayea/  ^ 

d'un  père   qui  a/entfià 

profejfion   des  armes»  « 

J^rvi  en  quelque  chargt)to- 

norable  du  Rcyaume,  qd 

par  les  loix  ^  mœurs  iM. 

Royaume  peuvent  étoMer 

commencement  de  Ndb^* 

d  la  poftérité»  Quand  cci 

Edit  fut  donné  en  1 6to* 

la  France  ne  fmifoitqae 

de    fortir     des    ^errcf 

odieufes  fiiites  au    Roi 

par  les  Huguenots ,  4 

depuis  pair  les  Ligucnrs. 

Elles  avpiqnc  commc&r 
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le  qu^elle  pouvoit  Têtre ,  il  auroit 

lu  dil|)ofer  les  Peuples  par  des  dif? 

ftîons  fages  à  penfer  qu'il   étoît 

(fi  glorieux  de  fervir  PEtat  à  pi^ 

'à  cheval.  Louis  XI.  défefpéra  trop 

ëment)  de  changer  fur  cela  les  opi- 

)ns  reçues  j  &  il  trouva  plus  com- 

>de  de  fe  fervir  de  l'Infanterie  SuiC* 

.  la  plus  patiente  ,  la  plus  brave  » 

la  plus  difcîplinée  de  l'Europe, 

iiUemande   lui    fut  fubftituée  paf 

)uîs  XII.  avec  une  différence  très-? 


en  !$€$•&  elles 
ienc  (Juré  prefque 
i  interruption  pen- 
t  trente-fept  ans  »  de 
liere  que  la  plupart 
;eux  fur  l'Etat  déf- 
is cet  Edit  ftatue 
knt  porté  les  armes 
cre  le  Roi.  Ainiî  la 
jbnâure  étoit  favo* 
le  poar  donner  at« 
ice  à  l'a^icien  ufage 
multiplioit  tous  les 
^ei,     $\  cet  uiap 


étoît  néceiTalre  av^nt 
que  nos  Rois  entretint 
fent  un  nombre  fuffifant 
de  troupes  réglées  »  U 
étoit  peut-être  plus  nuj«v 
iible  qu'utile  depuis  que 
les  Princes  foudoyoiel^t 
en  paix  comme  en  guer« 
re ,  autant  de  Cavalerie 
êc  d'Infanterie  que  les 
befoins  du  Royaume  le 
demandoienc.  Lîgut  Je 
Qunbrédf 
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confidi^rablct  On  ëprouvoît  tant  de 
difficulté  à  rafiembler  des  fantaffins 
toutes  les  fois  qu^on  en  avoit  befoin  , 
qu*on  fe  détermina  à  tenir  toujours 
fous  le  drapeau  ce  corps  de  Ax  mille 
Lanfquenets  fî  connu  fous  le  nom  de 
Bandes  noires  ^  &  qui  fut  détruit  à 
]a  journée  de  Pavie.  Neuf  ans  après 
ce  malheur ,  François  L  imagina  dç 
former  fept  Légions ,  dont  chacune 
feroitcompofée  de  fix  mille  hommes  ) 
&  porteroit  le  nom  de  la  Province  où 
elle  auroit  été  élevée.  Ce  projet  qu'on 
ne  put  exécuter  qu'en  partie  ,  fut 
bientôt  abandonné ,  &  on  en  revînt 
aux  corps  d'Infanterie  de  .fix  ou  fept 
cents  hommes  tels  qu'on  Içs  avoit  au- 
paravant. 

Les  efforts  pour  tirer  la  Nation  de 
fon  ignorance  furent  plus  heureux. 
JLes  Gaules  éclairées  par  les  Romains, 
étoient  retombées  dans  .la  barbarie 
durant  les  dévaftation^  &  les  tranlxni' 
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itîons  du  cinquième  fieclct  Le  jour 
e  Charlemagne  avoir  fait  luire  au 
mmencement  du  nçuvieme  iiecle  » 
ivoit  été  que  paflfager  >  &  d^épaiffes 
longues  ténèbres  avoîent  malheu- 
ifement  fuiyi  quelques  inftans  d'une 
mi-lumieret  De  faufles  lueurs  plus 
ngereufes  qu'une  obfcurité  entière , 
oient  trompé  le  douzième  fiecle ,  & 
î  fîecles  fuiyans.  On  y  prenoit  les 
nilités  les  plus  futiles  pour  de  Pef- 
it ,  les  fophîfmes  les  plus  groflîers 
ur  de  la  raifon,  les  pré  jugés  les  plus 
ngereux  pour  de  la  Philofophîe, 
n'étoit  pas  poflîble  de  ramener  tout 
m  coup  aux  vrais  principes  des 
s  j  des  lettres  &  des  fciences ,  une 
ation  qui  s'en  étoit  fi  fort  écartée, 
i  changement  devoit  être  néceflaî- 
ment  l'ouvrage  du  tems.  François  L 
i  le  deiîroît  paffionnément ,  l'avan- 
par  tous  les  moyens  que  pouvoît 
iployer  le  Souverain  d'un  grand 
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Etat.  Il  attira  des  étrangers  de  ri^pai 
ration ,  rendit  communs  les  bons  roc* 
deles ,  forma  des  ëtabliflemens  ;  &  ce 
qui  eft  Iç  plu$  important  ,  &  que  lei 
Princes  fayent  le  moins  faire ,  il  ho- 
nora les  hommes  véritablement  illuf^ 
très  3  comme  doivent  être  honorés 
tous  ceux  qui  éclairent  le  genre  hu-p 
piain.  * 

Tant  de  moyens  réunis  cauferent 
dans  les  çfprits  une  révolution  quifîit 
fuivîe  d'une  plus  importante  encore 
dans  les  mœurs.  Elle  fut  principale- 
ment Fouvrage  des  femmes  que  Fran? 

*  ce  L'ApcadémIe  Fran*  ce  4îrcâen\eiit  m  Koi  î 

ce  çoife ,  lorfqii'elle  alla  ce  êc  afin  de  rendre  plus 

ce  complimenter    Louis  ce  fenfikle  la  faute  de 

ce  XIV.  fur  la  mort  de  ce  l'Officier  «  ildicl^ 

ce  Madame  la  Dauphine»  ce  Majefté,  çtuFranfài  î> 

ce  n'ayant  pas  été  reçue  ce  lorfçi^on  lui  frifintàt 

ce  félon  l'ufage  ,   avec  t<  pour  U  pramere  fois  m 

ce  tous  les  honneurs  re^-  ce  homme  de  lettres ,  /â- 

cc  dus  aux  Cours  Souve-  ttjoit  trois  pas  au-denBt 

ce  raines  ,  Monfieur  de  ce  de  lui,  »    Hiftoiie  4c 

fc  Harlaj  t'en  plai&ni?  ^'Académie, 
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qui  étoît  galant ,  vain  y  &  avide 
mouvoir ,  attira  à  la  Gour  5  pour  y 
r  fes  Maîtrelfes  avec  plus  de  bien^ 
ice  i  étonner  FEurope  par  un  fpec-» 
e  impofant  9  &  amollk  le  cœur  des 
ads  de  fon  Royaume.  Cette  der- 
e  vue ,  la  feule  qui  put  intërefler' 
u'à  un  certain  point  la  politique  i 
les  fuites  qu'elle  devoit  avoir  : 
femmes  corrompirent  les  hommes 
tie  avant  d'être  corrompues ,  les 
fumeront  de  ce  qui  étpit  grand  > 
r  les  fixer  à  des  objets  frivoles  > 
•rendirent  le  ridicule  qu'elles  fa* 
t  fi  bien  établir ,  plus  redoutable 
le  vice  même  ^  les  accoutumèrent 
.'attendre  leur  avancement  que 
les  ,  &  familîariferent  la  Nation 
c  cette  baffe  idée ,  que  leurs  paf- 
is  feroient  toujours  fa  deftinée. 
Quoique  les  détails  qu'on  vient  de 
ayent  fort  avancé  le  caraâere  de 
inçois  I«^  nous  ajouterons  encore 
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quelquèls  traits  pour  achever  de  je 
{)eiadre<  Ce  Prince  joignoit  à  uit 
goût  décidé  pour  tous  les  «exercices 
du  corps  9  TadreiTe  néceflaire  polir  y 
exceller ,  &  ^(kz  de  fajité  pour  s'y  li- 
vrer fans  rîfque.  Iln'ayoitpas  cet  air 
iinpofant  qui  a  fait  le  plus  grand  mé-^ 
rite  de  quelques  Souverains  :  mais  il 
tégnoit  dans  toutqs  fes  manières  une 
franchife  qui  préparoit  à  Tamour  >  ii 
qui  infpiroit  la  confiance*  Pour  trou^ 
ver  accès  auprès  de  lui  ^  il  n'étoie 
pas  néceffaire  d^avoir  des  places,  de 
la  réputation  >  ou  de  la  naifl^ce  :  il 
fuffifoit  d^être  François  ,  ou  même 
lionune<(  Sa  converfation  réuniflbit 
les  agrémens  qui  doivent  donner  la 
gaieté,  le  naturel,  la  vivacité,  &les 
connoîffances  :  il  parloit  beaucoup  j 
&  quand  il  auroit  été  un  particulier  # 
on  n^auroit  pas  trouvé  qu'il  parlât 
trop.  Le  defîr  de  la  loiiange  qui  rend 
quelquefois  grands  les  Rois  qui  Tonti 
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s  qui  ne  fait  k  plus  fouvent  qu'a^ 
r  ceux  qui  les  entourent ,  fut  une 
Tes  paffions  :  fon  cafaâere  autorife 
tnfer  qu'il  s'en  feroit  rendu  digne  ^ 
1$  flatteurs  ne  l'avoient  perdu« 
jontre  l'ordinaire  des  hommes  néâ 
ur  gouverner ,  qui  ne  forment  pref* 
t  jamais  de  projets  dont  le  défaut 
me  de  fuccès  ne  foit  fuivi  de  quel*^ 
s. avantage  9  il  &e  s'occupoit  que  de 
que  les  évenemens  avoient  d'ëclar 
t  :  on  ne  l'amena  jamais  à  fentir 
!  dans  des  coups  d'état  la  gloire  Se 
ilité  {onsc   le  plus  fouvent  infé** 
ablçs.  Les  partis  violens  qui  ne 
t  permis  que  dans  des  fituations 
ëfpërées  9  ou   quand   on  fe  fent 
Iz  de  force  &  de  génie  pour  les 
tenir ,  ne   lui   coûtoient  tien  à 
•ndre  :  l'efprit  romanefque  de  fon 
:1e ,  &  (on  imprudence  particulier 
r  l'empéchoient  de  voir  les  diffi- 
tés  attachées  aux  aflàires  ^  &  cel^ 
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les  que  fon  caraâere  y  ajoûteroit^' 

Quoiqu'il  s'occupât  beaucoup  du 
foin  d'étendre  fon  autorité  ,   il  ne 
^  gouverna  jamais  lui-même  :  l'Etat  fut 
fucceflîyement  abandonné  aux  capri^ 
ces  de  la  Duchefle  d' Angoulême , 
aux  pafCons  des  Miniilres  y  à  l'avidité 
des  favoris.   Il  eut  une  probité  d'of- 
tentation  qui  ne  lui  permettoît  pas  de 
manquer  de  parole  à  fes  ennemis  :  des 
principes  vrais  &  réels  fe  feroiem 
étendus  jufqu'à  fes  Sujets ,  &  l'au- 
roîent  empêché  de  les  dépouiller  de 
droits  effentiels  fondés  fur  les  con* 
ventîons ,  &  for  la  nature.  JLa  jaloufic 
qui  eft  auflî  ordinaire  &  plus  dau^e- 
yeufe  fur  le  Throne  ,    que  dam  les 
conditions  privées ,  n'effleura  pas  feu*- 
lement  fon  ame  :  il  étoit  foldat ,  iJ 
fe  croyoit  Général ,  &  il  louoit  fans 
effort,  avec  plaifirmêroe,  tous  ceux 
qui  avoientfait  à  la  guerre  une  aâion 
de  valeur  ou  d'habileté.    Le  feu  qu'A 

mettait 
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ttoît  d'abord  dans  fes  entreprifes  i 

ceignoit  tout-à-coup  fans  pouvok' 

e  nourri  par  le  fuccès  ,  ni  rallumé 

'  les  difgraces  :  il  n'étoit  donné  à 

Prince  ,  fî  Fon  peut  parler  ainfî  t 

\  d'avoir  des  demi-fentimens,  & 

faire  des  demi-aâions.   Comme  il 

>it  beaucoup  d'élévation  &  qu'il 

échiflbit  peu ,  il  dédaignoit  l'intrî-* 

5,  &  négligeoit  trop  les  apparen- 

:  fon  rival  moins  délicat  &  plus 

liqué  i  profita  de  cette  imprudente 

teur ,  pour  lui  ôter  dans  l'Europe 

ère  une  réputation  de  probité  qui 

auroit  donné  des  alliés  fidèles  >  et 

ni  les  François  n^ême ,  une  répûtsi^ 

i  d'habileté  qui  auroit  affermi  leuf 

rage.  Lafranchife^  la  fenfibiUté^ 

énérofité ,  qui  ont  été  dans  tous 

iecles ,  la  bafe  des  réputations  les^ 

pures  i  furent  la  ruine  de  la  fien- 

la  première  de  c€s  vertus  lui  fit 

ir  fes  fecrets  ;  la  féconde  ne  lui 

uffUmenu  H  h 


\ 


;^84       Mb  M  01  k£s 

rapporta  que  le  Premier  Préfideftt  da 
Parlement  de  Paris  s'étoit  fervi  j  en 
prononçant  un  Arrêt ,  d'une  expref- 
fion  extrêmement  barbare.  Scripferat 
morem  Gallta ,  Leges  Regni  femper 
\  latim  fermone  fcribi ,  donec  Frandp' 
eus  Rex  ejus  normnis  primus  id  nffudt 
anno  1536  .fed  debuerat  Adothûtellus 
caufam  addere  :  quoniam  videlicet 
prafes  curia  Parlementi  in  arrejlo  pro- 
ntuiàandêdixerat  9  debotamus  &  de- 
bàtavimui  j  quod  gallicè^  jam  promm^ 
ciatuf  y  avons  débouté  &  déboutons  > 
de  quo  Rex  Fràncifcus ,  ut  quidam  àt- 
cufit  y  muhum  riferat  ;  ut  alti ,  multm  l 
hràtus  fuerat.  Matugonia  de  matago- 
nibus  adverfus  Italogalliam  Antonii 
Matharelli. 

•  '•  François  parlant  à  du  Chateldcla 
difgrace  du  Chancelier  Poyet  comme 
#iïn  événement  gui  devoit  le  com- 
liler  de  joie  ,  ï)uifqu'il  le  délivrcit 
4*un  ennemi  acharrié  à  fa  ruine  :  cet 
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intage  ,  répondit  ce  favant  ,  ne 
empêche  pas  de  fentir  que  Votre 
ijefté  n*auroit  pas  dû  faire  arrêter  le 
ef  de  la  Juftice  pour  un  fujét  tres- 
ser, après  lui  avoir  laiffé-  commet- 
tranquillejnent  les  plus  grands  crî* 
«•  Je  n^ai  point  tant  de.  tort  que  vous 
ifez ,  dit  le  Roi.  Lorfque  le  fruit 
m  arbre  n^eft  pas  mûr ,  les  vents  les 
is  impétueux  ne  Fébranlent  pas  : 
-il  parvenu  à  fa  maturité ,  le  moin- 
î  fouffle  le  fait  tomber»  Qallandius 
vitâ  Cajîelhni^ 

Tules  Camille  un  des  favans  homr 
s  de  fon  fîecle  >  offrit  à  François  L 
lui  apprendre  y  dans  un  mois  y.  61: 
îc  une  heure  d'application  par  jouiv 
)arler  &  à  écrire  en  Grec  &  en  Lar 
avec  autant  d'élégance  que  D^- 
ifthene  8c  Ciceron ,  qu'Homère  & 
rgile.  Il  n'exigea  pour  cela  qi^e 
ix  conditions  :  la  première  qu'il  au-^ 

Hhiij 
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toit  riionîieur  de  travailfer  fcul  avec 
le  Roi ,  afin  que  ce  fecret  important 
ne  pût  pas  être  divulgué  5  la  fecondc 
qu'on  lui  donneroit  deux  mille  écus 
de  revenu  en  bénéfices.  L'afiurance 
avec  laquelle  il  parloît  fk  penfer  que 
ces  promeffes  pouvoîent  avoir  quel- 
que fondement.  H  entretint  deut 
fols  François ,  &  fut  renvoyé  enfuitç 

avec  un  préîent  de  fix  cens  écus. 
Lettres  dAhiat, 

François  ayant  été  célébrer  fa 
fête  des  Rois  à  Remorentîn  en  i  J2l. 
apprît  que  le  Comte  de  Saint  -  Paul 
«voit  tiré  la  fève,  &  fuivant  les  raœun 
^u  tems ,  il  envoya  défier  le  Roi  que 
h.  fort  avoit  fait.  Le  défi  fut  accepté , 
ûit  du  Bellai,  &  on  prépara  pour  re- 
cevoir Pennemi  des  bouUes  de  neige, 
des  œufs  &  des  pommes ,  armes  con- 
renables  pour  foutenir  l*aflaut  dont 
on  étoit  menacé.  Les  munitions  fe 
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Duvant  épuifées  par   Fopiniâtreté 
is  aifaillans  qui  étoient  venus  à  bout 
î  forcer  les  portes  de  THôtel ,  un 
^s  afTaillans  eut  Pimprudence  de  jet- 
r  par  la  fenêtre  un  tifon  qui  tomba 
ir  la  tête  du  Roi.  Quoique  ce  Prince 
ït    été    il    dangereufement   hhtté 
l'on  défe(pera  de  fa  vie ,  il  ne  vou- 
Lt  jamais  permettre  qu'on  cherchât  ^ 
ivoir  de  quelle  main  étoit  parti  le 
oup.  Pat  fait  la  felie ,  repondit  -  il  à 
iMX  qui  le  preflbient  de  fouflfrir  que 
on  fit  des  perquifitions  ,  &  il  ^ftjtip 
*  que  f  en  boive  ma  part.  La  famé  rc- 

int  peu-à-*peu  au  malade  qui  en  fut 
uitte  pour  fes  cheveux  que  les  chî- 
irgiens  furent  obligés  de  lui  couper 
our  le  penfer.  Défauts ,  dit  Etienne 

afquier ,  il  ne  porta  plus  longs  che^ 
eux  y  étant  le  premier  de  nos  RoU 
vi ,  par  un  finijire  augure  y  dégénéra 
e  cette  vénérable  oncieHntté.  Surfin 
temple  i  les  Princes  premieremebt  ^ 

H  h  Uij 
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puis  les  Gentilshommes 9  ù' finalement 
tous  les  Sujets  fe  voulurent  former* 
Pafquîer ,  Recherches. 

Au  commencement  du  Règne  de 
François  I.  tous  les  Courtifans  avoicnt 
la  plus  longue  barbe  qu'ils  pouvoient 
avoir  ;  cMtoit  alors  un  ornement  de 
petit-maître  ;  &  pour  cette  raifon  ,les 
gens  graves  n'en  portoient  pas.  De-là 
venolt  que  les  Ma^iftrats  étoîent  obli- 
gés le  jour  de  leiir  réception ,  de  fe 
faire  rafer.  François  Olivier  qui  fut 
depuis  Chancelier,  ne  put  être  reçu 
Maître  des  Requêtes  ,  qu'^à  la  chat- 
ge  de  faire  couper  fa  longue  barbe  ^  s^d 

vouloit  ajjîfier  au  plaidoyer.    Fran- 
çois s'ëtant  dégoûté  de  fa    barbe, 
les  Magiftrats  laifferent  croître  la  leur, 
parce  qu'elle  devint  vénérable ,  dès 
que  les  Courtifans  n'en  portèrent  plus. 
Saint  Real. 

a  J'ai  lu  dans  quelque  Auteur  que 
•ff  François  I,  ayant  fait  nomnier  au 
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Baptême  ,  par  les  Suiffes ,  les  trois 
Princes  fes  fils ,  ils  leur  donnèrent 
les  noms  des  trois  enfens  de  la  four^ 
laife  de  Babylone ,  Sidrac ,  Mtfac , 
fir  Abdenago  :  maïs  on  les  leur  fit 
juîtter  enfuite ,  à  ce  qu'on  dit , 
)our  prendre  ceux  de  François ,  de 
^enri ,  &  de  Charles.  »  Langlet 
ifrefnoy. 

Du  Chatel  le  feul  favant  que  Fran- 
Is  prétendoit  n'avoir  pas  épuîfé  en 
ux  ans ,  vîvoit  à  la  Cour ,  &  y  plaî^ 
t.  Les  envieux  de  fon  érudition 
de  fa  faveur  fe  réunirent  pour  élev- 
:  fur  ks  ruines  un  nommé  Bigot, 
tit  ils  vantoient  avec  affeélation  Tef- 
t  &  les  cohnoiflances.  Le  Roi  avant 
le  faire  venir  de  Normandie  fa  pa- 
î ,  voulut  favoir  quel  homme  c'é* 
t.  Du  Chatel  lui  dit  que  c'étoit  un 
Jofophe  qui  fuivoit  les  opinions 
iriftote.  Et  quelles  font  ces  opi- 
ns ,  continua  le  Prince  ?  3ire  ,  re- 
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partit  Fadroit  Courtîfan  j  Arîftote  pré- 
fere  ks  Républiques  à  Tétat  Mcmarchi- 
que^  Ce  mot  fit  une  knpreflîofl  fi  forte 
fur  Tefprit  de  François,  qu'il  ne  voulut 
plus  entc^ndre  parler  de  ce  M.  Bigot. 
QMandius  in  vitâ  Cafieilanu 

François  difoit  que  les  grands  Ca- 
pitaines au  retour  d'une  brillante  Cao»- 
pagne  étoient  reçus  le  premier  jour 
comme  des  Rois  ,  le  fécond  comme 
des  Princes  ^&  le  trc^fkine  cocnns 
desfoldats.  Amelot. 

Qiarles  -  Quint  ayant  prié  ea 
I  y  3 1  François ,  fur  qui  il  tencHtde 
mauvais  difcours  >  de  lui  prêter  de 
l'argent  &  ià  Gendarmerie  pourâire 
la  guerre  aux  Turcs  »  François  répon- 
dit fur  le  chapitré  de  Targent ,  qu'l 
n'étoît  pas  un  Banquier  ,  &  fur  celui 
de  fes  troupes ,  qu'il  ne  les  pretoit 
non  plus  que  fon  épée*   Du  Bellctf. 

Louis  XIV.  difant  dans  fa  jeuneflfe 
que  £  la  guerre  recommençoit  ^  il  11 
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3uloit  faire  en  perfonne ,  quelqu'un 
li  fit  remarquer  que  la  France  avoît 
îaucoup  foufFert  de  la  valeur  impru- 
snte  de  François  I.  Imprudent  tant 
a^il  vous  plaira ,  reprit  le  jeune  Prin- 
î  ;  mais  avec  tout  cela ,  cette  impru- 
*nce  Pa  mis  au  rang  des  grands  Rois. 
îéntotres  de  AlottevilUé 

Le  Cardinal  Carpi  dît  en  plein 
lonfiftoire ,  après  avoir  négocié  avec 
rançois ,  que  la  fortune  avoir  com- 
lis  une  grande  faute  en  faifant  naître 
i  Prince  fur  le  Throne  ,  &  qu'elle 
îuroît  bien  mieux  fervi  en  lui  don- 
mt  feulement  les  moyens  d'y  monter. 
eti. 

François  ayant  reçu  unelettrefignée, 
harles ,  Empereur  des  Romûins ,  Roi 
'Efpagne  ,  de  Cajîille  ,  de  Léon , 
^Arragofij  de  Navarre^  de  Jérufalew^ 
•  Nûples ,  &c.  ne  prit  d'autre  titre 

i  répondant  que  celui  de  Françoit^ 

îgneur  de  Germlli ,  Village  près  àt 

aris.  Amelou 
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François  I.  difoit-que ,  fi  la  fidé- 
lîtë  fe  perdoit ,  elle  devoit  fe  retrou- 
ver dans  le  cœur  des  Rois*  Agudeza 
Dijcurjo  30. 

Louis  XII.  prévoyant  les  maux  que 
Fhumeur  prodigue  &  inconfidérée 
de  François  devoit  caufer  à  la  Fran- 
ce, difoit  :  Ce  gros garf  on  gâtera  twt* 
Notes  fur  Rabelais. 

On  raportoit ,  comme  un  crime  de 
lefe- Majefté,  à  François,  les  mur- 
mures du  peuple  contre  une  nouvel/e 
taxe  qu^il  venoit  d'impofer.  Laiffez- 
les  parler,  dit  le  Roi ,  il  faut  bien  qu'ils 
ayent  quelque  plaifîrpour  leur  argent. 
Mezerai. 

François  faifoit  tant  de  cas  delà 
Nobleffe,  que,  lorfqu'il  juroît,  il  difoiti 
foi  de  Gentilhomme.  Mezerai, 

François  I.  fe  promenant  avec  le 
Cardinal  de  Tournon ,  vit  un  Payfan 
qui  portoit  des  foulîers  neufe  ,  &  lui 
demanda ,  pour  fe  divertir  ,  combien 
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.  lui  coùtoient ,  devinez ,  répondît 
Payfan ,  cinq  fols ,  dit  le  Roi.  Fous 
)ez  menu  à! un  Carolus  ^  répliqua  le 
lyfan.  Sais 'tu  bien  malheureux  f 
oûta  le  Cardinal ,  pour  embarrafl*er 
t  bon  homme  ^  que  tu  parles  au  Roi  ? 
a  mort  fera  le  prix  de  ton  infolence. 

i  Payfan ,  fans  s'étonner  lui  répon-. 

t  fur  le  champ ,  le  diable  emporte  de 

ms  ou  de  moi  qui  le  favoité    Cette 

illie  divertît  fort  François*  Erafme. 

François  déterminé  à  entreprendre^ 

loi  qu'il  pût  arriver  ,  le  recouvre- 

ent  du  Milanès  »  confulta  fes  Minif- 

îs  fur  Fendroît  par  lequel  il  fallôit 

ttaquer.  Il  venoit  du  Confeil.  Son 

»uffon  lui  dit  :  tous  vos  Confeillers 

nt  de  grands  fous.  Pourquoi  lui  de- 

anda  le  Roi  ?  C'eft ,  répondit  Bruf- 

le^,  qu'ils  ont  feulement  délibéré 

•mment  vous  entreriez  en  Italie  j  & 

l'ils  n'ont  pas  penfé  à  voir  comment. 

us  eu  fortiriçz.  Dupleix. 
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m  de  de  fon  Hoftel  de  Palier  prendre 
àc  &  pendre  fans  autre  délay.  Par  cas, 
«  ce  pauvre  Gentilhomme  en  eut  le 
tt  vent  par  quelqu'un  de  Tes  amis ,  qui 
ce  en  évada  &  fe  fauva  bravement  : 
«  que  9  s'il  eufl  été  pris ,  pour  le  feuf 
a  il  euft  été  pendu  5  encore  qu'H  M 
V  Gentilhomme  de  bonne  part  9  tant 
«  on  vît  le  Roy  cette  fois-là  en  colère, 
«  ny  faire  plus  de  juremens»  Je  tiens 
«  ce  conte  d'une  perfonne  d'hon- 
«  neur  qui  y  eftoit ,  &  affeuroit  qoe 
«  le  Roy  avoir  alors ,  dît  tout  haut , 
«  que  quiconque  toucheroît  à  ITion- 
«  neur  des  Dames  9  fans  rémiffion  il 
«  fèroit  jpendu*  »  Brantomcm 


NOTES 


Historique^!  &c«  497 


N  O  T  ES 

butées  au  Tonde  II.  des  Anecdote! 
Hiftoriques.    ^ 

^agê  7  feus  ces  mots  :  Ne  le  forent  pas< 

•  •  '.  ■ 
......  i 

[arguerite  elle  -  même  viola  toutes  let  condi- 
t4t  ruidos.  tJa  }oitr  que  lt«  plat  ^ânâi  Sei- 
m  de  Saede  lui  rappelloient  le  ferment  qu'elle 
t  Ait  à  foitCouronileÀieiit,  de  ne  julMif  a&- 
^léoft'  prîTiléges  ,  elle  leur  demanda  f'ilt  ext 
ttii  let  dti^^.  '  Ces  Grands  ayant  répondu  qu'ili 
i^oienr,  de  qu'ils  étoient  prêts  aies  montret  t 
>as  confeille  de  les  bien  garder,  éoatinua*t-elle^ 
^n  c6té  je  garderai  encore  mieux  las  Villes  »  let 
es  fortes ,  &  les  Ciudelles  du  Royaume.  /<MUt* 
mis» 

st  Suédois  ont  £nt  à  Marguerite  un  autre  fe-; 
beque  THiftorien  de  cette  PrinceiTe  rapports^ 
ss  xenpes  :  Aimt  fued  iâarganmn  in  deiecus^ 
'jfita  »  Cr  webm  focoriiam  vKfnkrxaido  nrtf  »  C4l> 
; ,  quam  in  fœmms  natwra  u6lam  vult ,  mmmpati^ 
}ffe*  Sei  hoc  cafii^  non  fiui^fûBmn^  utfolecfie»^ 
t  in  fsiprimendis  mtmmontm  sâypû  per  négligera  _^ 
,  aut  alias  ruiicuUejoradta  ftfinoxu  aut  ujk  loo' 
f  attrita  aherrari :  hoc  enim  caraâere  (*)  çu^ 
is  cum  virgula  tranjrmjfa  ujiirpcaur  loco  âxfhtonp 
bro  i^nabâtur  :  qui  locusjhe  oppidum  fiai  no^ 

StipfUmenu  I  i 


4^t  MSMÔtRS^ 

neue  itLtemfmsjus  hdbeas»  Pontanm  mvt 
rfts  RegÎQx. 

Marguerite  ne  tnîu  gueref  mieux  les  Da&o'tf 
qoe  les  Suédois.'  £Ue  avoit  cô&cutne  de  dire  qu'elle 
fecoucrolcle  pommier  >  qu'elle  arrèceroic  le  torreai; 
it  qu'elle  csfflèrbit  le  "vierre ,  ce  qtn  vcruloit  dite 
qu'elle  vouloit  abèiflêr  «•  tuittcÊ  entièrement  troii 
puiflancei  familles  appellées  Ahilgaarde , 
Beggerè ,  aomf  qui  ii^ifieaciea  ]>«ioil  « 
torrent  &  verre.  Pontamu. 

•  .    Page  4S'«  Jôtff  cef  moix  f  Fut  ^faenéi 

.■■■..-.•  ■■■.'• 

..  Qoelquet  IjjeU^iQna  ^trtîcuUefet,  /ffiftceit  qtt 
Çbriitternapr^sAvoir  fait  déterrer  le-çpr||t  de  VA^ 
igpndftr^teur  «  voulut  fe  donner  la  crnêlle.  (atitftc* 
tipn  de  le  voir  t  iç  '.qu'il  pouil^i  1»  f^roché  loffi'^  ^ 

kncx  deXTui-^.le  inoidre. 

^  ■"     -••■■j.....  .... 

oui  ces  mts  :  Avec  lé  thème  éxcbd^b- 
hùinânitê. 

"  yàttftAtMTftéttnè  ^tie  ie  vorps  de  S^tmtSttat 
Attôè  tu  "miûihièïàx  ,  èc  etkvbyé  èank  les  ^iotîb- 
eb,  t^crutinî^rt+èhctcr.cnr  gétvèrslé.  H^oiifi» 

Êlbi  tay^^  fiitent  défermés  d*abbrd  npf^  attt 
^ïiîte  der  et' vtrlf  coupierirti  pié  *  une  Hnnn,  tlh 
ât^î^t  h  mbfàdrc  mouvement.  On  |>^yto  qui  eft 
né  poûr  là  àiàttyic  '^  ttdn  pour  la  ^cnt  «  boitte 
Tyun;  devrôitft^biirriïter  d^ont  nuin  ïk  tfimp^ 
«feiuxel  ^  xVec  bUtUc  patthc  de  boit» 


ge^î  au  lieu  de  cette  phràfe  :  Ces  hûnteu'»' 
rs  k  btttbàres  itielinations^  &c*fid^Httej 
ce  ^  fuite 

Cette  conduite  avoît  eu  deux  pf  la- 
pes 5  la  eofruption  de  fou  cœur  5  dé 
le  foîbleflfe  tfextrème  tout  uhe  fem* 
î  méptifiibk  nomun^é  Golômfoulci^ 
le  étùk  née  etf  Hôlfaiïde  dânsî  ufie 
Inditbit  obfture.  La  àiifei^e^  Tavott 
»!ldui«5,  en  Norvège  oè  elle  fubfij^ 
k  du  cominer^e  qu'elle  ftàfoit  dîe 
lelqués  fruit»  confits  i  les  intrigues 
m  Coûrtifan  fans  mceurs  &  fansi 
inneur  Faroîent  approcha  &iThrG^ 
u  Uabus  qu'elle  fixait  de  Pempire 
réelle  avoît  pris  for  fon  Amant  IV 
)h  tendue  d  odieuft  qU'eile  avoir 
ë  empoîfoArt^e»  Le  Roi  piar  un  ref- 
ntiment  qui  étoit  bien  dans  fon  csh 
étere  avoit  remplaeé  la  tÊe  par  la 
ère*  Slgebritte  àvoît  été  àStt  adroï- 

pour  convertir  un  dépit  de  Chrif- 
wn ,  qui  ne  devoît  natut rflemeftt  d»* 


^00  Memoirbs' 
rer  que  quelques  inftans ,  ep  une  vraie 
frénefie.  Inftruite  &  fûre  de  fon  afccn- 
dant ,  elle  s'étoit  emparée  du  gouver- 
nement :  le  Souverain ,  TEtat  ,1a  Re- 
ligion ,  tout  lui  étoit  aiTujetti.  Par 
caprice  elle  avoit  introduit  beaucoup 
d'ufages  ridicules  9  par  orgueil  elle 
avoit  fait  porter  plufieurs  lois  injuf- 
tes  i  &  par  fiftème  autant  que  par 
avarice ,  elle  avoit  accablé  4'ùnpôts 
la  nation  entière.  On  avoit  chercbé 
i  rendre  cette  tyrannie  plus ,  ibble  Se 
plus  éclatante  en  dreiTant  dans  les  pla- 
ces publiques  des  échafifauts ,  où  des 
Juges  flétris  par  le  feul  choix  qu'ofl 
avoit  fait  d'eux ,  immoloient  à  leur 
gré  ou  fur.  la  foi  de  quelques  délateurs 
tout  ce  qui  reftoit  dans  PEtat  de  gcûs 
fermes ,  riches  ou  vertueux. 

Chriftiern  en  autorifant  toujours 
les  entreprifes  de  fa  Concubine ,  & 
en  encheriffant  fou  vent  fur  fes  fureurs 
avoit  encouru  le  mépris  &  la  haine 
des  peuples. 


Historiques,  &c.  ^oi 

^age  9i»fous  ces  mots  :  Une  tyramùe 
fi  affir^ufe* 

Skf  eurfîus  Se  qatl^vie»  autres  Ecrivains  prétendent 
)  rien  n'indirpofa  autant  les  Danois  contre  le 
uvemement  que  ce  qui  fuit.  Nous  emprunterona 
ir  le  rendre  les  propres  expreffions  d'un  Hiflo- 
1  plus  exaâ  qu'élégant* 

K  Comme  l'on  s'étoit  appcrçà  dans  le  Danemarkt 
linfî  que  cela  arrive  dans  beaucoup  d'autres  pays» 
|ue  les  enfans  des  Gentilshommes  de  àtt  meil- 
eurs  Bourçeoti  n'étudioient  ordinairement  que 
lour  fe  former  l'efprit  %  jufqu'à  ce  que  Tige  leur 
fiermit  d'embraflTer  la  profeillon  des  armes  ou  ceU 
«  du  commerce ,  ou  pour  fe  mettre  en  état  pour 
emplir  les  Charges  civiles  de  l'Etat  ;  &  que  bien 
>eu  fe  de/linoient  au  miniftere  Ecdéfiaftique  ; 
tour  empêcher  que  les  Eglifes  ne  viaflfcnt  à  man- 
quer de  Minii^es  *  on  avoit  établi  que  les  en- 
'tns  des  perei ,  qui  n'avoient  pas  le  moyen  de  lei 
Atrctenir  aux  études,  ayroient  la  liberté  de  quê- 
sr  de  porte  en  porte  pour  leur  fubfiil^ance  Se  leur 
Atretien.  Cet  ufage  étoit  prefque  auffi  ancien 
pterétabliflfement  de  la  Religion  dans  le  Royau- 
ne.  pour  empêcher  qu'il  ne  dégénérât  en  abus  » 
m  examinoit  auparavant  avec  foin  ,  les  fu)eta 
|ui  fe  préfentoient  pour  étudier.  On  n'admettoit 
|ue  ceux  dans  qui  on  trouvoit  des  difpofitiont 
>our  les  fcienccs  :  l'on  appliquoit  les  autres ,  on 
à  l'agriculture ,  ou  à  la  profeilion  de  quelque  art 
itile  à  la  fociété  civile  :  Se  afin  que  Ton  p&t  d&f* 

Ia       •  •  % 
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Prcjiàt  •  hffavus  »  talia  vtrhafacit: 
Cwn  Pétri' nîhil  effidant  ai  jfratia  cUofes; 
Auxiliû  Pauliforjitan  enps  erit. 

Outre  la  paillon  de  la  guerre  >  Jules  avoic  en- 
core celle  de  la  table  :  Bon  Dieu  !  que  depiendroit  U 
monde  ^  difott  Maximilicn  ,^  vous  n'en  preni{[  un  foin 
fornculier ,  feus  un  Empereur  comme  moi^  çui  nejm 
qi^un  pauvre  ChaJJeur ,  ^fius  un  Pape  aujfi  méchast 
tf  aup  ivrogne  que  Jules?  Dupleffis  Momay ,  MfA 
tere  d'iniquité. 

Jules  n'étoit  point  efclaye  de  fa  parole,  &  comp* 
coït  pour  peu  de  chofes  les  fauf-conduits.  U  difoit 
OThrenr  ,  que  ceux-1^  étoie^t  bien  fbus  qui  chan- 
^oient  leur  liberté  &  leur  vie  contre  une  peso  de 
bête  morte  ;  c'eft  ainfi  qu'il  appelloic  le  parchemia. 
Apologie  du  Confeil  de  Pife 

Ce  Pape  étoit  fi  peu  fcrupuleux  qu'il  fit  appelkr 
dans  une  occafion  importante  les  AmbalTadeurs  da 
Roi  Catholique  &  de  la  République  de  Venife  fes 
Alliés ,  pour  leur  dire  ,  qu'ils  ne  dévoient  point 
kxtt  alarmés  de  la  paix  qu'il  venoit  de  foire  avec  la 
France,  parce  qu'il  n'avoir  pour  bue  .^ue  d'endor- 
mir cette  Couronne ,  afin  de  la  prendre  enfaite  »i 
dépourvu.  Bembo, 

•  Si  ce  Pontificat  eàc  été  moins  agité ,  il  aurait 
été  favorable  aux  5avans.  Les  Belles-Lettres ,  difwt 
le  Pape ,  font  de  l'argent  aux  Roturier»  ,  de  l'or  cam 
ftfçbtts  f  Ct*  des  diamaas  awt  Princes. 
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nés  la  dilTolution  du  mariage  ^yec  Cathe- 
rine ,  ajoute^  le  portrait  du  Pape  Cl^ 
ment  VIL  qui  fuit. 

Jules  de  Médicis  gouvernoit  alors 
îglife  fous  le  nom  de  Clément  VII. 
ru  généralement  dans  fa  jeuneffe  fils 
rurel  de  Julien  de  Medîcis  ,  il  au- 
ît  peut  -  être  trouvé  des  obflacles 
furmôntables  à  fon  élévation ,  fi  le 
ce  de  fa  naiffance  n'avoit  été  corri- 
\.  Il  dut  ce  bienfait  important  à 
son  X.  fon  oncle  qui  le  déclara  lé- 
time  fur  la  dépofition  de  quelques 
irfonnes  intéreffées  qui  affûroient 
i*il  y  avoit  eu  entre  fon  père  &  fa 
sre  une  promeffe  de  mariage.  Cet 
enement  le  renâit  fufceptible  de 
us  les  honneurs;  &  il  arriva  rapide- 
snt ,  quoique  par  degrés  9  jufqu'à  la 
mrpre.  Il  parut  avoir  dès  -  lors  la 
incipale  part  au  Gouvernement ,  & 
ûrtenir  prefque  feul  le  poids  des  affai- 
s  les  plus  i(Dportantes.  Le  Pape  qui 


k 
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;iYOÎt  des  vues  afiez  étendues  éc  une 
connoiiTance  exaéte  de  Tes  intérêts  » 
formoit  en  fecret  le  projet  de  fes  entre- 
prifes»  &  en  abandonnoit  Thonueur  & 
Texécution  à  fon  neveu*  U  lui  faifoit 
un  autre  facrifice  que  les  hommes  les 
plus  généreux  font  rarement ,  Se  que 
ks  Souverains  ne  devroient  peut-être 
pmais  faire  :  il  lui  laiiTcMit  la  diipofition 
libre  &  entière  de  toutes  les  grâces. 
On  vint  k  bout  par  ces  artifices  defi»^ 
mer  à  l'heureux  Cardinal  une  répoa* 
tion  éclatante  >  Se  de  lui  afillrer  des 
créatures  qui  dévoient  le  placer  natu- 
itllement^  &  qui  le  placèrent  en  efif 
iiir  le  Throne  après  le  règne  courra 
obfcur  d'Adrien  VI. 

Le  nouveau  Pontife  ne  répon£tpas 
«Qx  efpérances  qu'on  en  avoir  cou-* 
fûes.  Il  parut  généralement  inquiet  $ 
irréfolu>  alternativement  fbible»  écopi* 
Biâtre.  On  trouvoît  qu*îl  mettoit  la 
gravité  à  la  place  de  la  dignité»  &  g^u'il 
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)ît  plus  d'empire  fur  fon  extérieur 
^  iur  fon  imaginationrCe  rafinement 
diflîmulation  qui  caraftérifoit  fon 
:1e  &  principalement  fa  Nation,  fora- 
it le  fonds  de  fon  caraftere  :  il  met^ 
c  beaucoup  p}u3  d'efprit  à  conduire 
5  ftttiTeté  qu'il  projettoît  ^  qu'il  ne 
en  aurait  Êdlu  pour  $'en  paiTer^ 
crainte ,  ce  mobile  ordinaire  de 
plupart  des  hommes  3  étoit  le  prin« 
^  de  prefque  toutes  fes  démarches  ; 
moins  cliairvoyans  démêloient  cet^ 
foibleffe  à  travers  les  apparences; 
vues  &  de  politique  qu'il  af&dloit 
Uf  jufiifier  fes  firéquens  changemens 
parti  ou  de  fyftème*^  Il  fut  fouvent 
tlheureux  9  de  toiijQura  au^deifousr 
fes  malheurstll  ne  donna  ni  ne  reçut 
Rais  aucune  marque  de  vraie  con-^ 
nce  i  &  pour  qu'il  accordât  des 
9ce$  A  il  falloit  qu'on  les  lui  arrachât^ 
i  qu'il  y  fût  forcé  par  les  conjonc- 
rçs.  Aucun  genre  de  plailir  n'étoit 
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néceflaîre  ni  k  fon  repos  5  ni  à  (on 
bonheur;  les  af&ires  lui  tenoientUeu 
de  tout.  Quoique  d'une  maifon  qui 
devoît  fon  plus  grand  ëclat  à  fa  ma- 
gnificence,  il  fe  livra  à  une  écono- 
mie "^  qui  aviliflbit  fa  dignité  9  &  i 
une  avidité  qui  lui  faifoit  contraâer 
des  alliances  contraires  au  bien  de 
fon  Etat ,  ou  rompre  des  Traités  qui 
hii  auroient  été  avantageux,  Cétoit 
une  ame  commune ,  qu'il  étoit  poffible 
deféduire,  &  facile  de  corrompre  & 
d'intimider. 

Quand  l'Agent  de  Henri  n'auroit 
pas  démêlé  toutes  les  reffources  que 
lui  fourniifoient  tant  de  paflîons  dâfi^ 
rentes  pour  le  fuccèsi  de  fa  négociaùoDi 
les  circonftanccs  pour  tout  obtenir 
dévoient  lui  paroître  très-favorables. 

^  Entendant  parler  un  me  qqi  décéloic  fon  ava- 

|Our  d'un  Romain  qui  riee  :  De  tels  homrmî  «i 

étoit  vingt  jours   fant  en  ferait  une  bonne  amtu 

.  boire  8c  fans  manger ,  il  AncoÛQ  de  Vef«* 
dit  lYCc  un  enthouiMl^ 
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'e  i^é.fous.  Mariage  du  Duc  d'Orléans. 

a  dernière  &  la  plus  importante  leçon  ^ae  Clé* 
i  donna  à  Ta  nièce  Catherine  en  la  mariant  *  fiit 
li  bien  recommander  d'avoir  des  enfant  :  Fan 
kU  in  ogni  maniera,  Paul  Jove. 

ë  iji./bux  ces  mots  :  périt  dans  les  ftip- 
plices. 

fr  Chancelier  Thomas  Morus>  cfi  le  plus  cële- 
le  ceux  qui  furent  condamnés  à  mort  pour  n'a- 
pas  Tonlu  reconnoitre  la  fitpremacie  de  Henri* 
oit  un  homme  yertueux  &  bifarre ,  qui  aToic  de 
idition  ,  mais  qui  manquoit  de  dignité*  L'hiA- 
i  a  confert  é  quelques  traits  qui  peignent  bies 
iraâere. 

n  tr^s-  grand  Seigneur  ayant  envoyé  \  Moma 
:  flacons  d'argrnt  d'un  prix  confidérable  pour  fe 
ndre  favorable  dans  un  procès  fort  important  » 
Agiftrat  les  fit  remplir  du  meilleur  vin  de  fa 
1  &  les  renvoya  \  celui  de  qui  ils  venoicnt  s 
ajjûrtre^votrt Maitire ,  dit-il  \  celui  qui  les  avoit 
irtés  y  que  tcut  le  vin  de  ma  cné  efl  à  fin  firvicei 
a  femme  de  Morus  le  conjurant  d'obéir  au  Roi» 
e  conferver  fa  vie  pour  la  confolation  de  fea 
ns  :  Cbm^ien  abonnées ,  Inidit-il  ^  fenfi^vaus  que 
iffe  encore  vivre  f  Plus  de  vingt  ans  ,  repondit-el« 
ih  !  ma  femme  »  hii  dit-il ,  veux'tu  donc  çutji 
^  Véternité  avec  vingt-ans  î 
a  veille  do  jour  qui  devoit  décider  du  fort  de 
Bf|  on  Tint  à  l'ordiiMite  pom  k  rafer.  /\nydit« 


^10      M^n  o  tutc 

4it-il  à  Ton  Barbier  »  un  grand  iiffereni,  oPee  U  Ai  i 
U  s*agit  Atfcofotr  fil  auto,  ma,  têàj  oitji  elli  me  ttfie» 
ta  i  je  iCy  9em  rien  fcdre  qu'elle  ne  /(rit  bien  À  tom* 

Mortfs  répondit  à  celui  qui  vint  lui  dire  qve  k 
Hoi  tvoic  modéré  Tarret  de  mort  ren^  contre  kii 
è  la  peine  d*ètre  Seulement  décapité:  Apnefiioi 
êe  freferver  tous  mes  ams  d^une  jaràSJU  cUmaice* 

Au  pié  de  Fédu^aut  où  il  dcvoic  être  «aécatéf 
il  dit  à  u»  dt%  ikff\&aai»iMit\*moi  à  monter  jje  mfvii 
fTÎerdfoint  de  w^aiier  à  defcendre» 

Lorfqiw  f«r  le  point  d'ître  «iétapité  ,  il  eit  *if 
le  tèce  iiir  le  billot  pont  leoevoir  le  coi^  nMttelf 
U  s'apperçnt  qne  fe  barbe  étoic  esga^ée  ftfnt  fi» 
aentOB,  il  la  dégagcA ,  ft  dit  à  Peiëénctar  :  Jtt 
hûrhe  if  a  point  commis  ée  trâhifim  »  U  n^efi  petf  >|Pf 
fifeiUJm  eoiqtié  Bellard  éloge  et  MoctH^ 

Vége  X55  fous  ces  mots.  Le  Lor4  kocbefert 

Con  firere* 

La  manière  dont  l'Arcbevèqne  de  Cantorber/r 
Thomaf  Cranmer  »  s^f  prit  pour  défendre  Aane,  ne 
pouvoit  ctrt  ni  pliu  Bnp»  ni  plut  lafintnmrtw  m  Coof 
ce  me  9  dit-il  au  Roi  d'Angleterre  ,  je  n'ai  fBoâs 
c«  eu  meilleure  opinion  d'aucune  femme  que  de  Vi 
€•  vôtre ,  je  ne  puis  la  croire  eoupable«  Mais  qoiii 
ce  )e  vois  la  rigueur  exu^me  dont  Votre  Ma}eÛé  olii 
<o  envers  elle  après  l'avoir  fi  cendrement  aimée,  Je 
«G  ne  puis  imaginer  qu'elle  foit  innocente,  yefpeto 
ce  néantmoins  que  Votre  Ma>efté  ne  trouvera  pas 
^mauvait  qu'ayant  de  grandes  obligatioat  à  cettf 
çcPrificeire  ,  je  prie  pieu^  qu'elle  fe  îufti£ie  pleine- 
ce  ment  de  tout  ce  «loat  elle  eftaccufée.  »  Jmdsit 


HisrroRiQtJEsi  Se.  jit 

Itge  %6t.fous  ces  mùti  ,te  l^sitleilietit  la  fit 

décapiter* 

te  Citlierîiie  Hoirard  t»f  oteftt  en  siourtBt,de  fyû 
innocence  >  quoiqu'elle  avoM  n'avoir  paf  ^ccs 
fans  reproche  avant  Ton  mariage.  Sur  cela  le  Pai>> 
lemenc  ^oeBtrtâie  le  plnt  abfurde  &  le  plut  dé« 
raiibnnable  :  il  déclara  <pn  celle  qui  n'étant  ^tm 
vierge  avroit  la  hardieiTe  4'époufer  le  Roi  »  fecok 
coupable  du  crime  de  le{c-Ma)efté.  Cétoic  met* 
cre  toute  perfonne  qui  paflbit  dans  le  monde  poMC 
ilie  fftnfi  antre  examen ,  &  qui  auroit  en  le  aai^ 
beur  de  plaire  à  Henri ,  dans  la  néceffité ,  o«  de 
Te  desHoBorer  foi-mêlne ,  ce  qnt  eft «entre  k  loix 
le  nature,  ou  bien  d'expofer  fa  tèu  en  cas  de 
rérificatîon.  »  H%goih 


^6^»  fous  ces  mots ^  Le  jukncierde  l'Eu- 
rope. 

Quoi  illic  »  de  aquîUbrto  Catiîa  &  î^fpamé  aft* 
vr ,  Angliam  ej[e  examen  Eurcipà  »  fiaterafpuïBa 
1  ngnà  ejvfiem  Eurcfpée^  non  omnino  rejicienâum 
d  pruâenn  piro.  Antonio  Pctcti,  Letue  au  Coa- 
d'Eflex. 

»  * 

*age  i66m  après  ces  mots  :  Par  Tautorité 

de  la  Loi. 

Ses  paillons ,  fes  defirs ,  fes  moin- 
es fantaîfies  étoîent  des.  ordres  pour 
I  même  Parlement  ^  qui  habile  depuis 


'fiir         Mémoire  $     ;T. 

à  faire  naître  ou  à  faifir  des  conjoQc^ 
tures  favorables ,  a  affûré  la  liberté  de 
la  Nation  fur  des  fondemens  qui  pa- 
roiifoient  inébranlables  *. 

*  ce  Le  Parlement  étoîc  ccChambret  ne  fbreot 
m  ù  fort  fubjugué  qu'il  ce  pas  fâchées  que  le  Roi 
m  ordonna  que  coux  qui  ce  ledeHrât ,  afin  de  /ai- 
es auroient  prêté  de  l'ar-  ccre  cefler  Tarage  des 
«c  gent  à  Henri  feroient  ce  emprunts  qui  aiec  le 
oc  obligés  de  l*en  tenir  ce  tems  aoroîent  itnda 
•c  quitte.  Quelque  îniuf-  ce  les  Parlement  inutilett 
«  te  que  fftt  en  aâe,  les  Milori  Herbert, 

[  Page  z67fous  les  derniers  mots  de  lapege. 

On  n'appelloit  annefbis  les  Rois  d'Angleterre 
que  Votre  Grâce.  Henri  VIII.  fut  le  premier  qui  fe 
fitappeller  Akeffer  puis  Majefii;  ce  fut  François  I. 
qui  commença  \  lui  donner  ce  dernier  titre  dans  lear 
célèbre  entrevue  de  152  o.  la  magnificence  de  cecte 
affemblée  connue  fous  le  nom  de  drap  d'or,  Jàt 
telle  ,  die  du  Sellai ,  JKc  pîujîeurs  y  portèrent  lors 
moulins  9  leurs  forêts ,  Cr  leurs  prés  fur  leurs  épaéa. 

Fin  du  Supplément. 
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